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tATEKTIS  SEMENT. 

L'Ouvrage  qu'on  donne  au 
Public  n'a  rien  de  commun 
m  dans  la  matière  ni  dans  la  for- 
me >  avec  celui  qui  a  pour  titre  , 
L'Art  de  f  enfer ,  &  qui  eft  une  Lo- 
gique Françoife ,  donc  tout  le  def. 
iein  fe  réduit  à  régler  les  trois 
opérations  de  l'entendement  félon 
la  méthode  d'Ariftote^  ou  plutôt 
félon  les  principes  de  Defcartes. 

Le  but  que  l'on  fe  propofe  ici  , 
n'eft  point  d'apprendre  à  conce- 
voir de  fimples  idées  »  ou  à  for- 
mer des  raifonnemens  avec  toute 
l'exa&itude  que  demande  la  rai- 
fon ,  aidée  de  réflexions  &  de  pré. 
ceptes.  On  ne  s'attache  pas  mê- 
me à  rectifier  les  jugemens  ordi- 
naires qui  fe  font  dans  le  corn- 
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merce  de  la  vie  8c  dans  le  difcourst 
familier  ,  fans  nul  raport  à  l'élo- 
quence &  aux  belles  Lettres. 

Il  ne  s'agit  proprement  que  des 
jugemens  ingénieux  qui  fe  rap- 
portent à  la  féconde  opération  , 
&  qui  s'appelle  penfées  en  ma- 
tière d'ouvrages  d'efprit  5  &  ce 
que  prétend  l'Auteur,  eft  de  dé- 
mêler un  peu  les  bonnes  &  les 
mauvaifes  qualitez  de  ces  juge- 
mens ou  de  ces  penfées  ^  fans  pré- 
tendre néanmoins  prefcrire  des 
régies  ,  ni  donner  des  loix  qui 
gênent  perfonnë.  Il  dit  ce  qu'il 
penfe,  &  il  laiffe  à  chacun  la  li- 
berté de  juger  autrement  que  lui. 

Les  ouvrages  d'efprit  dont  il 
eft  queftion  ,  &  dans  lefquels  en- 
trent les  penfées  que  Ton  exami- 
ne ,  font  les  Hiftoires ,  les  Poè- 
mes ,  les  Pièces  d'éloquence  , 
comme  les  Harangues  ,  les  Pa- 
négyriques ,  les  Oraifons  fune- 
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bres  ,  enfin  tout  ce  qui  s'écrie 
avec  foin  ,  &  où  il  faut  une  cer- 
taine jufteiTe  qui  va  encore  plus 
aux  chofes  qu'aux  paroles. 

Comme  le  Dialogue  efl:  pro- 
pre à  éclaircir  les  queftions  les 
plusobfcures,  &  que  les  gens  qui 
y  parlent  peuvent  aifément  dire 
le  pour  &  le  contre  fur  toutes 
forces  de  fujecs ,  on  a  jugé  à  pro- 
pos de  traiter  la  matière  des  pen- 
fées  en  Dialogues  ,  &  de  la  ré* 
duire  à  quatre  ,  félon  l'étendue 
qu'on  a  cru  qu'elle  devoir  avoir.' 
Le  fécond  eft  plus  long  que  les 
autres ,  pareeque  le  fujet  le  veut 
ainfî  $  mais  les  Le&eurs  pourront 
l'abréger  quand  il  leur  plaira,  en 
le  quittant  dès  qu'ils  fentiront  de 
l'ennui.   Ces  quatre  Dialogues 
contiennent  peutêtre  ce  qu'il  y  a 
de  plus  exquis  dans  les  Auteurs 
anciens  &  modernes  ;  ce  qu'il  y  a 
même  de  vicieux  en  beau  dans 
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les  meilleurs  Ecrivains  j  de  forte 
qu'ils  peuvent  fervir ,  fi  je  l'ofe 
dire  ,  non  feulement  à  polir  l'ef- 
prit ,  mais  à  le  former. 

Au  reffce  ,  quoiqu'on  ne  traite 
pas  les  choies  dans  la  méthode 
de  l'école ,  ni  qu'on  ne  fafle  pas 
profeflîon  de  rien  enfeigner  de 
l'Art  oratoire  $  cet  ouvrage  pour- 
roic  être  appelle  au  regard  des 
peniees  ,  une  Logique  lans  épi- 
nes 3  qui  n'eft  ni  feche  ,  ni  abftrai- 
te  5  mais  une  Rhétorique  courte 
&  facile  y  qui  inftruit  plus  par  les 
exemples  que  par  les  préceptes  > 
&  qui  n'a  gueres  d'autre  régie 
que  ce  bon  fens  vif  &  brillant , 
dont  il  eft  parlé  dans  les  Entretiens 
d'Arifle  &  d'Eugène. 

Je  ne  fç<iis  même  s'il  n'y  aurait 
point  lieu  de  !e  nommer  l'Hiftoire 
des  Penfées  5  car  il  en  repréfente 
fouvent  l'origine ,  le  progrès,  les 
changemens,  la  décadence  ,  8c  la 


jïVERT ISSEM EÏÏTT.  vij 
vieillefle  ,  s'il  m'eft  permis  de 
m'exprimer  de  la  forte. 

Les  Paffages  Efpagnols  &  Ita- 
liens qui  fe  rencontrent  de  tems 
en  tems  5  &  qui  fournirent  des 
exemples  de  plus  d'une  manière  y 
tantôt  bons  &  tantôt  mauvais  > 
ne  doivent  point  effrayer  les  Le- 
deurs  ,  qui  n'entendent  pas  ces 
Langues-là.  On  les  traduit  tous 
en  françois  avant  que  de  les  cirer  y 
ou  après  les  avoir  citez  :  on  ex- 
plique auffi  les  latins  qui  font  à 
la  marge  ,  &  qui  auroient  emba- 
rafie  le  difcours ,  fi  on  les  y  avoit 
mêlez,  ou  du  moins  qui  n'auroient 
pas  plu  aux  perfonnes  qui  ne  fça- 
vent  point  de  latin.  On  n'a  pas 
fait  néanmoins  de  difficulté  d'y 
laiffer  quelquefois  un  paffage  fore 
court  ,  un  bout  de  vers  ,  ou  un 
vers  entier  ,  quand  on  a  cru  que 
cela  feroit  un  bon  effet. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Critique 
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des  Auteurs  dont  on  raporte  les 
penfées  ;  fî  elle  n'efl:  pas  jufte  y 
elle  eft  pour  le  moins  fineere  & 
fans  paffion.  Les  deux  Perfonna- 
ges  que  Ton  fait  parler  louent  ce 
qu'ils  eftiment ,  &  cenfurent  ce 
qu'ils  méprifent  :  ils  font  équita- 
bles &  de  bonne  foi  j  mais  ils  ne 
font  pas  infaillibles ,  &  ils  peu» 
vent  fe  tromper. 
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PREMIER  DIALOGVE. 

Udoxe  &C  Philanrhe  qui 
parlent  dans  ces  Dialo- 
gues ,  font  deux  hommes 
de  lettres  que  la  feienec 
n'a  point  gâtez  ,  &c  qui  n'ont  gueres 
moins  de  politefTe  que  d'érudition. 
Quoiqu'ils  ayent  fait  les  mêmes  étu- 
des, &  qu'ils  fçachenr  à  peu  près  les 
mêmes  chofes  >  le  cara&ére  de  leur 
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efprit  eft  bien  différent.  Eudoxe  a  le 
goûr  très  bon  ,  &  rien  ne  lui  plaît 
dans  les  ouvrages  ingénieux  qui  ne 
foit  raifonnable  &  naturel.  Il  aime 
fort  les  Anciens,  fur-tout  les  Au- 
teurs du  fiécled'Augufte^qui  félon 
lui  eft  le  fiécle  du  bon  fens.Ciceron, 
Virgile  ,  Tire-Live  ,  Horace  M  font 
fes  Héros. 

Pour  Philanthe  ,  tout  ce  qui  eft 
fleuri ,  tout  ce  qui  brille  3  le  charme. 
Les  Grecs  &  les  Romains  ne  valent 
pas  à  fon  gré  les  E  fpagnols  &  les  I  ta- 
liens.  Il  admire  entre  nutres  Lope  de 
Vegue  &  le  Taflc  \  &  il  eft  fi  entêté 
de  la  Giemfalemme  libérât  a  ,  qu'il  la 
préfère  fans  façon  à  Tllliade  &c  à 
PEneïde.  A  cela  près  il  a  de  Pefprlt, 
il  eft  honête  homme ,  &c  il  eft  même 
ami  d' Eudoxe.  Leur  amitié  ne  les 
empêche  pas  de  fe  faire  fouvent  la 
guerre.  Ils  fe  reprochent  leur  goût  à 
toute  heure  ,  &  ils  fe  querellent  fur 
tous  les  ouvrages  qui  paroilfent  :  mais 
quelques  différends  qu'ils  ayehr,  ils 
ne  s'en  aiment  pas  moins ,  &  ils  fe 
trouvent  fi  bien  enfemble  >  qu'ils  ne 
fe  peuvent  pafter  l'un  de  l'autre. 
Eudoxe  a  une  maifon  de  campagne 


Premier  Dialogue.  % 
fort  jolie  aux  environs  de  Paris ,  où 
il  va  jouir  des  beaux  jours  &  goûter 
les  plaifirs  de  la  folitude ,  dès  que  fes 
affaires  lui  permettent  de  quitter  la 
ville. 

Philanthe  l'alla  voir  l'automne  der- 
nière félon  fa  coutume.  Il  le  trouva  fe 
promenant  feui  dans  un  petit  bois3  Se 
lifant  les  Doutes  fur  la  langue  fran~ 
çoife propofez.  à  Mejfieun  de  V  Acadè* 
mie  par  vin  Gentilhomme  de  Province. 

Philanthe  qui  fçait  plus  la  langue 
par  l'ufage  que  par  les  règles ,  fit  d'a- 
bord la  guerre  à  Eudoxe  fur  fa  lec- 
ture. 

Que  voulez- vous  faire  de  ce  Pro- 
vincial ,  lui  dir-il  ?  Un  homme  corn* 
me  vous  n'a  qu'à  fuîvre  fon  génie 
pour  bien  parler  &  pour  bien  écrire. 
Je  vous  allure  *  répondit  Eudoxe  , 
que  le  génie  tout  feul  ne  va  pas  loin  , 
éc  qu'on  eft  en  danger  de  faire  cent 
fautes  contre  l'ufage  ,  fi  on  ne  fait 
des  réflexions  fur  l'ufage  même.  Les 
doutes  du  Provincial  font  raifonna- 
bles ,  &  plus  je  les  lis  3  plus  ils  me 
femblent  néceflaires. 

Pour  moi ,  dit  Philanthe  ,  j'aime-* 
rois  mieux  (es  réflexions  fur  les  pen- 
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fées  des  Auteurs  >  car  il  eft ,  ce  me 
rcc47iapcfc  femble,  encore  plus  néceflaire  de  bien 
eft&princi-  penfer  que  de  bien  parler  ;  ou  plutôt 
pium&fons.  on  ne    ut  parier  n{  écrire  correéfce- 

tlor.  de  Au.  t\      r  ,  . 

Pw,  nient >  a  moins qu  on  ne  penlejuite. 

Il  nous  les  avoir  promifes  ces  réfle-i 
xions  ,  en  difant  à  h  fin  de  fon  livre  , 
qu'il  avott  bien  d'autres  doutes  fur 
les  penfées  que  fur  le  langage  :  mais 
il  n'a  pas  tenu  fa  promeffe  i  &C  je 
vois  bien  que  ce  Breton-là  n'eft  pas 
trop  homme  de  parole. 

Comme  MeflGeurs  de  l'Académie 
ne  lui  ont  donné  aucun  éclairciffe- 
ment  de  les  premiers  doutes ,  reprit 
Eudoxe ,  il  a  cru  peut-être  qu'il  feroit 
inutile  de  leur  en  propofer  de  nou- 
veaux. Mais  fçavez-vous  que  l'en- 
droit où  le  Bas- Breton  femble  pro- 
mettre les  réflexions  dont  vous  par* 
lez  3  m'en  a  fait  faire  à  moi-même  que 
je  n'avois  point  encore  faites  >  &C 
qu'en  examinant  les  chofes  de  près, 
il  m'a  paru  que  les  penfées  qui  ont 
quelquefois  le  plus  d'éclat  dans  les 
comportions  fpirituelles  ,  ne  font  pas 
toûiours  fort  folides. 

Je  meurs  de  peur  ,  interrompit 
brufquement  Philanthe ,  qu'à  force 
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de  lire  le  livre  des  Doutes  ,  vous 
n'ayez  appris  à  douter  de  tout  s  ÔC 
que  ce  Provincial  délicat  jufqu'au 
fcrupule  ne  vous  ait  communiqué 
quelque  chofe  de  fon  efprit.  Ce  n  eft 
pas  fur  le  Provincial  que  je  me  fuis 
réglé ,  repartit  Eudoxe  5  c'eft  fur  le 
bon  fens  qu'il  prend  lui-même  pour 
fa  règle  dans  ce  qui  ne  dépend  pas 
précifément  de  l'ufage  :  car  il  ne  faut 
que  confulter  la  raiïbn ,  pour  n'ap-} 
prouver  pas  certaines  penlées  que 
tout  le  monde  prefque  admire  -y  par 
exemple  ,  celle  de  Lucain  qui  eft  Ci 
fameufe  : 

V târjxcaufa  Deis  placuit  ;  fed  vifta 

Et  que  le  Tradu&eur  de  la  Pharfale 
a  rendue  en  nôtre  langue  par  ces  vers. 
•Les  Die hx  fervent  Céfar,  mais  Catom 
fuit  Pompée, 

'  J e  voudrois  bien  pour  la  rareté  du 
fait ,  dit  Philanthe  en  fourianc ,  que 
cela  ne  vous  plût  pas-  En  vérité  ce 
feroit  tant  pis  pour  vous,  ajoûta-t-il 
d'un  air  férieux. 

Je  vous  protefte,repiiqua  Eudoxe, 
que  cela  ne  m'a  jamais  plû  y  8c  quand 
les  adorateurs  de  Lucain  m'en  de- 
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vroient  fçavoir  mauvais  gré,  je  ne 
changerai  pas  de  fentiment.  Mais 
qu'y  a- t-il  de  plus  grand  Se  de  plus 
beau  ,  reprit  Philanthe  ,  que  de  met- 
tre les  Dieux  d'un  côté  >  de  Caton 
de  l'autre  ? 

La  penfée  n'a  par  malheur  qu'une 
belle  apparence  >  dit  Eudoxe  -,  &C 
quand  on  vient  à  Taprofondir  3  on  n'y 
trouve  pas  de  bon  fens.  Car  enfin  elle 
repréfente  d'abord  lesDieux  attachez 
au  parti  injufte  3  rel  qu'étoit  celui  de 
Céfar  qui  facrifioit  fa  patrie  à  fon 
ambition  ,  &  qui  prétendoit  oppri- 
mer la  liberté  publique  que  Pompée 
tâchoit  de  défendre  :  or  le  bon  fens 
ne  veut  pas  que  les  Dieux  approuvent 
Pinjuftice  d'un  ufurpateur  qui  viole 
les  loix  divines  &  humaines  pour  fe 
rendre  le  maître  du  monde  >  &  un 
efprit  droit  auroit  oublié  les  Dieux 
dans  cette  occafion  ,  bien  loin  de  les 
mettre  en  jeu.  D'ailleurs  Caton  étant 
un  homme  de  bien  félon  la  peinture 
que  le  Poète  en  fait  lui-même ,  il  n'y 
a  pas  de  raifon  à  Toppofer  aux  Dieux, 
&  à  le  mettre  dans  d'autres  intérêts 
que  les  leurs,  C'eft  détruire  fon  ca- 
ra&ere  9  c'eft  lui  ôter  fa  vertu  :  car  9 
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fi  nous  en  croyons  Salufte  ,  c'étoic        .  .  „ 
une  partie  de  la  probité  Romaine  ,  &cm  9  probi- 
que  d'être  affe&ionné  aux  Dieux  im-  tatcm,c*tc- 

i       o  \  1      rafque  artes 

mortei s  y  &c  on  ne  commença  a  les  b,,nJas  fub„ 
négliger  que  quand  les  mœurs  corn-  vemcrpro 
mencerent  a  le  corrompre.  H  elt  en-  crudeiitaté  , 
core  moins  raifonnable  d'élever  Ca»  Deos  negii- 
ton  audeffus  des  Dieux  ,  pour  faire  gg* 
valoir  le  parti  de  Pompée  J  &  c'eft 
pourtant  ce  que  fignifie  : 

*SW  Catoni. 

MaisCaton  Jmt  Pompée. 
Xe  Af^/V  eft  là  une  marque  de  dif- 
tinétion  &  de  préférence. 

A  la  vérité  ce  Romain  étoit  au 
jugement  des  Romains  mêmes,  Pi- 
mage  vivante  de  la  vertu  ,  &  en  tout 
plus  femblable  aux  Dieux  qu'aux 
hommes  :  c'étoit ,  fi  vous  voulez,  un  Homo  . 
homme  divin  ,  mais  c'étoit  un  hom-  tmï  fimim- 
me  *,  &  le  Poète  .  tout  payen  5  tout  m.us  Peron?- 

n  r   '      1  ma  mgenio 

poète  qu  il  elt ,  ne  peut  pas  donner  Diis  quàm 
à  un  homme  l'avantage  fur  les  Dieux  ^omi»ib«s 
fans  bleffer  la  Religion  dans  laquelle  rduîîlfàterc. 
il  vit  y  de  forte  que  la  penfée  de  Lu-  lib*  %- 
cain  eft  tout-enfemble  &  fauffe  & 
impie. 

Je  ne  raifonne  pas  tant  ;  dit  Phi- 
laathe,  &  tous  vos  ralfonnemens  ne 
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m'empêcheront  pas  de  trouver  la 
penfée  de  Lucain  admirable.  Vous 
en  jugerez  ce  qu'il  vous  plaira  ,  re- 
prit Eudoxe  ;  mais  je  ne  puis  admi- 
rer ce  qui  n'eft  point  vrai. 

Ne  pourroit-on  point,  repartit 
Philanthe  ,  expliquer  la  chofe  de 
cette  manière  ?  Il  a  plu  aux  Dieux 
que  le  méchant  parti  prévalût  au 
bon  ,  quoique  Caton  fouhaitât  lç 
contraire.  Cela  choque- 1- il  la  rai-^ 
fon  ,  &c  n'eft-ce  pas  le  fens  du  vers  \ 
Tous  les  jours  ies  gens  de  bien  font 
des  vœux  pour  la  profperité  de  leurs 
femblables  ,  pour  le  fuccès  d'une 
bonne  caufe  :  leurs  vœux  ne  font  pas 
toûjoun  exaucez  ,  &c  la  Providence 
fait  quelquefois  tourner  les  chofes 
autrement. 

Les  Dieux  fe  font  déclarez  pour 
Céfar  par  l'événement,  quoique  le 
parti  de  Pompée  fut  le  plus  jufte ,  6c 
que  Caton  le  foûtînt  :  le  Mais  du 
vers  ne  fignifie  peut-  être  que  ce  quoi* 
que,  Se  noffenfe  pas  les  Dieux  dont 
les  delleins  font  impénétrables. 

Si. la  penfée  du  Poète  n'étoit  que 
cela  ,  repartit  Eudoxe,  ce  ne  feroit 
pas  grand'chofe,  Se  il  n'y  auroit  pas 
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lieu  de  Te  récrier  :  je  fuis  fur  du 
moins  que  fes  partifans  ne  l'enten- 
dent pas  de  la  forte  ?  &  que  le  fens  qui 
ne  me  plaît  pas  eft  juftement  celui 
qu'ils  admirent.  Pour  en  être  con- 
vaincu vous  n'avez  qu'à  vous  fouve- 
nir  de  ce  que  dit  un  de  ces  admira* 
teurs  de  Lucain  dans  fes  Réflexions 
fur  nos  Traducteurs.  Selon  lui ,  Bré~ 
beuf  fe  relâche  quelquefois;  &c  quand 
Lucain  rencontre  heureufement  la 
véritable  beauté  d'une  penfée,  le 
Traducteur  demeure  beaucoup  au- 
-deflfous.  L'exemple  qu'apporte  le  fai- 
feur  de  Réflexions  eft  le  nôtre  : 
Viftrix  caufa  Beis  plaçait  j  fed  viftœ 
Catonu 

Les  Dieux  fervent  Cèfary  mais  Caton 
fuit  Pompée. 

Il  foûtientquePexpreflîon  françoi* 
fc  ne  répond  pas  à  la  noblefle  du  latin, 
&c  que  c'eft  mal  prendre  le  fens  de 
l'Auteur  >  par  la  raifon  que  Lucain 
qui  a  l  efprit  tout  rempli  de  la  verra 
de  Caton  ,  le  veut  élever  audeffus  des 
Dieux  dans  l'oppofmon  des  fend* 
mens  fur  le  mérite  de  la  caufe  -,  Se 
que  Brébeuf  tourne  une  image  no* 
bie^  de  Catoa  élevé  audeffus  des 
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Dieux ,  en  celle  de  Caton  affujeti 
à  Pompée. 

Je  ne  prétens  pas  juftifier  la  Tra- 
duction ,  pourfuivit  Eudoxe,  &  je 
demeure  d'accord  qu'elle  n'eft  pas 
exa&e.  Je  dis  feulemenr  que  la  Ré- 
flexion du  cenfeur  prouve  ce  que 
je  difois ,  que  ceux  qui  font  entê^ 
tez  de  la  Pharfale  latine  conçoivent 
quelque  chofe  d'extraordinaire  par 
ces  vers  : 

Viiïrix  caufa  Deis  flacmr  j  fed  vi£l& . 
Catoni. 

N'en  faites  pas  le  fin  :  vous  en  avez 
jugé  ainfi  vous-même  jufqu'à  cette 
heure  5  &  le  nouveau  fens  que  vous 
venez  d'imaginer  ,  n'eft  qu'une  dé- 
faite pour  mettre  à  couvert  Thon» 
neur  de  Lucain. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  continua  Eu- 
doxe  ,  je  voudrois  que  les  penfées  in- 
génieufes  qui  entrentdans  les  ouvra- 
ges de  proie  ou  de  vers  ,  fuflent  corn» 
me  celles  d'un  grand  Orateur  dont 
Sfntentia  Ciceron  parle,  lefquelles  étoient  fi 
Craiïî  tam  fa{nes  #r  fi  vraies  5  fi  furprenantes  & 
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vers ,  tam  «  peu  communes  >  enhn  il  naturelles 
novae ,  tam  &  fi  éloignées  de  tous  ces  brillans  qui 
us  fucoque  n  ont  nen  que  de  tnvole  &  de  puenl; 
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Car  enfin  pour  vous  dire  un  peu  par  pt/êrilh  w 
ordre  ce  que  je  penîe  la-delius;  la 
vérité  eft  la  première  qualité  ,  & 
comme  le  fondement  des  penfées  :  les 
plus  belles  font  vitieufes  \  ou  plûtôt 
celles  qui  paffent  pour  belles ,  5c 
qui  femblent  l'être  ,  ne  le  font  pas 
en  effet,  fi  ce  fonds  leur  manque. 

Mais  dites- moi  donc  ,  repartie 
Philanthe  ,  ce  que  c'eft  précifément 
qu'une  penféevraye  >  &  en  quoi  con^ 
fifte  cette  vérité,  fans  laquelle  tout  ce 
que  Ton  penfe  eft  félon  vous  fi  im- 
parfait &  fi  monftrueux. 

Les  penfées,  reprit  Eudoxe,  font 
les  images  des  chofes,  comme  les  pa- 
roles font  les  images  des  penfées  5  & 
penfer ,  à  parler  en  gênerai ,  c'eft 
former  en  foi  la  peinture  d'un  objet 
ou  fpirituel  ou  fenfible.  Or  les  ima- 
ges Se  les  peintures  ne  font  véritables 
qu'autant  qu'elles  font  rcffemblan-; 
tes  :  ainfi  une  penfée  eft  vraye  lors- 
qu'elle repréfente  les  chofes  fidelle- 
ment  >  &c  elle  eft  faufte  quand  elle 
les  fait  voir  autrement  qu'elles  ne 
font  en  elles-mêmes. 

Je  ne  comprends  point  vôtre  do- 
«Strine  ,  répliqua  Philanthe ,  &  j'ai 

A  vj 
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tfella  fatfi-  peine  à  me  perfuader  qu'une  penfe£ 
SSg  ingénkufe  foit  toujours  fondée  fut 
de  ob  eam  le  vrai  :  je  crois  au  contraire  avec  un 
tfffimumgra"  fameux  Critique  ,  que  le  faux  en  fait 
quoi  exco-  fouvent  toute  la  grâce  ,  &  en  eft 
g^^f^mèpé  comme  lame.  En  effet,  ne 
çeniosè.      voyons-nouj  pas  que  ce  qui  pique 
Vavaff  Ub.  de  davantage  dans  les  épierammes  ,  ôC 
dans  d  autres  pièces  ou  brille  lelr 
prie ,  roule  d'ordinaire  fur  la  fidion , 
fui  l'équivoque,  &  fur  l'hyperbole, 
qui  font  autant  de  men Congés  ? 

Ne  confondons  rien  ,  s'il  vous 
plaît ,  reprit  Eudoxe  ,  fouffirez  que 
je  m'explique  pour  me  faire  enten- 
dre. Tout  ce  qui  paroît  faux  ne  Peft 
pas  ,  &  il  y  a  bien  de  la  différence 
entre  la  fiction  &  la  faufïeté  :  l'une 
imite  &c  perfedionne  en  quelque  fa» 
çon  la  nature  >  l'autre  la  gâte  ,  &  la 
détruit  entièrement* 

A  la  vérité  le  monde  fabuleux, 
qui  eft  le  monde  des  Poètes,  n'a  rien 
en  foi  de  réel  :  c  eft  l'ouvrage  tout 
pur  de  l'imagination  5  &  le  Parnaffe, 
Apollon,  les  Mufes  avec  le  cheval 
Pégafe  ne  font  que  d'agréables  chi- 
mères. Mais  ce  fyftême  étant  une 
fois  fuppofé  ,  tout  ce  qu'on  feint 
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dans  l'étendue  du  même  fyftême  ne 
pafle  point  pour  faux  parmi  les  $ça* 
vans  furtout  quand  la  fiction  eft 
vraifemblable  ,  &  qu'elle  cache 
quelque  vérité. 

Selon  la  fable ,  par  exemple  3  les 
fleurs  naiflcnt  fous  ies  pas  des  Dieux 
&  des  Héros  ,  pour  marquer  peut- 
eue  que  les  Grands  doivent  répan- 
dre l'abondance  &  la  joie  par  tour. 
Cela  eft  plaufible^  &  a  de  la  vrai- 
fembîancc  >  fi  bien  qu'en  lifant  les 
vers  de  Racan  fur  Marie  deMédicis  : 
Paifeu  ,  chères  brebis  >  jouijfe^de  la 

joye 

Que  le  Ciel  vous  envoyé. 
A  la  fin  fa  clémence  a  pitié  de  nos 
fleurs  ; 

Allez,  dans  U  campagne ,  alleTJlam 

U  prairie  s 

N% èpargneXjpoint  Us  fleurs  \ 
Il  en  revient  ajie^fous  les  pas  de 

Marie. 

En  lifant ,  dis* je  y  ces  vers  nous  ne 
trouvons  rien  de  choquant  dans  la 
pçn  fée  du  Poète  $  &  fi  nous  y  recon- 
noiffons  du  faux  ,  c'eft  un  faux  éta- 
bli qui  a  Pair  de  la  vérité.  AinS 
quand  nous  iifons  dans  Homère  que  Utiad*  s» 
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les  Déciles  de  la  prière  font  boi teil- 
les &  toutes  contrefaites  3  nous  n'en 
femmes  point  bleffez  :  cela  nous  fait 
concevoir  que  la  prière  a  d'elle-mê- 
me quelque  chofe  de  bas ,  &  que 
quand  on  prie  on  ne  va  pas  fi  vite 
que  quand  on  commande  ;  ce  qui  a 
fait  dire  que  les  commandemens  font 
courts,  &c  que  les  prières  font  lon- 
gues. On  auroit  pû  ajouter  que  les 
uns  font  fiers  5c  hautains  ,  que  les 
autres  font  humbles  &  rampantes. 

Nous  ne  fommes  pas  non  plus 
choquez  de  ce  qu'on  a  feint ,  que  les 
Grâces  étoient  petites  &  d'une  taille 
fort  menue  :  on  a  voulu  montrer  par- 
là  que  les  agrémens  confident  dans 
de  petites  chofes  ;  quelquefois  dans 
un  gefte  ou  dans  un  fouris ,  quelque» 
fois  dans  un  air  négligé  &  dans  quel- 

3 ue  chofe  de  moins.  Je  dis  de  même 
e  toutes  les  autres  fiétions  où  il  y  a 
de  Tefprit  ;  telle  qu  eft  la  Fable  la- 
tine du  Soleil  &  des  Grenouilles  qui 
parut  au  commencement  de  la  guer- 
re de  Hollande  ,  &  qui  eut  un  fi 
grand  fuccès;dans  le  monde. 

Ceft  à-dire  ,  interrompit  Philan- 
the  ,  que  vous  ne  condamneriez  pas 
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une  autre  vifion  du  même  Poëre  § 
que  les  Aftres  jaloux  de  la  gloire 
du  Soleil  fe  liguèrent  tous  contre 
lui  :  mais  qu'en  fe  montrant  i!  diflî- 
pa  la  conjuration  ,  8c  fie  difparoî- 
tre  tous  fes  ennemis.  Non  fans  dou- 
te, repartir  Eudoxe ,  la  penfée  eft 
trop  heureufe,  de  étant  conçue  fur 
le  Parnafle  félon  les  règles  de  !a  fi- 
ction ,  elle  a  toute  la  vérité  qu'elle 
peut  avoir.  Le  fyftême  fabuleux  fau- 
ve ce  que  ces  fortes  de  penfées  ont 
de  faux  en  elles-mêmes;  &c  il  eft  per- 
mis ,  il  eft  même  glorieux  à  un  Poè- 
te de  mentir  d'une  manière  fi  ingé- 
nieufe.  Mais  auflî  à  la  fi&ion  près  , 
le  vrai  doit  fe  rencontrer  dans  les 
vers  comme  dans  la  profe.  Par-là  je 
ne  prétends  pas  ôter  à  la  poëfie  le 
merveilleux  qui  la  diftingue  de  la 
profe  la  plus  noble  &  la  plus  fubli- 
me  :  j'entends  feulement  que  les 
Poètes  ne  doivent  jamais  détruire 
l'efTence  des  chofes ,  en  voulant  les 
élever  Se  les  embellir. 

De  Thumeur  dont  vous  êtes  >  ré- 
pliqua Philanthe ,  vous  n'approuve- 
riez pas  ce  que  dit  l' Ariofte  d'un  de 
fes  Héros  :  que  dans  la  chaleur  du 
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combat ,  ne   s'étant  pas  apperçû 
qu'on  l'avoir  tué  ,  il  combattit  tou- 
jours vaillamment  tout  mort  qu'il 
croit. 

Il  pover'  huomo  che  non  s  en  era  ac- 
cer:û , 

r^4ndava  combattendo  ,  &  era  morte. 

Je  n'approuve  pas  même ,  repar- 
tit Endoxe  ,  ce  que  le  Taflfe  die 
d'Argant  : 

JMiinacciava  morendo  y  e  non  languia; 

Je  vous  abandonne  PAriofte,  re- 
prit Philanthe;  mais  je  vous  deman- 
de quartier  pour  le  Taffe ,  &  je  vous 
prie  de  confiderer  qu'un  Sarafin  ro- 
bufte  &  féroce  qui  a  été  bleffé  dans 
k  combat  &  qui  meurt  de  fes  bleffu- 
res  j  peut  bien  menacer  en  mourant 
celui  qui  lui  donne  le  coup  de  la 
mort.  Je  confens  qu'il  le  menace  , 
répondit  Eudoxe  ,  Se  même  que  fes 
derniers  geftes  ,  que  fes  dernières 
paroles  ayent  quelque  chofe  de  fier  9 
de  fuperbe  s  &  de  terrible, 
S uyerbi  ,  formidabili  >  feroci 
Gli  ultimi  mot i  fur  ,  l'ultime  voci. 

Cela  peut  être,  &  cela  convient  au 
cara&ere  d'Argant  :  à  la  mort  on 
conferve  les  fenciraens  qu'on  a  eû 
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pendant  la  vie  >  on  ramaflfe  ce  qui 
refte  defprit  &  de  forces  pour  ex- 
primer ce  qu'on  fent  s  on  jette  quel- 
quefois des  cris  effroyables  avant 
que  de  rendre  le  dernier  (oupir  :  mais 
de  n'être  point  foible  lorfqu'on  fe 
meurt,  e  non  languia^  c'eft  ce  qui 
n'a  point  de  vraifemblance.  Le  Can- 
nibale de  Montaigne  cil  bien  plus 
dans  la  nature  que  le  Sarafin  du  Taf* 
fe.  Car  enfin  fi  le  Cannibale  prifo- 
nier  de  fes  ennemis  les  brave  jufques 
dans  les  fers  ,  leur  dit  des  injures, 
leur  crache  au  vifage  ;  fï  au  milieu 
des  tourmens  &  fur  le  point  de  mou- 
rir n'ayant  pas  la  force  de  parler  ,  il 
leur  fait  la  moue  pour  fe  moquer 
d'eux  3  &  pour  leur  témoigner  qu'il 
n'eft  pas  vaincu  :  ii  n'y  a  rien  là  qui 
ne  foit  conforme  au  génie  d'un  bar«* 
bare  fier  &  tout  plein  de  cœur. 

Mais  qu'y  a-t»il  de  plus  convena- 
ble à  la  vertu  héroïque,  dit  Philan- 
the  y  que  de  mourir  fans  nulle  foi- 
blefle  ?  Les  Héros,  reprit  Eudoxe , 
ont  de  la  conftance  en  mourant  5  mais 
la  fermeté  de  leur  ame  n'empêche 
pas  que  leur  corps  nes'affoiblifîè  :  ils 
11  ont  de  ce  côté  là  nul  privilège  ; 
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Cependant  le  non  langui*,  qui  va  au 
corps  ,  exempte  Argant  de  la  loi 
commune  5  &  détruit  l'homme  en 
élevant  le  Hercs. 

Je  crains ,  repartît  Philanthe ,  que 
votre  délicatefle  n'aille  trop  loin  , 
&  que  vous  n'outriez  un  peu  la  cri- 
tique. Le  Taffe  veut  dire  ce  me  fem* 
ble  ,  qu'à  voir  Argant  irrité  contre 
Tancréde  ,  &C  le  menaçant  fur  le 
point  de  mourir ,  on  n'eût  pas  dit 
qu'il  fe  mouroit  ;  que  fa  fierté  &  fa 
colère  efFaçoient  en  quelque  forte 
fa  langueur ,  &c  le  faifoient  paroître 
vigoureux. 

C'eft  dommage ,  répliqua  Eudoxe, 
que  le  TafTe  ne  fe  foit  pas  mieux  ex- 
pliqué* Pour-moi ,  je  m'attache  à  ce 
que  dit  un  Auteur  -,  &  je  ne  fçal  pas 
lui  faire  dire  ce  qu'il  ne  dit  point. 

Après  tout ,  reparrit  Philanthe  , 
au  regard  du  vrai  que  vous  voulez 
établir ,  &  que  vous  cherchez  dans 
toutes  les  penfées  ingenieufes  >  des 
Auteurs  très-graves  ne  font  pas  de 
CaviUatio-  votre  avjs   $ans  parjer  fe  Macrobe 

Vafrse  Se  M  de  aeneque,  qui  nomment  fophil- 
îudicrae  cou-  mes  niai  fans  3  ce  que  nous  appelions 
Semm         pointes  d  elpnt  >  ce  que  les  Italiens 
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"appellent  vivez.ze  £ingegno  y  &  les 

Efpagnols agit iel^tSy  Arlftote  réduit 

prefquetout  l'art  de  penfer  fpirituel- 

lementàla  métaphore,  qui  eft  une 

efpece  de  tromperie  \  &c  le  Comte  CâmMdt 

Tefauro  dit ,  félon  les  principes  de  Atiftotefa. 

ce  Philofophe  ,  que  les  penfées  les 

plus  (ubtiles  &  les  plus  exquifes  ne 

font  que  des  enthymêmes  figurez", 

qui  platfent  &  impofent  également 

à  l'efprit. 

Tout  cela  fe  doit  entendre  dans  un 
bon  fens ,  repartit  Eudoxe.  Le  figuré 
neft  pas  faux  ,  &  la  métaphore  a  fa 
vérité  auffi-bien  que  la  fi&ion.  Rap- 
pelions ici  ce  qn'Ariftote  enfeignoit  tib^.Mt+X* 
dans  fa  Rhétorique ,  &  concevons 
un  peu  fa  Do&rine. 

Quand  Homère  dit  qu'Achille  va 
comme  un  Lion ,  c'eft  une  compa- 
raifon:  mais  quand  il  dit  du  même 
Héros  ,  ce  Lion  sèlençoit ,  c'eft  une 
métaphore.  Dans  la  comparaifon  le 
Héros  reffemble  au  Lion  r  dans  la 
métaphore  le  Héros  eft  un  Lion»  La 
métaphore  ,  comme  vous  voyez,  eft 
plus  vive  &c  plus  courte  que  la  com- 
paraifon ;  celle-là  ne  nous  repre fen- 
te qu'un  objet ,  au  lieu  que  celle-ci 
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nous  en  montre  deux  :  la  métaphore 
confond  pour-ainfi-dire  le  Lion  avec 
Achille  s  ou  Achille  avec  le  Lion  ; 
mais  il  n'y  a  pas  plus  de  fauffeté  dans 
Tune  que  dans  l'autre.  Ces  idées  mé- 
taphoriques ne  trompent  perfonne  : 
on  fçair  ce  qu'elles  fîgnifient  pour 
peu  que  Ton  ait  d'intelligence  j  &  il 
ïaudtoit  être  bien  groflîer  pour  pren- 
dre les  chofes  à  la  lettre.  En  effet , 
pouvons-nous  douter  au  regard  d'A- 
chille ,  que  ce  ne  foit  pour  marquer 
fa  force,  fa  fierté  ,  &  fon  courage  , 
qu'Homère  le  nomme  un  Lion  t  Et 
quand  Voiture  dit  du  grand  Guf- 
tave  ,  Voici  le  Lion  du  Nort,  qui  ne 
découvre  au  travers  de  cette  image 
étrangère  un  Roi  redoutable  par  fa 
valeur  &  par  fa  puiflance  dans  tout 
ie  Septentrion  ? 

Difons  donc  que  les  métaphores 
font  comme  ces  voiles  tranlparens , 
qui  lai(Tent  voir  ce  qu'ils  couvrent  > 
ou  comme  des  habits  de  mafque  fous 
lefquels  on  rsconnoît  la  perfonne 
qui  eft  déguifee. 

Je  fuis  ravi ,  dit  Philanthe,  pour 
l'amour  des  Poètes  &des  Orateurs, 
que  la  fiction  &  la  métaphore  ne 
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Mettent  point  la  vérité  que  vous  de- 
mandez dans  les  ouvrages  d'efprit. 
Mais  j'ai  bien  peur  ,  ajoûta«t«il  , 
que  l'équivoque  Se  le  vrai  n'y  puif- 
fenc  compatir  enfemble  félon  vos 
principes.  Cependant  ce  feroit  dom* 
mage  que  tant  de  penfées  dont  tout 
l'agrément  vient  d'une  équivoque  , 
ne  fuflent  point  bonnes  ;  par  exem- 
ple celle  de  Voiture  fur  le  Cardinal 
Mazarin  ,  que  fon  cocher  verfa  un 
jour  dans  l'eau  : 

Prélat  9pafant  tous  les  Prélats  paf- 

Car  lespréfens  feroit  un  peu  trop  dire , 
Pour  UitH  rendez,  Les  pechel^  efface^ 
De  ce  cocher  qui  vous  fait  mal  con- 
duire : 

S* il  fut  peu  caut  à  fon  chemin  élire  , 
Votre  renom  le  rendit  téméraire. 
Il  ne  crut  pas  verfant  pouvoir  mal 
faire  \ 

Car  chacun  dit  ,  que  quoique  vous 

En  guerre  ,  en  paix  ,  en  voyage  >  en 
affaire  9 

Vous  vous  trouvez  toujours  dejfus  vos 
pieds. 

Toutes  les  équivoques  ne  reflem* 
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blcnt  pas  à  celle-là  ,  répondit  Eudo- 
xe  -,  &  ce  placée  en  faveur  du  cocher 
qui  verfa  le  Cardinal  ,  me  femble 
meilleur  que  l'autre  dont  je  me  four 
viens  ; 

PUife  3  Seigneur  3plaife  a  votre  EmU 
nence , 

Faire  la  vaix  de  t affligé  cocher , 
Qui  par  malheur  >  ou  bien  par  impru- 
dence 3 

Dejjous  les  flots  vous  a  fait  trébucher 
On  ne  lui  doit  ce  crime  reprocher  : 
Le  trop  hardi  meneur  ne  fçavoit pas 
De  Phaèton  Phifioire  &  piteux  cas  : 
line  l ij oit  mètamorphofe  aucune , 
Et  ne  croyait  qu*on  dut  craindre  au- 
cun pat , 

En  conduisant  Céfar  &  fa  fortune. 
Car  ,  fi  vous  y  prenez  garde ,  ce  co- 
cher qui  n'a  point  lu  les  Méramor-? 

Ehofes  ,  (çait  un  endroit  confidera- 
!e  de  î  Hiftoire  Romaine-  Cepen- 
dant je  ne  vois  pas  qu'un  homme  qui 
n'a  point  entendu  parler  de  Phaéton, 
dûc  être  fi  bien  informé  des  avan- 
tages de  Céfar.  Mais  ce  n'eft  pas  de 
quoi  il  s'agit ,  &  je  viens  à  la  penfée 
du  placer  que  vous  avez  rapporté. 
Quoiqu'elle  foit  fauffe  en  un  fens  é 
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elle  ne  lailîb  pas  d'être  vraye  en  un 
autre  ,  félon  le  caractère  des  penfécs 
qui  font  conçues  en  paroles  ambi- 
guës ,  &  qui  ont  toujours  un  double 
fens ,  l'un  propre  qui  eft  faux  ,  l'autre 
figuré  qui  eft  vrai.  Ici  le  fens  propre 
ôc  faux  ,  eft  que  le  Cardinal  fe  trouve 
toujours  iur  fes  pieds ,  en  forte  qu'il 
ne  puifTe  jamais  tomber  à  terre)  le  fens 
figuré  &  vrai ,  eft  qu'il  fe  trouve  tou- 
jours fur  fes  pieds  3  en  forte  que  rien 
ne  renvei  fe  fes  defteins  ni  fa  fortune. 

Au  refte  le  vrai  eft  toujours  vrai  , 
bien  qu'il  foir  mêlé  avec  le  faux.  Une 
bonne  piftole  ne  fe  gâte  pas  auprès 
d'une  faufle  :  on  ne  vous  en  doit 
qu'une  3  on  vous  en  préfente  deux  , 
l'une  bonne,  l'autre  méchante  j  choi- 
iîffez  .  on  verra  fi  vous  êtes  connoif. 
feur  y  &  vous  aurez  vous-même  le 
plaifir  d'éprouver  la  jufteffe  de  votre 
difcernement.  C  eft  à  peu-près  ce  qui 
fe  paffe  dans  l'équivoque  J  qui  pro- 
prement n'eft  qu'un  jen  d'efprir.  La 
vérité  y  eft  jointe  à  la  fauffeté  5  &  ce 
u'il  y  a  de  remarquab'e ,  le  faux  con- 
uit  au  vrai  \  car  du  fens  propre  qui 
eft  le  faux  fens  de  l'équivoque,  on 
pafle  au  figuré  qui  eft  le  vrai ,  &  cela 
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paroi c  vifiblement  dans  l'exemple 
que  vous  avez  apporté.  En  lifant  ce 
que  die  Voiture  du  Cardinal  Maza- 
rin  ;  je  conçois  deux  chofes ,  cornue 
je  vous  ai  déjà  dit  >  l'une  fauflTe  ;  que 
le  pied  ne  lui  manque  jamais,  &  qu'il 
fe  tient  toujours  debounl'autre  vraye, 
que  fon  efprit  &  fa  fortune  font  toû- 
jours  dans  la  même  (îmation.  La  pre- 
mière mené  tout  d'un  coup  à  la  fé- 
conde ,  en  nous  faUanc  prendre  le 
change  agréablement:.  Ces  équivo- 
ques fe  louffrent  j  &  plaifent  même 
dans  les  épigrammes ,  dans  les  madri- 
gaux, dans  les  récits  de  balet ,  &  dans 
d'autres  ouvrages  où  l'efprir  fe  joue. 

Mais ,  à  ne  vous  rien  dilïïmuler 9  il 
y  a  une  forte  d'équivoque  qui  efi; 
extrêmement  fade  ,  &  que  les  gens 
de  bon  goût  ne  peuvent  fouffrir  , 
pareeque  le  faux  y  domine ,  &  que 
le  vrai  n'y  a  nulle  parr.  L'Epigram- 
ms  de  Saint  Amand  fur  Tintendie 
du  Palais  eft  dans  ce  genre. 

Certes  ton  vit  un  tri  (te  jeu  , 
Q^and  a  Pari*  Dame  Julfice 
Se  mit  le  Palais  tout  en  feu  > 
Pour  avoir  man^è  trop  d'épice. 
Ce  quatrain  a  ébloui  autrefois  ;  & 

certaines 
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certaines  gens  le  trouvent  encore 
fort  fpirituel.  Et ,  qu'y  a-t-il  de  plus 
heureux  &c  de  plus  joli  /interrompit 
Philamhe  ?  Il  ne  fe  peut  rien  voir  de 
plus  creux  ni  de  plus  frivole  ,  reprit 
Eudoxe  -,  ce  ne  font  que  des  mots 
en  l'air  qui  n'ont  point  de  fens  \  c'eft 
du  faux  tout  pur.  Car  enfin  ce  qu'on 
appelle  épice  au  Palais  n'a  nul  rap- 
port à  l'embrafement  >  &  le  Palais 
de  la  bouche  qu'on  a  tout  en  feu , 
pour  avoir  mangé  trop  de  poivre  y 
ne  conduit  point  à  l'incendie  d'un 
kâtiment  où  la  Juftice  s'exerce  ,  6c 
fe  vend  fi  vous  voulez. 

Que  penfez-vous,  dit  Philanthe,de 
l'équivoque  qui  fait  la  pointe  d'une 
autre  Eptgramme  de  Saint  Amand? 
Ci  gi(i  un  f 014,  nommé  Pafquet , 
Qui mourut  d'un  coup  demoufqmt9 
Lo'fyuîl  voulut  lever  la  crête  m 
Quant  a  moi  je  croi  que  le  fort 
Lui  mit  du  plomb  de  dans  la  tête \ 
Pour  le  rendre  fage  en  fa  mort. 
Cela  peut  trouver  fa  place  dans  le 
genre  burlefque  ou  comique  avec 
les  turlupinades  &  les  quolibers  re-* 
partit  Eudoxe  ;  ce  font  de  faux  dia* 
înans  qu'on  porte  dans  les  m a (car a- 
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des  &  dans  les  balets;  c'eft  une  faufîe 
monnoye  qui  ne  gâte  rien  dans  le 
commerce ,  quand  on  la  donne  pour 
ce  qu'elle  vaut  \  mais  qui  voudroit 
la  faire  paffer  pour  bonne  ,  fe  ren- 
droit  fort  ridicule  dans  la  focieté  des 
gens  raifonnables. 

A  parler  en  générai ,  il  n'y  ^  point 
d'efpru  dans  l'équivoque s  ou  il  y  en 
a  fore  peu.  Rien  ne  coûte  moins ,  &C 
ne  fe  trouve  plus  facilement.  L'am- 
biguïté en  quoi  confifte  fon  cara£te-4 
re  ,  eft  moins  un  ornement  du  dif- 
cours  qu'un  défaut  ;  8C  c'eft  ce  qui  la 
rend  inhpide,  furtout  quand  celui  qui 
s'en  fert  y  entend  finefle  ,  &  s'en  fait 
honneur.  D'un  autre  côté  elle  n'eft 
pastoûjours  aifée  à  entendre  :  l'ap- 
parence myfterieufe  que  lui  donne 
fon  double  fens,  fait  fouvent  qu'on  ne 
va  pas  au  véritable  fans  quelque  peir 
ne  ;  &  quand  on  y  eft  parvenu  ,ona 
regret  à  fa  peine  ,  on  fe  croit  joué  , 
&  je  ne  fçais  fi  ce  qu'on  fent  alors 
rfeft  pas  une  manière  de  dépit  d'avoir 
cherché  pour  ne  rien  trouver. 

Toutes  ces  raifons  décréditent  fort 
les  pures  équivoques  parmi  les  per- 
fonnes  de  bon  fens.  Je  dis  les  pures 
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équivoques;  car  toutes  les  figures  qui 
renferment  un  double  fens,  ont  cha- 
cune en  leur  efpece  des  beautez  8C 
des  grâces  qui  les  font  valoir  ,  quoi- 
qu'elles tiennent  quelque  chofe  de  Voxjiver- 
l'équivoque.  Un  feut exemple  vousfafonat,po- 
fera  concevoir  ce  que  je  veux  dire.  Pulorurn  cft 
Martial  dit  a  Domitien  :  Les  peuples  una . 
de  votre  Empire  varient  divers  lan-  Cumverus 

. ,     ,  1  ,       ,  patrie  dice- 

gage  s  :  ils  n  ont  pourtant  qu  un  langa»  Ils  eflèpater. 
ge  lorfquils  difent  que  vous  êtes  le  Ar^bu. 
véritable pere  de  la  patrie.Voilà  deux 
fens ,  comme  vous  voyez  ,  &  deux 
fens  qui  font  antithefe  ;  parlant  di- 
vers langages  ,  n  ont  quun  langage. 
Ils  font  tous  deux  vrais  félon  leurs 
divers  rapports,  &  l'un  ne  détruie 
point  l'autre.  Ils  s'accordent  au  con- 
traire enfemble  ,  &  de  l'union  de  ces 
deux  fensoppofez  il  refulre  je  ne  fçals 
I  quoi  d'ingénieux  qui  eft  fondé  fur  le 
j  mot  équivoque  de  vox  en  latin  ,  & 
de  langage  en  françois.  Piufieurs 
pointes  d'Epigrammes  5c  quantité 
de  bons  mots  ou  de  reparties  fpiri- 
tuelles  ne  piquent  que  par  le  fens 
double  qui  s'y  rencontre  ;  &  ce  font- 
là  proprement  les  penfées  que  Ma- 
1  crobe  &  Séneque  nomment  des  fo- 
phifmcs  agréables.  B  ij 
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A  ce  que  je  vois  >  dit  Philanthe  , 
le  vrai  a  plus  d'étendue  que  je  ne 
croyois ,  puifqu'il  n'eft  pas  incom- 
patible avec  l'équivoque  dans  les 
ouvrages  d'efprit  :  il  ne  refte  plus 
que  de  l'accorder  avec  l'hyperbole  , 
&  j'ai  bien  envie  de  fçavoir  ce  que 
vous  penlez  là-deflus. 

L'origine  feule  du  mot  ,  repartit 
Eudoxe  ,  décide  la  chofe  en  gênerai. 
Tout  ce  qui  eft  exctffif  eft  vicieux  , 
jufqu'à  la  vertu  ,  qui  ceffe  d  être  ver- 
tu dès  qu'elle  va  aux  eurémitez,  &c 
qu'elle  ne  garde  point  de  mefures. 
Âinfi  les  peniées  qui  roulent  fur  l'hy- 
perbole (ont  toutes  fauffes  d'elles- 
mêmes  ,  &  ne  méritent  point  d'avoir 
place  dans  un  ouvrage  raifonnable  , 
à  moins  que  l'hyperbole  ne  foit  d'u- 
ne efpece  particulière  ,  ou  qu'on  y 
înette  des  adouciflemens  qui  en  tem- 
tfhra  fi-  Percnt  l'excès  |  car  il  y  a  des  hyper- 
dcmnonui-  boles  moins  hardies  ,  &  qui  ne  vont 
tra  modum.  pas  au  de4à  des  bornes  .bien  qu'elles 
S,c^.  6.    lotent  au  delius  de  la  créance  com^ 
rnuns.  11  y  enaquel'ufageanaturali- 
fées,  pour  ainfi  dire  ,  &  qui  font  fi 
établies  qu'elles  n'ont  rien  qui  cho- 
KM*  2,  que.  Homère  dit  que  Nirée  eft  la 


Ai 
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beauté  même,  &  Martial  que  Zoile  Mentkur 
n'eft  pas  vicieux,  mais  le  vice  même.      te  vltl°- 

*t      r  9  .  fum  ,  Zoile  , 

Nous  diions  tous  les  jours  en  par-  dixit. 
lant  d'une  perfonne  très-fage  &  très-  Nonritid- 
vertueule  :  C  fagejje  ,  f  eyr      zoile,  fed 

vertumeme.  Nous  dtfons  encore  avec  vitium. 
les  Grecs  &  avec  les  Latins  :  Elle 
eft  plus  blanche  que  la  neige  :  il  va 
plus  vue  que  lèvent.  Ces  hyperbo*  Monereù- 
les  ,  félon  Quintilien  y  mentent  fans  tiseft,men- 
tromper ,  &  félon  Séneque,  elles  ra-  ^Lii^néJ 
-  mènent  Tefprit  à  la  vérité  par  le  mcn-  ita  uc  men- 
fonge,  en  faifant  concevoir  ce  qu'el-  daci.°  f^clc 

t     >     .c  ^  r  i    1»         •         poilit.  5. 

Jes  ngnibcnt ,  a  torce  de  l  exprimer  cap.  6. 
d'une  manière  qui  femble  le  rendre   L?  hochy- 

,  .  a  perbole  ex~ 

incroyable.  tenditur,ut 

Pour  celles  qu'on  prépare  &  qu'on 
amené  peu-à-peu3  elles  ne  révoltent  niâtes*», 
point  Tefprit  des  ledeurs  eu  des  au-  7*c*  z 
diteurs.  Elles  en  gagnent  même  la 
créance,  je  ne  fçais  comment,  au  fen* 
timent  d'Hermogene  î  &  ce  qu'elles 
propofent  de  plus  faux  devient  au 
moins  vraifemblable.  Nous  en  avons 
un  exemple  illuftre  dans  Homère  II 
ne  dit  pas  tout  d'un  coup  que  Poly- 
phême  arracha  le  fommet  d'une  mon- 
tagne :cela  auroir  paru  peu  digne  de 
foi.  11  difpofe  le  leéteur  par  la  def- 

B  iij 
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cription  du  Cyclope  qu  il  dépeint 
d'une  taille  énorme ,  Se  auquel  il 
donne  des  forces  égales  à  fa  taille, 
en  lui  faifant  porter  le  tronc  d'un 
grand  arbre  pour  malîue  ,  &  fermer 
l'entrée  de  fa  caverne  avec  une  greffe 
roche.  De  plus  il  lui  fait  manger 
plus  de  viandes  en  un  repasqui*  n'en 
faudroit  à  pluiîeurs  hommes  ;  &  en- 
fin il  ajoute  que  Neprune  étoit  ion 
pere.  Api  es  toutes  ces  prépararions  > 
quand  le  Pcete  vient  à  dire  que  Po- 
lyphême  arracha  le  fommet  d'une 
montagne,  on  ne  trouve  p<  int  fon 
adion  trop  étrange  Ricnn'eftceme 
femble  impofïîble  à  un  homme  qui 
eft  fils  du  Dieu  de  la  mer,  &  qui 
n'eft  pas  fait  comme  les  hommes  or- 
dinaires. 

Il  y  a  d'autres  manières  qui  adou- 
ciffent  ce  que  l'hyperbole  a  de  dur, 
8c  qui  même  y  donnent  un  air  de 

Pela^ocre  vra^cm'3'ance-  Virgile  dit  qu'avoir 
dasC  innare  "  les  flores  d' Antoine  &  d'Augufte 
c 7ildS      ^ans  'a  faille  d'A&ium  ,  on  croi- 
JïnddY/s.  toit  que  ce  foient  les  Cyclades  qui 
flotent  fur  l'eau.  Et  Florus  en  parlanc 
de  la  promptitude  avec  laquelle  les 
Romains  firent  bâtir  un  grand  nom- 
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bre  de  vaifleaux  à  la  première  guerre 
Punique%  die  qu'il  lemblcit  non  pas  Utnonna- 
que  les  navires  ruilent  conitruits  par  t«,fedquo- 
des  ouvriers;  mais  que  des  arbres damrannere 
tulienc  changez  en  navires  par  les  ngLyes  muta. 
Dieux.  Ils  ne  difent  pas  que  les  na-t*  arbores 

c        1      ./)      n  *  !  vidèrent ur. 

vires  iont  des  nies  notantes  5  ni  que  Rom.Ukè 

les  arbres  font  changez  en  navires  :  a. *>• 

ils  difent  feulement  qu'on  croiroit 

que  cela  eft3  &  qu'il  femble  que  cela 

foit.  Cette  précaution  fert  comme  de  Propriis 

paiïbport  à  l'hypeibole  ,  fi  j'ofe 

1er  ainfi,  &  la  fait  recevoir  jufques  vis  inercii- 

dans  la  profe  :  car  ce  qui  s*excufe  bl  ecil,quod 

j»a        j-        a.       a  .  excuiatur 

avant  que  d  être  dit ,  eit  toujours  antequam 
écouté  favorablement ,  quelque  in-  dicitnr.^^ 
croyable  qu  il  ioit.  % 

Voiture  ne  manque  jamais  de  met- 
tre ces  fortes  d'adouciiTemens  où  il 
faut  ;  &  nul  écrivain  ne  fçait  mieux 
que  lui  rendre  vrai  en  quelque  fa» 
çon  ce  qui  ne  l'eft  pas. 

Comme  Eudoxe  aime  la  leâure , 
&  qu'allant  fe  promener  feul  il  porte 
ordinairement  avec  lui  un  livre  ou 
deux  i  outre  les  Doutes  du  Gentil- 
homme Bas-Breton ,  il  avoit  les  Let- 
tres de  Voiture  qu  il  ne  fe  lafie  point 
de  lire    &  où  il  trouve  toujours  de 

Biiij 
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nouvelles  grâces.  Il  ouvrit  le  livre  , 
&  lût  dans  la  Lettre  au  Cardinal  de 
la  Valette  fur  la  promenade  de  la 
Barre. 

Au  fortir  de  table  le  bruit  des  vio- 
lons fit  monter  tout  le  monde  en 
haut  ;  où  Ton  trouva  une  chambre  fi 
bien  éclairée ,  qu'il  fembloit  que  le 
jour  qui  n'étoit  plus  fur  la  terre  ,  s'y 
fût  retiré  tout  entier. 

Cet  il  fembloit,  continua  Eudoxe, 
reétifiela  penfée,  &  la  réduit  à  un 
fens  raifonnable  s  toute  hyperbolique 
qu'elle  eft.  Il  lût  après  dans  la  lettre 
écrite  à  Madame  de  Saintot  ,  en  lui 
envoyant  le  Roland  Furieux  de  TA- 
riofte  traduit  en  François  *  il  lût, 
dis-je ,  les  paroles  fuivantes  qui  fe 
rapportent  en  partie  à  Angélique. 

Toutes  les  couleurs  &c  le  fard  de 
la  Poëfie  ne  l'ont  fçû  peindre  fi  belle 
que  nous  vous  voyons  ;  Se  l'imagi- 
nation même  des  Poètes  n'a  pu  mon- 
ter jufques-là. 

Voilà  qui  eft  bien  exceflîf  &  bien 
faux  ,  interrompit  Philanthe.  J'en 
tombe  d'accord,  repartit  Eudoxe, 
&  j'avoue  que  la  penfée  feroic  fort 
mauvaife  fi  l'Auteur  en  derneuroit 
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là  :  mais  écoutez  ce  qui  fuit. 

Auffi  à  dite  le  vrai,  les  chambres  m 
de  cryftal  &c  les  palais  de  diamans 
font  bien  plus  airez  à  imaginer  ->  Se 
tous  les  enchantemens  des  Amadis  ^ 
qui  vous  femblent  fi  incroyables,  ne 
le  font  pas  tant  à  beaucoup  près  que 
les  vôtres  :  dès  la  première  vue  arrê- 
ter les  ames  les  plus  réfoiues  &  les 
moins  nées  à  la  fervitude  >  faire  naî-  * 
tre  en  elles  une  forte  d'amour  qui  ** 
connoifle  la  raifon  ,  &  qui  ne  fçache  c* 
ce  que  c'eft  que  dudeftr  8c  de  l'efpé*  ** 
rance  j  combler  de  piaifir  &  de  gîoi-  °* 
re  les  efprits  à  qui  vous  ôcez  le  repos  ** 
&  la  liberté  :  ce  font  des  effets  érran-  * 
ges  &  plus  éloignez  de  la  vraifem-  c* 
blance  que  les  hypogriphes  &c  les  65 
chariots  volans ,  ni  que  tout  ce  que  «* 
les  Romans  nous  content  de  plus  met*-  ** 
veilleux.  «• 

Ces  réflexions  juftifient  tout,  &  Nilquam 
c*eft  par  des  voies  comme  celles-là  tanîum  r?e" 
que  i  hyperbole  la  plus  hardie  par-  le  quantum 
vient  à  être  crue  ,  lors  même  que  l""det  ?,  -f-d 
ce  quelle  allure  eft  audcfîus  de  la  affirmât  \  ut 
créance.  ad 

L  ironie  me  lemble  encore  toute  senec.deBewf, 
propre  à  me  faire  palier  l'hyperbole  *     7?  *' %  %i 

B  v 
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pourfuivit  Eudoxe.  Dè-  qu'on  mile 
ou  qu'on  badine  ,  on  eft  en  droit  de 
tout  dire.  Si  Balzac  difoit  en  riant, 
1  qu'il  fort  de  Tes  mufeats  de  quoi  en- 
yvrer  !a  moitié  de  l'Angleterre;  que 
tout  ce  qui  fe  doit  boire  en  tout  un 
pays  s'eft  débordé  chez  lui  ;  qu'il  y 
a  plus  de  parfums  dans  fa  chambre 
que  dans  toute  l'Arab  e  Heureufe, 
&  qu'on  y  verfe  quelquefois  fi  gran- 
de abondance  d'eau  de  nafle  &  de 
jafmain  >  que  lui  &c  fes  gens  ne  fe 
peuvent  fauver  qu'à  la  nage  :  fi  ,  dis- 
je,  Balzac  difoit  cela  en  riant,  Phy- 
larque  n'auroir  rien  peur-être  à  lui 
reprocher  là-deflus  :  mais  par  mal- 
heur il  parle  très  férieufement  *  & 
c'eft  le  prem  er  homme  du  monde 
pour  dire  d'un  ton  grave  des  chofes 
extrêmes  où  il  n'y  a  pas  la  moindre 
apparence  de  vérité. 

Voiture  eft  bien  éloigné  de  ce  ca- 
ra&ére.  Il  le  prend  fur  un  ton  rail- 
leur dès  qu  i!  avance  quelque  chofe 
d'hyperbolique.  Ecoutez  un  autre 
endroit  de  la  Lettre  du  Cardinal  de 
la  Valette  fur  les  divertifïemens  de 
la  Barre. 

Le  Bal  continuoit  avec  beaucoup 
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de  p1  aifir  \  quand  tout- à-coup  un  ce 
grand  bruit  que  Ton  entendit  dehors,  « 
obligea  toutes  les  Dames  à  metne  la  et 
tête  à  la  fenêtre  s  &c  l'on  vit  forcir  et 
d'un  grand  bois  qui  étoic  à  trois  cens  ce 
pas  de  la  maifon  ,  un  tel  nombre  de  ce 
feux  d'artifice  ,  qu'il  fembloit  que  te 
toutes  les  branches  Se  tous  les  troncs  te 
d'arbres  fe  convertiffent  en  fufées,  Cc 
que  toutes  les  étoiles  du  ciel  tomba  f-  cc 
fent ,  &  que  la  fphere  du  feu  voulût  ce 
prendre  la  place  de  la  moyenne  ré*  ce 
gion  de  l'air.  Çe  font,  Monfeigneur,  «e 
trois  hyperboles ,  lefquelies  appré-  Cc 
ciées  &  réduites  à  la  jufte  vaîeut  des  c« 
chofes,  valent  trois  douzaines  de  fu-  ce 
fées. 

Cette  conclu  (km  eft  toute  badine 
Se  toute  ironique,  Voiture  a  cru  que 
le  corre&if  &  il  fembloit  ne  fuffifoit 
pas  en  cette  rencontre  ,  &  qu'il  fal- 
loit  tourner  les  chofes  en  raillerie* 
Le  Téfauro  n'y  fait  pas  tant  de  fa- 
çon :  il  fe  contente  de  dire  ,  en  par- 
lant des  fufées  volantes  ,  qu'il  fem- 
ble  qu'elles  vont  embrafer  la  fphe- 
re du  feu  ,  foudroyer  les  foudres  mê<- 
mes,  &  donner  l'alarme  aux  étoiles 
f&r  che  fagliano  ad  infiammar  Usfers 

B  vj 
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delfaoco  ;  à  fulminarc  ifnlmini  & 
gridar  alUrme  contra  h  ftelle.  11  fe 
contente  ,  dis-je  ,  du  tempérament 
à* il  femble ,  çer  che  fagliano  \  &  ne 
ménage  plus  rien  enfuite.  S'il  badi- 
noit  comme  Voiture ,  on  lui  paffe- 
roit  Tes  penfees  toutes  hardies  *  tou-r 
tes  fauffes  quelles  font  >  car  je  le  ré- 
pète on  peut  tout  dire  en  riant ,  & 
même  fi  vous  y  prenez  garde ,  le 
Omnisfol-  faux  devient  vrai  à  la  faveur  de  1*1* 
mioTnndco  ronie  :  c'eft  elle  qui  a  introduit  ce 
eft,  ut  aliter  que  nous  appelions  c ont revente^  §C 
ôum  veiû!"      ^ait  cIue  qua^d  on  dit  d'une  fem- 
que  dicatur.  me  libertine  &  fcandaleufe  *  que 
g^a6'  ceft  une   très.honnête  perfonne  j 
înteiiigitux  tout  le  monde  entend  ce  qu'on  dit , 

nmïmt  011  P!ûtôc  ee  ^on  nc  di£  pas' 

Mais  je  fuis  las  de  parler  tout  feuî; 

&  vous  voulez  bien  que  jerefpfreun 

moment.  Je  vous  ai  écouté  fans 

vous  interrompre  ,  répliqua  Philan- 

the  j  pareeque  je  prenois  plaifir  à 

vous  entendre  9  &  que  je  ne  voulois 

rien  perdre  d'une  dodrine  dont  je 

n'avois  que  des  idées  fort  confufes. 

Je  me  réjouis  au  refte >  continua-t.il , 

que  vous  faffiez  un  peu  grâce  à  l'hjr- 

perboie  >  qui  eft  il  chère  aux  Italiens 
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&  aux  Efpagnols  mes  bons  amis. 
J'entends  raifon  comme  vous  voyez  , 
repartie  Eudoxe ,  8c  je  ne  fuis  pas  fi 
févere  que  vous  penfez  :  mais  ne 
vous  y  trompez  pas ,  ajoûta-t-ii ,  &C 
fouvenez-vous  à  quelles  conditions 
ces  figures  font  permifes  ;  fur-tout 
n'oubliez  jamais  ce  qu'a  dît  un  des 
meilleurs  efprits  de  nôtre  fiécle. 
Rien  nye&  beau  que  le  vrai  >  le  vrai 

feul  efl  aimable  \ 
Il  doit  régner  par  tout ,  &  même  dans 

la  fable* 

Je  doute ,  répliqua  Philanthe  3  qu'il 
règne  dans  une  Epicaphe  de  Fran* 
cois  I.  compofée  en  dialogue  par 
laint  Gelais  :  je  Tay  lue  depuis  peu  9 
£c  ne  l'ai  pas  oubliée. 

Qui  tient  enclos  ce  marbrz 
que  je  voi  ? 
Réponfe,  Le  grand  François  incom* 
p arable  Roi. 
Comme  eut  tel  Prince  un  fi 
court  monument  ? 
Réponfe.  De  lui  n'y  a  que  le  cœur 
feulement. 
Donc  ici  n'efl  pas  tout  ce 
grand  vainqueur. 
Réponfe.  //  y  eft  tout  ->  car  tout  il 
étoit  çœur. 


38     Premier  Dialogue. 
Votre  doute  eft  très-bien  fondé,  re- 
partit Eudoxe.  Une  pièce  toute  fé- 
rieufe  demande  quelque  choie  de 
plus  folide  &  de  plus  réel. 

A  ce  compte  là  ,  dit  Philanthe  f 
l'Epiraphe  du  Maréchal  de  Ranzau 
ne  vaudroit  gueres  mieux  que  celle 
de  François  L  Je  me  fouviens  du 
dernier  vers  qui  renferme  toute  la 
penfée.  Vous  fçavez  que  ce  Maré- 
chal avoit  perdu  un  oeil  Se  une  jam- 
be à  la  guerre ,  &  qu'on  ne  vit  peut- 
êrre  jamais  un  Général  d'armée  plus 
eftropié  que  lui.  Le  Poète  fonde  là- 
defîus  fa  penfée.  Après  avoir  die 
qu'il  n*y  a  fous  le  marbre  qu'une 
moitié  du  grand  Ranzau,  &  que 
l'autre  eft  demeurée  au  champ  de 
bataille,  il  conclut ainfi  : 
Et  Mars  ne  lui  laijfa  rien  d'entier 

que  le  cœur. 

Outre  le  cœur,  interrompit  Eu- 
doxe en  riant  ,  ne  lui  laiiîa*  t-on  pas 
le  poumon  &c  le  foye  entiers  fans 
parler  du  refte  ?  La  penfée  vous  fem* 
bledonc  fauffe,  reprit  Philanthe? 
Oui  ,  repartit  Eudoxe  >  &  j'aime 
bien  mieux  ce  que  dit  Voiture  à 
Mademoifelle  Pauîet.  Ecoucea  le* 
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Si  j'ofois  écrire  des  lettres  pitoya-  «* 
bîes ,  je  djrois  des  chofes  qui  vous  ** 
feraient  fendre  le  cœur  :  nuis  pour  ce 
vous  dire  le  vrai  je  ferai  bien-aife*« 
qu'il  demeure  entier  s  &  je  crain-  «« 
drois  que  s'il  étoic  une  fois  en  deux  ,  c* 
il  ne  fût  partagé  en  mon  abfence.  « 
Vous  voyez  comme  je  me  fçais  bien  <* 
fervir  des  jolies  choies  que  j'entends  * 
dire.  «s 

Car  enfin,  pourfuivit  Eudoxe, 
Voiture  s'égaye  &c  fe  joûe  :  il  fe  mo- 
que même  de  quelqu'un  qui  avok 
dit  quelque  chofe  de  fembiabie  $  & 
je  m'étonne  que  l'Auteur  de  la  ]uf- 
tejfe  ait  fait  fur  cela  le  procès  à  Voi- 
ture même.  Le  Cenfeur  n'a  pas  fans 
doute  pris  garde  à  ces  paroles ,  Vous 
voye^comme  je  me  fçais  bien  fervir 
des  jolies  chofes  que  ï  entends  dire. 

Mais  quand  Voiture  auroit  parlé 
de  fon  chef,  je  ne  le  chicanerois  pas  : 
c'eft  un  Ecrivain  enjoué  i  qui  dai*s 
une  petite  débauche  d  efprit  dit  des 
folies  de  gayeté  de  cœur  pour  fe  ré- 
jouir &  pour  réjouir  les  autres  )  dp 
même  à-peu- près  qu'en  diroit  un 
homme.de  belle  humeur  ,  qui  étant 
à  table  avec  fes  amis  feroit  femblanï 
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d'extravaguer  après  avoir  un  peu  bû. 
On  ne  doit  pas  prendre  au  pied  de  fa 
lettre  ce  qui  échape  en  ces  rencon- 
tres   &c  pour  moi  faurots  bien  plus 
de  peine  à  fouflrir  qu'un  Ecrivain 
dît  de  fens  froid  ,  après  avoir  eu  un 
vomiiiemem  de  fang» 
»     Je  n'oferois  pas  dire  comme  au* 
auparavant  que  je  vous  aime  de  toute 
»  mon  ame  a  puifque  j'en  ai  perdu  plus 
»  de  la  moitié.  Pour  parler  régulière- 
»  ment ,  je  dis  que  je  vous  aime  de 
»  toute  ma  force. 

Ce  font  les  paroles  de  Balzac  que 
je  lifoisce  matin  5  &  qui  mont  fra- 
pé.  Qu'y  trouvez,  vous  à  reprendre  , 
dit  Philanthe  >  Outre  qu'il  n'eft  per- 
mis qu'aux  Poètes  ,  reprit  Eudoxe  , 
de  confondre  le  fang  avec  l'ame  ,  &C 
de  prendre  l'un  pour  l'autre  :  s'il  & 
perdu  la  moitié  de  fon  ame,  il  ne 
lui  refte  plus  gueres  de  forces  -,  &C 
c'efl:  exprimer  fa  tendrefle  foible-' 
nient ,  que  de  dire  à  fon  ami  qu'il 
l'aime  de  toute  fa  force. 
*y    Mais  ce  qu'il  dit  d'ailleurs  n'eft  pas 
>v  plus  vrai ,  ni  plus  jufte.  Je  fuis  aufiî 
^  déchiré  que  fi  jem'étois  trouvé  dans 
^  toutes  les  batailles  que  j'ai  iûes»  Je 
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Tic  fuis  plus  qu'une  pièce  de  moi-  et 
même  3  plus  que  le  quart  ou  le  de-  ce 
mi  quart  de  ce  que  j'ai  été-  ce 

Il  n'appartient  qu'à  Voiture,  pour- 
fuivtt  Eudoxe  ,  de  penfer  plaiïam- 
ment  Se  correéfcement  tout  enfem- 
ble  :  voici  un  endroit  qui  le  prouve 
bien. 

Je  ne  puis  pas  dire  abfolument  u 
que  je  lois  arrivé  a  Turin  >  car  il  n'y  c« 
eft  arrivé  que  la  moitié  de  moi- me ~  cc 
me  :  vou^  croye2  que  je  veux  di-  €< 
re  ,  que  l'autre  eft  demeurée  au-  cc 
près  de  vous.  Ce  n'eft  pas  cela  :  c'eft  cc 
que  de  cent  &c  quatre  livres  que  cc 
je  pefois  ,  je  n'en  pefe  plus  quçcin-  cc 
quantedeux  }  il  ne  fe  peut  rien  voir  cc 
de  fi  maigre ,  ni  de  fi  décharné  que  w 
moi.  ce 

Vous  voyez  que  Voiture  n'eft 
point  faux  dans  fon  enjoûment ,  &C 
que  Balzac  Peft  dans  fon  férieux. 
Mais  fçavez-vous  bien,  ajouta-t-il , 
qu'une  feule  penfee  faufte  eft  capa- 
ble de  gâter  une  belle  pièce  de  pro- 
fe  ou  de  vers } 

Malherbe  n'a  peut*être  rien  fait 
de  plus  beau  que  les  Stances  fpt ri- 
tuelles qui  commencent  par  ce  vers: 
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JSI'efperons  -plus ,  mon  ame  >  aux  f  fo- 
rât fie  s  iu  monde  : 
Et  c'eft  dommage  qu'il  y  ait  du  faux 
dans  la  Stance  la  plus  remarquable  : 
Ont-ils  rendu  Vefprit ,  ce  nejt  plus 

que  pQHjjïe're , 
Que  cette  Ma)e(lc  fi  pompeufe  &  fi 
fiére  y 

Dont  V éclat  orgueilleux  éonnoit  ï  V- 
nivers  \ 

Et  dans  ces  grands  tombeaux  ou  leurs 
ames  hautaines 

Font  encore  les  vaines  , 
Ils  f  mt  mangez»  de  vers. 
Coftar  a  bien  remarqué  que  les  ames 
de  ces  Rois  dont  le  Poète  parle  % 
n'ont  garde  de  faire  les  vaines  dans 
leurs  tombeaux  ,  où  elles  ne  font  pas 
ni  félon  nôtre  théologie  >  ni  félon 
celle  des  payens.  Mais  le  favant 
homme  qui  a  fait  des  Obfervations 
fi  curieufes  fur  les  Poëfiesde  Mal- 
herbe y  dit  Philanthe  y  a  bien  re~ 
marqué  aufli  que  les  Poètes  ont  une 
théologie  à  part,  félon  laquelle  Mal- 
herbe a  pu  dire  que  les  ames  font 
dans  les  fépulcres  comme  Ronfart 
Pavoit  dit  avant  lui. 
JHfd  y  que  dirons  là-bas  f  ws  Us  tombes 
poudreufes 
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De  tant  de  vailUns  Rois  les  ames  gé« 

nèrcufes  ? 
La  remarque  de  l'auteur  des  Ob- 
fervac'ons  ,  reprit  Eudoxe  ,  eft  très- 
vraie  au  regard  de  certe  théologie 
particulière  des  Poètes.  Il  s'agit  feu- 
lement de  fçavoir  fi  Malherbe  parle 
ici  en  théologien  du  Parnaffe.  Je 
tombe  d'accord  qu'on  peut  feindre 
que  les  morts  font  en  corps  3c  en 
ame  dans  leurs  tombeaux ,  &  qu'on 
peut  même  les  y  faire  parler  en  fai- 
sant leur  épiraphe,  J'avoue  enfuite 
que  dans  une  pièce  profane  Se  toute 
poétique  ~>  il  eft  permis  avec  Virgile  5 
d'enfevelir  les  mânes  ,  6c  qu'on  a 
droit  de  faire  errer  les  ames  des  ucineîçm 
morts  autour  des  lieux  où  Ils  ont  &manescrc- 
été  enterrez  :  mais  je  doute  que  dans  ^^0^ 
un  ouvrage  tour  chrétien  &c  tout  ^neid.Ub^ 
uni ,  qui  n'a  rien  de  poétique  que  la 
verfification  ,  tel  qu'eft  celui  de 
Malherbe,  on  pui&e  parler  le  lan- 
gage de  la  plus  haute  poëfie.  Le 
Poème  de  Ronfard  fur  les  miféres 
du  tems  fouffre  des  idées  &  des  ex- 
preffions  qu'une  Stance  fpiriruelle 
fur  la  vanité  des  grandeurs  du  mon- 
de ne  comporte  pas. 
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Quoique  vous  en  diliez  ,  répli- 
qua Philanthe  ,  il  eft  certain  que 
l'orgueil  des  Grands  paroît  jufques 
après  leur  mort  en  la  pompe  de  leurs 
funérailles ,  &  furtout  en  la  magni* 
ficence  de  leurs  tombeaux.  Cela  ne 
fuffit-il  pas  pour  dire  que  leurs  ames 
font  encore  les  vaines  dans  ces  fu- 
perbes  maufolées  >  fans  qu'elles  y 
foient  elles-mêmes  -y  puifqu'elies  y 
étalent  encore  leur  vanité  ou  plutôt 
puifque  leur  vanité  y  eft  encore 
étalée. 

Je  ne  crois  pas,  répondit  Eudoxe , 
que  ce  foit-là  le  fens  du  P  ëte  j  & 
c'eft ,  ce  me  femble ,  affoiblir  fa  pen.» 
fée  en  voulant  la  juftifier.  On  pour- 
rait du  moins  la  redifier  5  dit  Phi- 
lanthe ,  en  mettant  ombres  ,  au  lieu 
d'âmes  : 

Et  dans  ces  grands  tombeaux  ok  leurs 
ombres  hautaines 

Font  encore  les  vaines. 
Si  par  ombres  ,  repartit  Eudoxe  ,  on 
n'entend  que  les  figures  &  lesrepré- 
lentations  qui  lont  élevées  en  bron- 
ze ou  en  marbre  fur  la  fépulture  des 
Rots ,  je  n'y  vois  nul  inconvénient  z 
mais  fî  on  entend  ce  que  les  Anciens 
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entendoient  par  ombres  des  morts ,  Se 
ce  qu'ils  appelloienc  mânes ,  la  penfée 
cft  un  peu  payenne.  Après  tout  je  fe~ 
rois  moins  choqué  de  leurs  ombres 
que  de  leurs  ames,  &C  peut-être  que 
le  chriftianifme  pourroit  s'accorder 
en  cela  avec  la  pcefie. 

L'Auteur  du  Poème  de  faint 
Louis ,  répliqua  Philanthe  ?  porte 
les  chofes  plus  loin  que  Malherbe  , 
en  parlant  de  Ton  Héros  qui  va  à 
Saint  Denis  avant  que  de  partir  pour 
la  Terre  Sainte  : 

//  vifite  le  Temple  oh  régnent  fes 
Ayeux  , 

Dans  leurs  tombeaux  encore  du  tems 
vifforieux. 

Je  ne  vois  pas ,  répondit  Eudoxe , 
comment  les  Rois  c!e  France  régnent 
là  ,  ni  qu'ils  y  foient  viétorieux  du 
tems  :  ils  n'y  fonr  eux-mêmes  que 
cendres  ;  &  le  tems  qui  confume 
tout ,  n'épargne  ni  leurs  ftatues  , 
ni  leurs  maufoiées. 

Le  défaut  de  ces  vers  François ,  die 
Philanthejme  fait  craindre  pour  une 
Epitaphe  latine  du  Cardinal  de  Ri» 
cheiieu  que  nous  avons  lûe  eniem- 
ble  plus  d'une  fois,  &  que  j'ai  toû» 
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jours  admirée.  Il  faut  avouer  ,  répli- 
qua Eudoxe  que  l'Epitaphe  eft  plei- 
ne d'efprit,  &  qu'elle  marque  par* 
faitement  le  cara£tere  de  ce  grand 
Miniftre  :  mais  on  ne  peut  pas  nier 
aufii  qu'il  n'y  ait  du  faux  en  plus 
d'un  endroit-  Elle  commence  par  ces 
mots,  fi  ma  mémoire  ne  vous  trom- 
pe :  A  fia  Viator  ;  quod  ufquam  vi- 
de bis  y  &  audies ,  hîctegttur*  Cela  fe 
peut -il  foûtenir  »  Arrefte ,  Paf- 
fant  ;  tout  ce  que  tu  verras ,  tout  ce 
que  tu  entendras  en  quçlqm  lieu  du 
monde  que  ce  fait ,  eft  ici  renfermé. 

L  endroit  du  chariot  fur  lequel  le 
corps  fut  mené  la  nuit  au  lieu  de  fa 
fépulture  n'eft  pas  plus  vrai  ;  les  pa- 
roles me  reviennent  :  Secuvi  pedites  , 
équité f que  magno  numéro  3  faces  prœ- 
tulerunt  \  crucem  nemo  y  quia  publi- 
cam  currus  deferebat.  Après  avoir 
dit  3  comme  vous  voyez  ,  que  p!u- 
fîears  gens  de  pied  &  plufieurs  cava- 
liers  portoient  des  flambeaux  ,  il  a- 
joûte  :  Perfonne  ne  portoit  la  Croix  , 
parce  que  le  chariot  portoit  la  Croix 
publique.  N  en  déplaife  à  l'Auteur  de 
l'Epitaphe,  fa  penfée  eft  fauffe  :  el- 
le pourrait  être  vraie  y  &  plaire  mê* 
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me  avec  toute  fa  malignité  ,  fi  dans 
ces  fortes  de  pompes  funèbres  quel- 
qu'un portoit  la  Croix  ,  &  que  dans 
celle-là  on  eût  manqué  à  la  porter. 
Mais  comme  ce  font  des  cérémonies 
du  monde  >  8c  en  quelque  façon  pro- 
fanes ,  J'Eglife  ne  s'y  mu  !c  point  ; 
ainfi  ce  n'eft  pas  parceque  le  cha-* 
riot  portoit  la  Croix  publique  que 
perfonne  ne  portoit  la  Croix  •>  &  la 
raifon  de  l'Auteur  n'a  nul  fonde- 
ment» La  penfée  qui  eft  à  la  fin  ne 
me  feroble  guéres  plus  folide  :  In- 
îerThcolo^osJîtusi  ingens  dijputandi 
argumemum.  L'heureufeconciufïon  , 
//  a  été  enterré  parmi  des  Dotleurs  9 
&  il  efi  un  grand  fujet  de  difpute  \ 
Voilà  proprement  >  dit  Thilanthe  , 
ce  qui  s'appelle  des  pointes*  Oui  y 
reprit  Eudoxe  &  ce  font  auffi  ces 
fatfeurs  de  pointes  qui  penfeht  le 
plus  fouvent  faux.  Quelque  fujec 
qu'ils  ayent  entre  les  mains ,  ils  veu- 
lent briller  j  &  pour  l'ordinaire  le  bon 
fens  n'eft  pas  ce  qu'ils  cherchent.  Leur 
deffein  eft  d'éblouir  5  mais  ils  n'im* 
pofent  qu'au  peuple,  c'eft-à-dîre  aux 
gens  qui  fe  contentent  des  apparen- 
ces :  ceux  qui  ont  l'efprit  droit  Se 
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folide  ne  font  pas  lents  dupes. 

Un  de  ces  hommes  à  pointes  qui 
s'eft  fait  admirer  en  fon  tems  à  ia 
Cour  de  Savoye  ,  &  qui  a  compofé 
en  latin  l'Eloge  de  Louis  XI IL  die 
que  ce  Prince  devoit  infailliblement 
GailiKme-  guérir  la  France  de  tous  fes  maux  , 

treUMedima"  ayânt  eu  pour  mere  une  Pfincefle  de 
cœa,  ^ofmse  la  maUon  de  Médicis  ,  &  étant  né 

SeSïïS le  i°ur  de  faint  côme  *  de  fainc 

die ,  infe&o  Damien  3  tous  deux  médecins.  Il 
regno  pepe-  a;0ûte  que  Louis  le  Jufte  tenoit  de 

ru  genicus     >         T.  y 

fpem  faïutis.  Ion  horolcope  la  balance  ,  oc  que 
juftitî^fi  Henry  le  Grand  lui  mit  l'épée  à  la 

Ludovico"  ma*n  >  a^n  Clue  *e  mon^e  ^connut 
mundusado-  en  fa  perfonne  une  parfaite  image 
iarec  inpue-dela  Juftice  £t  je  m'étonne  ,  pour- 

roj  jam  ha-         .  *         i    n     '  *a 

benà  îicraïn  iuivit  fcudoxe  ,  que  le  Panegyrute 
ab  noroico   n»ajt  mjs  un  banc}eau  fur  les  yeux  du 

po  giadius  f  J 

addicur  ab    Prince ,  en  lui  en  railant  un  de  Ion 
^Ciinco.     diadème  :  il  ne  reftoit  que  cela  peur 
rendre  la  penlée  complète. 

Après  tout,  répliqua  Philanthe  y 
il  y  a  de  Tefprit  dans  cette  rencon- 
tre de  l'épée  &C  de  la  balance.  Quel 
efprit  „  bon  Dieu  ,  reprit  Eudoxe  ! 
&  où  en  fommes  nous,  fi  la  pentée 
de  Jugiaris  eft  ingénieufe  ?  Je  vous 
confeille  d  admirer  encore  celle  d'un 

Poëte 
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Poète  Italien  (ur  le  figne  de  i'Ecre- 
vice ,  donc  le  figne  de  la  Balance  me 
fait  fouvenir ,  C'eii  au  fujet  du  grand 
Apôtre  des  Indes  faint  François 
Xavier  à  qui  un  cancre  marin  rap- 
porta le  CruciHx  qu'il  avoir  lailïé 
tomber  dans  la  mer. 

Je  fçais  ce  que  vous  voulez  dire,in- 
ter  rompit  Phiianthe  #,  la  pièce  eft  de 
PAchiliini?&  je  Pai  apprife  par  cœur: 
Perde  Xaverm  in  mari 
II  Crocifijfo  ,  è  pi  ange  ; 
Qnafï  che  pojfa  il  porto 
De  la  ftejfa  falute  effsr  ahforto  3 
Ai  entre  fuC  lido  et  s*  ange  , 
Ecco  un  granchlo  marina 
Recarglï  fra  le  branche  il  [ho  con* 
forto  : 

E  giuflo  fit  che  de  Vamor  divino 
Fra  le  béate  ï.rfiire  onde  fi  duo  le  s 
Non  altrove  che  in  gmnchïo  s'ha- 

vejfe  il  foie* 
La  belle  imagination  ,  dit  E  jdoxe, 
que  parmi  les  ardeurs  de  Pamour 
divin  dont  le  Siint  étoit  embrafé,  le 
foicil  ne  pur  être  que  dans  Pécre- 
vice;  fans  parler  de  ce  port  du  faluc 
qui  ne  peut  être  englouti.  Sont  ce 
là,  à  votre  avis 9  des  équivoques  &c 
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des  métaphores  dans  les -règles?  La 
penfée  n'eft  peut-être  pas  ii  bonne 
en  François,  répliqua  Philanthe  ; 
mais  quoique  vous  en  difiez  ,  elle  eft 
excellente  en  Italien.  Chaque  nation 
a  fon  goûc  en  efptic  de  même  qu'en 
beauté  ,  en  habits,  &  en  tout  le  refte. 
Comme  fi  la  jufteffe  du  fens ,  repar- 
tit Eudoxe  ,  nécoic  pas  de  toutes  les 
langues,  &  que  ce  qui  eft  mauvais 
de  foi-même  a  dût  paffer  pour  bon  en 
aucun  pays  parmi  les  perfonnes  rai* 
fonnables. 

Je  ne  veux  pas  vous  contredire 
toûjours,  dit  Thilanthe  ,  &  j'aime 
mieux  vous  demander  à  propos  de 
jufteffe  l'idée  qne  vous  avez  d'une 
penfée  jufte. 
Pejiis  ad-  La  vérité  ,  répondit  Eudoxe  ,  qui 
hucquôma-^  indivifible  ailleurs ,  ne  l'eft  pas 

sris  talium     ...  et      r  i  \ 

tft,&  ion-  ici  :  les  peniees  Sont  plus  ou  moins 
gras  pedtu-  vrajes  félon  qu'elles  font  plus  ou 
^  moins  conformes  a  leur  objet.  La 

conformité  entière  fait  ce  que  nous 
appelions  la  jufteffe  de  la  penfee  , 
c'eft-à-dire  que  comme  les  habits 
font  juftes  quand  ils  viennent  bien 
au  corps,  &  qu'ils  font  tout  à  fait 
proportionnez  à  la  perfonne  qui  les 
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porte  h  les  peniées  font  juites  auffi  , 
quand  elles  conviennent  parfaitement 
aux  choies  qu  elles  reprefentent  :  de 
forte  qu'une  penfée  juiïe  eft,  à  parler 
proprement ,  une  penfée  vraie  de 
tous  les  cotez  &c  dans  tous  les  jours 
qu'on  la  regarde.  Nous  en  avons  un 
bel  exemple  dans  l'Epigramme  latine 
fur  Didon  ,  qui  a  été  traduite  fi 
heureufement  en  nôtre  langue. 

Pauvre  Didon  ou  t'a  réduite  ïùfelix  Di- 

r>  /    ^  '  n    r      a  do  nulli  be- 

De  tes  mam  le  triste  fort  ?  -  nenuptama- 
L'un  en  mourant  caufe  ta  fuite  3    rito  5 
Vautre  en  fuyant  caufe  ta  mort.  ^  f„  Hoc 
Cela  fuppofe  ,  comme  vous  voyez  ,  fugiente  pe- 
ce  que  raconte  Thiftoire,  que  Didon  ris'  A^on% 
fe  fauva  en  Afrique  avec  toutes  fes 
richeflesapr ès  que  Sichée  eut  été  tué» 
&  ce  qu'a  feint  la  poëfïe  ,  qu'elle  fe 
tua  elle-même  après  qu  Enée  l'eût 
quittée. 

Il  eft  vrai ,  dit  Philanthe  ,  que  les 
proportions  ne  peuvent  pas  être 
mieux  gardées  qu'elles  le  font  dans 
l'Epigramme  d'Aufone  3  &  que  tout 
y  quadre  admirablement.  Cependant 
n'allez  pas  vous  imaginer ,  dit  Eu* 
doxe  ,  que  ces  recours  fi  juftes  foient 
effentiels  à  la  jufteffe  :  elle  ne  deman- 
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de  pas  toujours  tant  de  fymétrîe; 
ni  tant  de  jeu  %  il  fuffit  que  la  peu  fée 
foit  vraie  dans  toute  fon  étendue , 
ainfi  que  je  viens  de  dire,&  que 
rien  ne  s* y  démente  de  quelque  côté 
qu'on  la  prenne.  Mais  il  n'appar- 
tient pas  à  tout  le  mon4p  de  penfer 
jufte  :  il  faut  avoir  pour  cela  l'efprit 
droit ,  le  jugement  lain  ,  &  quelque 
chofedu  génie  d'Homère  ,  qui  félon 
le  (entimeni  d'Ariftote  >  a  toujours 
des  penfées  &  des  paroles  propor- 
tionnées au  fujet  qu'il  traite. 

Balzac  qui  n'eft  pas  û  correct  que 
Voiture  dans  les  penfées ,  quoiqu'il 
le  foit  p'us  dans  rélocution  &  dans 
le  ftile,ne  laiffe  pas  d'avoir  quelque- 
fois beaucoup  de  juftefîe  :  témoin  ce 
qu'il  dit  de  Montaigne ,  que  c'eft  un 
guide  qui  égare  j  mais  qui  mène  ea 
des  pays  plus  agréables  qu'il  navoic 
promis. 

Au  refte,quoiqu*en  quelque  genre 
qu'on  écrive,  on  doive. toujours  pen- 
fer  jufte  •  on  le  doit  plus  faire  en  de 
certains  genres  qu'en  d'autres.  L'élé- 
gie, par  exemple  ,  &  la  tragédie  de- 
mandent une  vérité  plus  exaéte  que 
l'épigramme  &  le  madrigal.  Il  y  a 
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dans  la  proie  des  matières  comiques 
èc  plaifanccs  où  cette  exactitude  a 
moins  de  Heu  :  il  y  en  a  d'autres  gra- 
ves &  férieufes  où  elle  eft  abfolumènt 
nécelfaire  \  8c  tels  font  îes  fujets  qui  * 
regardent  la  morale.  Cependant  plu- 
lîeurs  livres  de  ce  genre-là  ne  laiflenc 
pas  d'avoir  beaucoup  de  fauiïes  pen- 
fées  :  j'en  ai  remarqué  quelques-unes 
en  lifanr ,  que  j'ai  même  écrites ,  Se 
que  je  vous  montrerai  quand  nous 
ferons  dans  mon  cabinet. 

Comme  le  Soleil  étoit  couché  5  Se 
que  le  tems  n*étoic  plus  beau  pour  la 
promenade  ,  Eudoxe  &  Philanthc 
fe  rendirent  au  logis.  Le  cabinet 
d'Eudoxe  eft  au  haut  de  fa  maifon  * 
&  a  une  vue  admirable.  Il  eft  capîiîé 
de  canes  &  tout  couronné  de  livres  : 
c'eft  une  petite  bibliothèque  de  ce 
qui  a  été  écrit  de  meilleur  en  Grec, 
en  Latin  ,  en  Italien 3  en  Efpagnol  3 
ôc  en  François.  Eudoxe  ne  s  eft  pas 
contenté  de  lire  (es  livres,  il  en  a 
fait  des  extraits  qu'il  relit  de  tems  en 
tems  *,  fi  bien  que  îes  choies  Un  fonc 
fort  préfentes ,  &C  .qu'il  fçait  prefque 
par  cœur  tous  ks  beaux  endroits  de 
fon  recueil. 

C  iij 
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Dès  qu'ils  furent  dans  le  cabinet, 
Eudoxe  prit  un  cahier,  &c  y  lût  ce 
qui  fuit* 

»  Toutes  les  manières  d'écrire  ne 
»  nous  pîaifent  qu'à  caufe  de  la  coirup- 
w  lion  (ecrete  de  notre  cœur  :  fi  nous 
*>  aimons  dans  une  pièce  bien  écrite  le 
*  genre  fublime,  l'air  noble  &  libre  de 
„  certains  Auteurs  ;  c'eft  que  nous 
M  avons  de  la  vanité  >  que  nous  aimons 
w  la  grandeur  ôc  l'indépendance. 

Vous  avez  donc  lemarqué  cela  9 
dit  Philanthe  ,  comme  une  faufTe 
penfée  ?  Oiii ,  repartit  Eudoxe  :  car 
qu'y  a»r-ii  de  pms  faux  ,  que  d'attri- 
buer à  la  corruption  du  cœur  ce  qui 
eft  T  effet  d'un  difeernement  exquis  * 
&  la  marque  de  notre  bon  goût }  Les 
ouvrages  bien  écrits  plaifent  aux 
perfonnes  raifonnables  ,  pareeque 
dans  les  régies  les  belles  chofes  doi- 
vent plaire  ,  &  que  tout  ce  qui  e& 
parfait  en  fon  genre  contente  l'efprit 
ordinairement.  La  vanité  n'a  pas  plus  ; 
de  part  au  plaifir  que  donne  la  lec-  j 
ture  de  Virgile  &deCiceron,  qu  elle 
en  a  au  plaifir  qu'on  prend  à  voir 
d'excellens  tableaux ,  ou  à  entendre  j 
une  excellente  mufique*  L'homme 
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du  monde  ie  plus  humble  eft  touché 
de  ces  beautez  comme  un  autre , 
pourvu  qu'il  ait  de  l'intelligence  Se 
du  goût.  Quand  je  lis  l'Ecriture  fain- 
te ,  qui  avec  fa  firnpiieité  a  tant  de 
fublime  ,  penfez-vous  que  ce  foit  Pa- 
mour  de  mon  élévation  ,  ou  la  cor- 
ruption de  mon  cœur  qui  me  faffe 
goûter  ce  que  je  îis?N'eft-ce  pas  plu- 
tôt le  caraârere  fimple  &  majeftueux 
de  la  parole  divine  qui  fait  impref- 
fion  fur  moi  ?  Et  n'en  peut-on  pas 
dire  à  peu  près  autant  de  langage 
des  grands  maîtres  en  poefie  &  en 
éloquence  *  Quelle  vifion  de  s'imigi- 
ncr  que  nous  n'aimons  en  eux  la  no* 
bleffe  &C  la  facilité  de  leur  fille  que 
pat  un  efprit  de  hauteur  &  d'indé- 
pendance l 

Je  fuislà-deffus  de  votre  avis,  dit 
Philanthe-,  &  je  ne  fçaîs  pourquoi  on 
va  chercher  de  faufies  raifchs  3  lorf* 
que  les  vraies  fe  piéientent  d^ellesi 
mêmes.  Mais  voyons  ce  qui  fuit  dans 
votre  cahier. 

Eudoxe  continua  de  lire» 
Chacun  tâche  d'occuper  le  plus 
de  p^ace  qu'il  peut  dans  fon  imagi- 
nation ,  &  Ton  ne  fe  pop&s  &  ne 
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*  s'agrandit  dans  le  monde  que  pour 
»  augmenter  cette  idée  que  chacun  fe 
»  forme  de  foi  dans  fon  propre  efprit } 
»  voilà  le  but  de  tous  les  deffeins  am- 
*>  hideux  des  hommes.  Alexandre  &C 
*>  Céfar  n'ont  point  eu  d'autre  vue 
99  dans  toutes  leurs  batailles  que  ceîle- 

là  i  &  fi  on  demande  pourquoi  le 

*  Grand  Seigneur  a  depuis  peu  fait  pé- 
„  rir  cent  mille  hommes  dans  Candie  , 
M  on  peut  répondre  fûrement  que  ce 
w  n'eft  que  pour  attacher  encore  à  cet- 
^  te  image  intérieure  qu'il  a  de  lui* 
M  même  ,  le  nom  de  Conquérant, 

Cette  peniée  ne  me  paroît  pas  plus 
vraie  que  l'autre  3  dit  Phiîanthe,  du 
moins  à  l'égard  du  Grand  Seigneur. 
Il  peut  n'avoir  pas  feulement  fongé 
à  (on  image  intérieure  en  aflîégeant 
Candie,  Il  vouloir  peut-être  prendre 
une  place  qui  l'accommodoit ,  ou  fe 
venger  des  Vénitiens  qui  ofoient  lui 
faire  la  guerre.  Il  pou  voit  vouloir 
augmenter  fa  réputation  ,  c'eft-à- 
dire  ,  l'opinion  qu'on  avoit  de  fa 
puiffance  &  de  fa  grandeur.  Or 
l'opinion  qu'on  a  de  nous  ne  refide 
pas  dans  nous ,  mais  dans  les  perfoa- 
nés  qui  nous  eftiment. 
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Ce  que  vous  dites  eft  de  très-bon 
fens,  repartit  Eudoxe,  &  ne  regar- 
de pas  moins  Alexandre  &C  Céfar 
que  le  Grand  Seigneur.  Mais  vous 
voulez  bien  que  j'ajoûte  que  quand 
la  penfée  (croit  vraie  en  quelque 
rencontre  ,  elle  ne  peut  l'être  dans 
l'étendue  qu'on  lui  donne.  En  effet, 
combien  de  fcelerats ,  pour  acqué- 
rir de  l'eftime,  &  pour  s'élever  par- 
là  ,  veulent  paraître  fidèles  ,  défia» 
tereftes  ,  vertueux  }  Ils  fçavent  en 
leur  cœur  ce  qu'ils  font  ;  ils  fe  font 
juftice,  &  le  moindre  de  leurs  foins 
eft  d occuper  beaucoup  de  place  dans 
leur  imagination  ,  pour  me  fervte 
d'une  phrafe  fi  nouvelle  &:  fi  élégan- 
te. Bien  loin  de  penfer  à  augmen- 
ter dans  leur  propre  elprit  l'opinion 
qu'ils  s'y  font  formée  d'eux-mêmes , 
ils  ne  fongent  qu'à  donner  aux  au- 
tres une  iîiiprefïîon  avantageufe  de 
la  probité  qu'ils  n'ont  pas,  &C  qu'ils 
ne  veulent  point  avoir. 

Que  dis  je  »  félon  le  fentiraent  de 
Pafcal ,  qui  eft  le  Héros  &c  le  modè- 
le de  l'Auteur  dont  nous  examinons 
la  penfée  !  Nous  voulons  tous  vivre  « 
dans  l'idée  d'aurrui  d'une  vie  ima~  « 
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*  ginaire.  Si  nous  avons  de  la  généro- 
*>  fïté  ,  de  la  fidélité  ,  de  la  modération, 
»  nous  nous  empiefïbns  de  le  faire 
99  fçavoir  pour  attacher  ces  verras  à 
99  l'être  d'imagination  par  lequel  nous 
m  fubfiftons  hors  de  nous-mêmes;  nous 
r>  les  détacherions  plûtôt  de  nous  qua 
»  de  ne  les  pas  joindre  à  ce  fantôme  de 
w  vie  étrangère  nons  ferions  volon-; 
K  riers  poltrons  pour  avoir  la  réputa- 
m  tion  d'être  vaiilans.  il  s'enfuit  de  là 

que  chacun  ne  tâche  pas  d'occuper 
le  plus  de  place  qu'il  peut  dans  fon 
imagination,  &  que  le  but  de  tous 
les  defTeins  ambitieux  des  hommes 
n'eft  pas  d'augmenter  l'idée  que  cha« 
cun  forme  de  foi  dans  fon  propre  ef- 
prir. 

Cela  me  femble  convainquant, 
dit  Philanthe  ;  paffons  outre  ;  je 
vous  prie.  Ecoutez  ceci,  pourfuivit 
Eudoxe. 

»  Quand  les  ignorans  voyent  ces 
»  grandes  biblioîhe'ques  que  l'on  peut 
»  appelîer  à  quelque  chofe  près  le  ma- 
*»  gazin  des  fantaines  des  hommes  5  ils 

*  s'imaginent  qu'on  feroir  bi  en  heu- 
„  feux,  ou  du  moins  bien  habile  fi  or* 
„  fçavok  tout  ce  qui  eft  contenu  dans 
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ces  amas  de  volumes  qu'ils  confide- 
rent  comme  des  trésors  de  lumières  : 
mais  ils  en  jugent  mal.  Quand  tout 
cela  feroiî  réuni  dans  une  tête  ,  cette 
tête  n'en  feroit  ni  mieux  réglée,  ni 
plus  fage,  tout  cela  ne  feroit  qu'aug- 
menter fa  confufion  ,  Se  cbfcurcir  la. 
lumière* 

L'on  peut  conclure  de- là,  dit  Phi- 
tanthe  ,  que  l'ignorance  vaujroic 
mieux  qu'une  érudition  profonde  ± 
&  que"  moins  on  feroit  habile  ,  plus 
les  idées  qu'on  .auroit  des  chofes  fe- 
roient  nettes  &c  diftinéfces.  C'eft  rai- 
fonnerjuftefurun  faux  principe,  ré- 
pondit Eudoxe  :  je  dis  fur  un  faux 
principe  >  car  il  n'eft  pas  vrai  que  les 
diverfes  connoi (Tances  qui  fe  tirent 
de  la  U&ure  ,  produilent  d'elles -, 
mêmes  lî  confuiîon  Se  l'ob  feu  rite. 
Ces  mauvais  effets  ne  viennent  que 
de  la  mauvaife  difpofition  des  efprirs. 
Tel  Sçavant  que  nous  connoifforrs  elfe 
un  abîme  de  doéh'inc  ;  mais  un  abî- 
me qu'on  peut  appeler  un  cahos  où 
toutes  les  langues  &  toutes  les  feien- 
ces  font  brouillées  enfembîe  3  parce* 
que  c'eft  l'efpric  le  moins  méthoctt- 
que  &  le  imlm  c\m  qui  fut  patef» 
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D'autres  Sçavans  d'un  cara&ere  op~ 
poféàcelui-làjOnîdans  la  têre  une  im 
finiré  d  efpéçes  bien  rangées  &  par- 
lent nettement  de  tout. 

Ainfi  l'homme  qui  fçauroir  tout 
ce  que  les  livres  contiennent ,  jufqu'à 
devenir  une  bibliothèque  vivante 
(  ce  qu'on  a  dit  d'Origene  )  n'en  fe«- 
roit  pas  plus  confus  ,  ni  plus  obfcur 
dans  fes  difcours  i  fi  c'étoit  une  tête 
bien  faite  &  de  bonne  trempe  :  il 
pourroit  même  en  être  plus  fage  ÔC 
plus  réglé  dans  fa  conduite,  s'il  fate 
foie  un  bon  ufage  de  fes  lumières. 

Mais  ces  exemples  fuffifent  t  con- 
tinua Eudoxe,  pour  vous  faire  voir 
le  foibîe  des  penfées  morales  qui  ne 
font  pas  vraies.  Car  je  ne  dis  rien  des 
maximes  qui  ont  quelque  chofe  de 
faux  >  &  qui  dès-là, ne  font  pas  di- 
gnes du  nom  de  maximes ,  dont  Tu- 
nique but  eft  de  régler  les  mœurs ,  &C 
de  conduire  la  raifon.  Les  réflexions 
hifteriques  ne  valent  gueres  mieux 
quand  elles  font  fauffes.  La  vérité 
étant  comme  vous  fçavez  ,  Famé  de 
rhiftoire5elle  doit  être  répandue  dans 
tout  ce  que  dit  FHlftorien  :  mais  c'efl 
dans  ces  réflexions  quelle  doit  biil- 


Premier  Dialogue,  ét 

1er  davantage  >  &  rien  n'eft  pîus  irré- 
gulier  que  de  penier  faux  fur  des 
événeniens  véritables. 

Piutarque  qui  éîoit  un  efprit  fo-  Viuuird. 
lide  a  fenci  cela  7  en  condamnant  la-^*^ 
penfée  fameufe  d'un  Hiftorien  fur 
l'incendie  du  Temple  d'EphefcquM 
ne  falloit  pas  s' étonner  que  ce  Temple 
magnifique  conjairé  a  Dune  eîtt  été 
bïuïé  la  nuit  même  qvC  Alexandre  vint 
an  monde  ;  pareeque  la  Déejfe  ayant 
voulu  affïfker  aux  couches  d'Olympias 
fut  fi  occupée  quelle  ne  put  éteindre 
le  feu. 

Mais  interrompit  Philanthe,  Ci- 
ceron trouve  la  penfée  jolie  ,  lui  qui 
félon  vous,  penfe  &  juge  toujours 
fainement.  Je  vous  avoue  de  bonne 
foi ,  reprit  Eudoxe  ,  que  je  ne  com- 
prens  pas  b  en  Ciceron  là  deffus»  Il 
a  regardé  fans  doute  la  penfée  de  Ti- 
mée  comme  l'imagination  d'un  Poè- 
te, &  non  pas  comme  la  réflexion 
d'un  Hiftorien.  Cela  ne  fc  peut  dire, 
repartit  Philanthe',  car  Ciceron  loue  cencinnè 
Timée  d'avoir  penféfi  joliment  dans  utmuitaTi- 
ion  hiitoire.  Pour  moi  je  me  periua-  cilin  in  ^ç. 
de  que  l'Orateur  Romain  qui  avoit toria  dixir" 
I  eipiit  tourne  naturellement  a  la  tQ  nnus 
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Alexander   raillerie  3  &  qui  aimoit  les  bons  mots 


z 


&S£.W<P*  en  dhe  -quelquefois  d'afle 
fix  tempium  froids ,  ainfï  que  remarque  Quinri- 

fcfaljuSit  lien  >  a  éîé  toucilé  de  ?e  qu'il  y  a  de 
minime  jd  plaifant  dans  la*  penfée  de  Timée 

daina^cum    ^anS  exam*ner  *e  re^c  »  au  ^ea  cîue 

in  partu  O-  Plutarque  qui  étoie  férieux  &c  criti- 
ad™ffiîlavo-  clue»a  confidéré  uniquement  ce  quel- 
Juioec,  ab  le  a  de  faux- 

îa't^ZT    Ce  n'*ft  Pas  en  Nfier  ttop  mal ,  ré. 

Pw.      %.  pondit  Eudoxe.  Mais  ne  vous  fem. 

ble- t-il pas  que  ce  Cenfeur  fiauilére 
a  oublié  fa  févéritê  ,  en  ajoûtant  que 
la  réflexion  de  THiftorien  eft  iifroi~. 
de  qu'elle  iuffifoit  pour  éteindre  Tin- 
cendie  ?  Pour- moi ,  je  trouve  la  pea- 
j  fée  de  Plutarque  mille  fois  plus  fauf- 
fe  &  plus  froide  que  celle  de  Timée  y 
&  je  ne  vois  qu'un  biais  pour  fauver 
Plutarque  3  c'eft  dédire  qu'il  a  vou- 
lu s'égayer  dans  l'endroit  même  où 
il  parie  gravement. 

Quoiqu'il  en  foit ,  die  Philanthe  5. 
jq  conclus  des  divers  jugemens  de 
ces  deux  grands  hommes ,  que  ce  qui 
plaît  à  un  bon  cfprit ,  ne  plaît  pas 
infailliblement  ci  un  autre.  Vois 
avez  raifon  ,  répliqua  Eudoxe,  Se 
noas  pouvons  joindre  l'exemple  ds: 
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deux  célèbres  Académiciens  François 
à  celui  de  Plutarque  &c  de  Ciceron, 

Balzac  ne  peut  ionffrir  ce  que  die 
Pompée  j  lorlqu'il  s'embarqua  con- 
tre l'avis  des  gens  de  mer  par  un 
rems  fort  orageux  :  il  efi  niceffaiye  Tlutauh.m 
que  faille  ;  mais  il  rieft  pas  nèceffaire  ?Qr*b  vitte 
que  je  vive.  Voilà  ,  s'écrie  Balzac  ,  e« 
l'apparence  d'un  bon  mot  >  qui  pour-  c« 
tant  regardé  de  près  fe  détruit  foi-  M 
même  p  &  implique  une  parfaire  con*  w 
tradition  :  car  pour  aller,  il  faut  vi-  m 
vre  5  &  amfi  l'un  eft  auffi  nécef-  cs 
faire  que  l'autre.  m 

La  Morte- le-Vayer  au  contraire 
trouve  le  mot  excellent  ,  plein  de 
raifon  &  de  fens  ,  autant  que  de  ré- 
folution  &c  de  courage.  Qui  croire 
des  deux  ,  interrompit  Philanthe  ? 
Je  ne  vois  nulle  contradiction  dans 
les  paroles  de  Pompée ,  repartit  Eu* 
doxe  y  &c  j'y  vois  tous  les  fentimens 
d'un  véritable  Romain.  Pour  exécu~ 
ter  1  ordre  du  Sénat ,  il  déclare  qu'il 
fait  moins  de  cas  de  fa  vie  que  de  fou 
honneur  :  car  e'eft  comme  s'il  di  Toit , 
Je  fuis  indifpenfablement  obligé  de 
faire  mon  devoir  ,  quand  ce  feroit 
aux  dépens  de  ma  vie  j  je  ne  dois> 
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pas  ménager  ma  vie  aux  dépens  de 
mon  honneur  :  i  I  ePc  néce (Taire  que 
j^obéifle  ,  &  que  je  m'embarque  , 
quelques  périls  qu'il  y  ait  à  craindre 
fur  mer  dans  une  faifon  fi  mauvaife 
ÔC  par  un  rems  fi  orageux  :  il  n'efë 
pas  néceffaire  que  je  me  conferve  , 
ni  que  je  vive.  Où  eft  la  contradic- 
tion pourfuîvit  Eudoxé  ?  Appa*- 
remment  Balzac  s'tft  mépris  aux 
deux  fens  du  mot  de  néceflîté  :  il  n'a 
regardé  que  le  fens  propre  &  ph  y  fi- 
que  ,  en  difant  que  pour  aller  il  fal- 
loir vivre,&:  que  l'un  étoit  auffinécef- 
faire  que  l'autre  \  cependant  le  fens 
de  Pompée  eft  le  figuré  8c  le  moral 
qui  emporte  obligation  Se  devoir* 

Je  me  fouviens,  répliqua  Philan- 
the  y  qu'Alexandre  dît  dans  le  Quin- 
te* Curce  de  Vaugelas  :  J'aime  mieux 
combattre  cjuz  de  vivre*  &  Titus  dans 
la  Bérénice  de  Racine: 
Mais  il  ne  s'agit  plus  de  vivre  f  il 

faut  régner. 
Ces  deux  traits  refiemblent  affez  au 
mot  de  Pompée  ;  8c  nul  critique  ne. 
s'eft  encore  avifé  d'y  trouver  à  re- 
dire, Aufii  n'ont-ils  rien  que  de  jufte, 
dit  Eudoxe  ,  rien  qui  ne  foi;  digne 
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d'un  grand  cœur,  &  d'un  bon  efprir. 

Mais  pour  reprendre  ce  que  nous 
difions  des  réflexions  hiftorioues ,  fi 
Ton  examinoic  la  plupart  de  celles 
que  certains  Hiftoriens  affectent ,  on 
y  trouveroit  bien  du  faux.  I!  m'en 
revient  une  entre  autres  que  j'ai  lue 
dans  l'hiftoire  de  la  guerre  de  Flan- 
dre au  fujet  de  Barleroont  y  qui  fut 
tué  devant  Maftric  en  une  occanoa 
périlleufeoà  Alexandre  Fatneie  s'ex- 
pofa  comme  un  fi  triple  foldat  fans 
recevoir  la  moindre  bit  (Turc.  L'Hif- 
torien  dit  fur  cela  :  Tant  il  eft  vrai 
qriw  n'a pas  obfc'/vê  en  vain  que  D  ieiî    Ac*eo  n?a 

J  ,  .  ,  *,  S  ,  _  .  1  ,  ,  . .  ex  vano  oc- 
a  (oui  de  la  vie  aes  Princes ,  6T  qit  il  fervatum 

rftÇt  pas  moins  donné  a  un  Général  de  CJ?ÏX efr?  . 

mount  le  dernier  dans  J  on  amee^  qu  m  pumvitamî 

cœur  de  mourir  le  dernier  dans  Fhom-  <lua^  non,. 

r»  i        »  n    i      c  magis  cordi 

me.  Rien  n  eft  plus  taux  que  ce  tant  inhomine 

//  eft  vrai  a  au  regard  de  la  féconde  <luiin.  îmP^ 

r  .  °c     i  raton  m  e- 

propohtîon  :  carenhn  le  cœur  meurt  xercitu  no: 
louions  le  dernier  dans  l'homme  ,  viffimu mon 
&  il  n  arrive  pas  toujours  que  les  Sna^  &  bJU 
Généraux  meurent  les  derniers  dans  Belg.uw*  a< 
leurs  armées  :  témoin  le  Grand  Guf-  *% 
tave  &  le  Grand  Turenne  y  pour  ne 
rien  dire  des  autres  qui  ont  éré  tuez 
des  premiers. 
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La  réflexion  d'un  de  nos  K ita- 
liens y  au  fujet  de  l'Amiral  deCbâ- 
tillon  qui  fut  une  des  principales 
vi dîmes  de  la  Saint  Barthélémy ,  me 
devient  fufpe&e  ,  répliqua  Philan- 
the  :  &  je  fuis  bien  trompé  fi  elle 
n'eft  fauffe.  L'Hiftorien  die  qu'après 
w  que  l'Amiral  eu  reçu  un  coup  oTé- 
*  pée  dans  le  ventre  &C  au  travers  du 
v  vifage,onie  mit  en  devoir  de  le  jet- 
*>  ter  par  la  fenêtre ,  &c  qu  on  recon- 
*>  nut  que  les  perfonnes  les  plus  intré- 
*>  pides  ont  un  attachement  à  la  vie 
*>  auffi  naturel ,  &  même  aulîi  violent 
*>  que  les  plus  timides*  &c  que  les  He- 
K  ros  le  cachent,  ou  pour  mieux  dire 
„  le   deguifent  plutôt  qu'ils  ne  l'é- 
toufent  dans  leur  cœur. 

Cette b:l!e  réflexion  que  l'Auteur 
*>  fait  faire  aux  meurtriers ,  eft  fondée 
m  fur  ce  que  les  jambes  de  l'Amiral , 
»  qui  avoit  attendu  conftamment  la 
s©  mort  pendant  qu'il  avoir  encore  l'u- 
$3  fage  de  Pefpric  ,  fe  prireat  ,  après 
)5  qu'il  l'eût  perdu  ,  à  la  croifée  de  la 
w  fenêtre  ,  6C  s'y  tinrent  fi  fortement 
M  que  l'on  eut  peine  à  les  en  décacher 
^  pour  le  précipiter  en  bis» 

Le  fondement  de  la  penfée  n'eft. 
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guéres  folidc  ,  repartit  Eudoxe ,  &c 
on  peut  dire  que  la  pentée  ne  porte 
fur  rien  :  car  comment  des  jambes 
qui  s'attachent  à  la  fenêtre  par  un 
mouvement  naturel  que  produit  un 
refte  d'efprits,  prouvent  elles  que  les 
Jnttépides  reffembient  aux  plus  tu 
midcs  en  ce  qui  regarde  l'amour  de 
la  vie  ,  Se  que  les  Héros  ne  îe  font  pas 
véritablement  ,  furtout  après  qu'ils 
ont  perdu  Tefprit  ou  Tufcge  de  l'ef- 
prit  ?  Car  dans  l'endroit  que  vous 
venez  de  cher,  on  ne  fçait  fi  après 
qu'il  Veut  perdu  tombe  fur  fefprit  ou 
fur  Cufcige  de  l'tfp>  lt  ;  Se  cependant 
il  y  a  beaucoup  de  différence  entre 
l'un  &  l'autre  :  le  premier  fignifie 
devenir  fou  \  le  fécond  ne  fignfie 
qu  être  malade  ,  &  dans  un  état  où 
les  fondions  de  l'efprit  ne  font  pas 
libres.  Quoiqu'il  en  foit ,  ce  n'eft  pas 
merveille  que  quand  l'homme  n'a- 
git plus  en  homme  ,  Il  ne  foit  point 
brave  \  &  c'eft  (c  moquer  que  de  re- 
procher aux  Héros  1  amour  de  la  vie 
dans  le  tems  où  iis  n'ont  pas  affez  de 
raifon  pour  braver  la  mort  >  ou  plu- 
tôt que  l'inclination  naturelle  qu'a 
tout  animal  pour  fa  confetvation  $ 
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éteint  en  eux  tous  les  fentimens  de  h 
vertu  héroïque  3  J'aimerois  prefquc 
autant  les  aceufer  de  lâcheté  ,  de  ce 
que  tout  couverts  de  bleffures  ,  & 
perdant  leur  fang  de  tous  cotez  ,  ils 
ne  poursuivent  pas  l'ennemi  ;  ou  de 
ce  qu'ayant  rendu  Pâme  ,  ils  (oufFrent 
qu'on  les  dépouille,  &  qu'on  leur  in- 
iulte. 

Si  les  réflexions  des  Hiftotiens, 
dit  Phllanthe,  doivent  être  véritables, 
il  me  femble  que  celles  des  Prédica- 
teurs ne  doivent  pas  être  fau (Tes.  Ce 
feroit  corrompre  la  parole  de  Dieu  , 
répliqua  Eudoxe  ,  que  d'y  mêler 
l'ombre  du  menfonge.  Nous  avons 
vu  néanmoins  des  Prédicateurs,  re- 
prit Phiîanthe ,  charmer  le  monde 
par  desdifeours  tout  femez  de  con- 
cëtti  $>z  penfées  fautes.  Le  goiit 
du  fiéclea  bien  changé  là-deffus,  dit 
Eudoxe  ;  &  on  fe  moquerait  aujour- 
d'hui d'un  Prédicateur  ,  qui  pour 
prouver  que  les  jeunes  gens  meurent 
Prarucur-  quelquefois  avant  les  perfonnes  âgées, 
rie  ckùsPe-  dicoit  que  Jean  courut  plus  vite  au 

SKf  féPulcre  q»«  r;ierie>  &     y  ™<  ** 

înonumen-  premier.  On  n'aitneroir  pis  non  ph;s 
Tol'v^Z'  *  eiuen^re       dans  la  Chaire  ,  que 
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les  Femmes  avec  leurs  patins  ajoûtent 
quelque  chofe  à  leur  taille  contre  la 
parole  de  J  e  s  u  s  C  h  r  i  s  t  ,  &C 
qu'elles  font  mentir  îa  vérité  même» 

Je  ne  crois  pasauffi  qu'on  pût  (ouf- 
frir  maintenant  des  penfées  que  j'ai 
vu  admirer  autrefois  :  Tune  3  que  le 
cœur  de  l'homme  étant  de  figure  tri- 
angulaire ,  &  le  monde  d'une  figure 
ronde ,  il  étoit  vifible  que  toutes  les 
grandeurs  mondaines  ne  pouvoient 
remplir  le  cœur  humain  ;  l'autre  , 
que  chez  les  Hébreux  un  même  mot 
exprimoit  la  vie&  la  mort,  &  qu'un 
point  feul  en  faifoit  la  différence  : 
d'où  le  Prédicateur  concluoit ,  qu'en- 
tre la  vie  &  la  mort  il  n'y  avoir  qu'un 
point  à  dire.  Mais  le  Prédicateur  par- 
tait en  l'air  ,  &  Ion  principe  n'étoic 
pas  plus  folide  que  fa  conclufion  :  car 
il  n'eft  pas  vrai  que  la  langue  Hébraï- 
que ait  un  même  mot  qui  fignifie  la 
vie  &  la  mort. 

J'ai  entendu  prêcher  dans  ma  jeu- 
neffe  ,  répliqua  Philanthe  %  que  1  in- 
civilité de  Judas  avoir  été  caufe  de 
fa  damnation  ,  &  que  ce  malheureux 
difciple  s'étoit  perdu  pour  avoir  mis 
la  main  au  plat  avec  fon  Maître.  Il 
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n'y  a  pas  même  trop  long-tems  qu'un 
jeune  Abbé  prêchant  la  Pafllon  à  une 
Grille,  dit  que  Notre  Seigneur  qui 
fua  du  fang  de  tout  (on  corps  dans  le 
jardin  des  Olives,  ne  devoit  point 
pleurer  autrement  3  parceque  Dieueft 
tout  œil ,  qu'il  garda  le  filence  de- 
vant Hérode  ,  parceque  l'Agneau 
perd  la  voix  en  voyant  le  loup  j  qu'il 
écoit  tout  nud  fur  la  Croix  ,  parce- 
qu'il  étoit  tombé  entre  les  mains  des 
voleurs  -,  que  pour  condamner  la  va- 
nité des  pompes  funèbres  ,  il  ne  vou- 
lut point  de  flambeaux  à  fes  funérail- 
les, pas  même  les  flambeaux  du  Ciel  5 
&  enfin  qu'il  voulut  être  mis  dans  un 
fépulcre  de  pierre  pour  nous  apprenw 
dre  que  tout  mort  qu'il  étoit,  ilavoit 
horreur  de  la  mollefiTe» 

Voilà  une  belle  Paffion  ,  dit  Eu- 
doxe  en  iouriant ,  &  je  ne  doute  pas 
que  l'auditoire  ne  fût  fort  touché  de 
ces  pointes.  On  ne  pleura  pas ,  reprit 
Philanthe  ;  mais  enrécompenfe  on  fe 
récria  aux  beaux  endroits,  &:  (urtout 
les  Religieufes  furent  extrêmement 
(atisfaltcs.  A  la  vérité  elles  le  furent 
un  peu  moins  le  jour  de  Pâque  :  car 
le  Prédicateur  cherchant  pourquoi 
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Je  sus-Christ  retiufcité  ap- 
parut d'abord  aux  Maries,  dit  froide- 
ment que  c'eft  que  Dieu  vouîoit  ren- 
dre public  le  Myftere  de  faRélurrec- 
tion  3  Se  que  des  femmes  fçachant  les 
premières  une  chofe  fi  importante  , 
Ja  nouvelle  en  feroit  bientôt  répen- 
due par  tout. 

Croyez»  moi,  repartit  Eudoxe 
d'un  air  chagrin  y  il  faudroit  défen* 
dre  la  Chaire  à  ces  dSfcoureurs  qui 
deshonorent  le  miniftére  de  la  Pré- 
dication ,  &c  qui  le  rendent  inutile. 
Quoi ,  je  vas  au  fermon  pour  être  in- 
itruit ,  pour  erre  touché  ,  &  je  n'y 
entendrai  que  des  bagatelles  qui  ne 
font  propres  qu'à  me  faire  rire  3  &C 
qui  à  peine  pourroient  avoir  p  ace 
dans  les  difeours  Académiques  du 
Loredan  ou  du  Mancini  ! 

Pour  moi  ,  continua-t.il  ,  je  ne 
puis  fou ff ri r  qu'on  plaHante  hors  de 
propos ,  ni  qu'on  raifonne  de  travers^ 
&c  j'aimerois  mieux  un  firrpîe  prover- 
be ,  que  cent  traits  cTefprit  badins  &C 
frivoles  ;  car  au  moins  les  proverbes 
nont  point  de  faux  ,  &  la  vérité  con- 
tente toujours. 

Comme  je  ne  hais  pas  les  prover*- 
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bts  quand  ils  font  bien  choifis  &c  bien 
appliquez  9  repartie  Philanthe  ,  je 
trouve  aflez  bon  la  préférence  que 
vous  leur  donnez.  Il  y  en  a  cl  Hé- 
breux ,  de  Grecs ,  de  Latins ,  d'Ita- 
liens ,  d'EfpagnoJs  ,  &  de  François, 
ou  pîûtôc  ce  font  preique  les  mêmes 
en  routes  langues  :  mais  quelque  lan- 
gage qu'ils  parlent ,  il  ne  difent  rien 
que  de  véritable,  Se  pour  Pordinaire 
ils  cachent  un  grand  fens  fous  des 
termes  bas. 

L*s  fentences  communes  &  auto- 
rifées  de  l'approbation  publique,  ré- 
pliqua Eudoxe  ,  ont  la  vérité  des  pro- 
verbes fans  en  avoir  la  bafleffe.  Par 
exemple  celles  ci  :  Z)n  homme  de  bien 
rfeft  étranger  nulle  part.  Ceft  être 
heurmx  que  à  être  content  de  [a  for- 
tune. La  bonne  fortune  e{t  plus  diffi  * 
elle  à  porter  que  la  mauvaifc  >  ou 
pour  mieux  dire,  les  fentences  font 
les  proverbes  des  honnêtes  gens,  com- 
me les  proverbes  font  les  fentences  du 
peuple. 

Â  propos  de  fortune  ,  dit  Philan- 
the ,  je  voudrois  fçavoic  le  jugement, 
que  vous  faites  des  penfées  où  la  For- 
tune entre  comme  personnage ,  tel-; 

*  les 
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les  que  font  celles  ci  :  La  Fortune  ne 
conjïdére  pas  toujours  le  mérite.  La 
Fortune  favori fe [cuvent  Vinjuftice. 

A  regarder  ces  penfées  dans  leur  Fortuna 

.    .     0  •    -r     1  n      r  nunquam 

origine  ,  repartit  tudexe  s,  e!ie;  lont  fimpiiciter 
purement  payennesj  car  les  Payens  înduiget. 
adoroient  une  Deelie  rorrune  qui  /^T^.. 
gouvernoit  tour  felcn  fon  caprice,  Fortuna 
&  qui  etoit  rarement  d  accord  avec  qUales  ex 
la  vertu.  C'eft  à  cette  Divinité  bizar*  humanisma- 
re  &  maligne  qu'on  faifoit  des  vœux  i^os  foos  ? 
en  toutes  rencontres    &  c'eft  d'elle  Sene^  coifoi. 
dont  parlent  les  Auteurs  profanes  ^^tks'Tx 
quand  ils  difent  que  les  faveurs  de  la  humiii  ma- 
Fortune  ne  font  jamais  pures  y  que  la  f^rerum1* 
Fortune  fe  joue  de  nos  maux  fans  nul-  Extoiit  , 
le  pitié  >  &  que  toutes  les  fois  qu'el*  ^"ortlnà 
le  veut  fe  réjouir  3  elle  élevé  au  faîte  jocari. 
des  grandeurs  humaines  les  hommes  fUV9nal*fau19 
de  la  plus  bafîe  condition. 

Tout  cela  eft  vrai  dans  le  fyfrême 
du  paganifme^  mais  rien  n'eft  plus 
faux  dans  la  Religion  chrétienne  qui 
ne  connaît  point  d'autre  Fortune  que 
la  Providence  ,  &  qui  rejette  la 
Déeffj  Fortune  comme  une  vaine 
chimère. Cette  chimère  pourtant  s'eft 
établie  parmi  nous  y  ôc  Pufage  veut 
non  feulement  contre  la  raifon  5  mais 

D 


74  Premier  Dialogue; 
contre  la  Religion  j  qu'en  profe  &  en 
vers  nous  faffions  un  perfonnage  de 
la  Fortune.  La  le&ure  des  Anciens  a 
introduit  un  ufage  fi  peu  religieux, 
8c  nos  plus  fages  Ecrivains  le  prati- 
quent fans  fcrupule.  Ils  difent  que  la 
Fortune  fe  fert  quelquefois  de  nos 
défauts  pour  nous  élever  r,  que  la  For- 
tune a  beau  élever  de  certaines  gens, 
qu'elle  ne  leur  apprend  point  à  vivre*, 
que  la  Fortune  le  laffa  de  favorifer 
Charles  V..  &c  qu'elle  voulut  réparer 
en  la  perfonne  d'Henry  I  1;  les  in- 
juftices  qu'elle  avoic  faites  à  Fran- 
çois I. 

Je  défère  trop  à  l'ufage  ,  Se  je  ref- 
peéte  trop  nos  Maîtres  pour  n'ap- 
prouver pas  ces  penfées  :  mais  fi  j'o- 
fois  dire  mon  fentiment  là.deffas,  je 
dirais  qu'on  y  pourroit  garder  des 
mefures.  Je  m'explique.  Toute  la 
quellion  fe  réduit  prefque  à  la  pro- 
fe4, car  le  fyftême  de  la  poefie  étant  de 
foi  fabuleux  &  tout  payen  ,  la  Déef- 
fe  Fortune  y  eft  reçue  ims  difficulté 
avec  la  Déefie  Diane  &c  la  Déefie 
Minerve  ;  ôc  nos  Poètes  ont  droit  de 
la  faire  agir  dans  le  caractère  que  les 
Idolâtres  lui  ont  donné.  Je  crois  donc 
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qu'en  profe  nous  pouvons  erre  un  peu 
payens  de  ce  côrc-U  »  quand  la  ma- 
tière de  nos  ouvrages  reffemble  à 
celle  des  livres  d'où  nous  avons  pris 
ce  perfonnage  de  Fortune  s  je  veux 
dire  quand  nôrre  Religion  n'y  a  nul- 
le part ,  tels  que  feroient  des  panégy- 
riques Se  des  hiftoires  profanes  ,  des 
diîcours  de  pure  morale  &  de  pure 
politique  ,  des  dialogues  fembiables 
à  celui  qu'un  homme  d  efprit  fit  i!  y 
a  quelques  années ,  &  qui  a  pour  ti- 
tre  ,  Réconciliation  du  mérite  &  cte  la 
Fortune.  Mais  je  doute  qu'on  doive  fi 
fort  faire  agir  la  Fortune  dans  des  ou* 
vrages  purement  chrétiens  >  8c  il  me 
fembiequ'un  fer  mon  ne  fouffre  pas  des 
penfées  qui  ne  peuvent  avoir  qa  un 
fens  payen  ,  telles  que  feroient  celles- 
ci  :  La  Fortune  fe  plaît  a  abbatre 
ceux  quelle  a  èleveT^  au  haut  de  fa 
roue.  La  fortune  traverfe  fouvent  les 
Grands  de  la  terre  1  comme  fi  elle  était 
jaleufe  des  faveurs  quelle  leur  a  fai- 
tes. Je  dis  que  ces  penfées  ne  peuvent 
avoir  qu'un  fens  payen  ;  pareequ'elies 
ne  peuvent  s'entendre  que  de  la. 
Déeffe  Fortune,  &  qu'on  ne  peut  di- 
re véritablement  de  la  Providence  di? 

Dij 
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vine  qu'elle  élevé  au  haut  de  fa  roue  , 
ni   qu'elle  foit.jaloufe  des  faveurs 
qu'elle  fait. 

Je  vois  bien  3  répondit  Philanthe, 
que  vous  voulez  bannir  de  la  Chaire 
le  mot  de  fortune  quand  il  fîgnifie  au- 
tre chofe  que  bonheur  ou  malheur, 
Se  qu'on  en  fait  une  perfonne.  Non  , 
reprit  Eudoxe3  je  confens  3  puifquc 
l'ufage  l'a  emporté  ,  que  la  Fortune 
élevé  les  bergers  fur  le  trône  -,  que  la 
Fortune  ren verfe  les  deffeins  les  mieux 
concertez.,  que  la  Fortune  favorife  les 
armes  des  bons  Princes  ;  car  cela  peut 
s'entendre  de  la  Providence  :  mais  je 
ne  voudrois  pas  qu'un  Prédicateur  at- 
tribuât jamais  au  perfonnage  de  for- 
tune ce  qui  ne  peut  convenir  ,  qu'à  la  , 
Dée(Te  du  paganifme  -,  &c  je  le  trou- 
verois  ridicule  de  dire  :  Cette  aveuvle 
divinlfé  qui  préfïde  aux  èvénemens  de 
la  vie ,  &  qui  difpenfe  les  biens  &  les 
maux  félon  fon  caprice  ,  à  moins  que  i 
ce  ne  fût  pour  fe  moquer  de  l'aveugle-  \ 
ment  des  Payens. 

Il  neferoit  pas  peut-être  trop  mal  \ 
auffi  de  corriger  quelquefois  le  mot 
de  Fortune  par  celui  de  Providence  , 
en  difant  3à  l'exemple  de  l'Auteur  des 
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Penfées  divcrfes ,  qui  font  imprimées 
après  celles  de  la  Marquife  de  Sablé  : 
La  Fortune  y  oit  pour  parler  fins  chré- 
tiennement ,  la  Providence  diflribue 
les  roi  les  que  chacun  joue  fur  le  grand 
théâtre  du  monde  \  ou  comme  a  fait 
un  illuflre  Académicien  dans  le  Pa- 
négyrique du  Roi  :  Parmi  tant  de 
profperite7^&  de  triomphes  ,  s'ilfauc 
que  la  fortune  3  ou  plutôt  cette  Sageffe 
fupérieure  qui  ne  jemble  aveugle  qu'a 
F  aveuglement  humain  ,  le  traite  ûhè 
fois  ou  deux  comme  tout  le  rejie  des 
plus  grands  hommes  »  on  croiroit  qu'elle 
ne  veut  humilier  la  Nation  que  pour 
relever  davantage  le  mérite  du  Prince» 
Les  mêmes  régies  devroient  s'ob- 
ferver  à  mon  avis  ,  dans  une  hiftoire 
Ecclefiaftique  5  &C  Ci  je  ne  faifois  cel- 
le de  Thérefie  en  parlant  de  Ziica  ce 
fameux  chef  des  Huffires  ,  qui  après 
avoir  perdu  la  vue  ne  laifioit  pas  de 
conduire  des  armées ,  &  de  rempor- 
ter des  victoires ,  je  ne  dirois  point  : 
Comme  fi  la  fortune  qui  ejf  aveugle 
eut  pris  plaifir  a  favorifer  un  autre 
aveugle  -,  &  quand  nôtre  Religion 
me  le  permettroit ,  je  doute  que  le 
bon  fens  me  le  permît.  Je  dirois  bien 

Diij 


78     Premier  Diaiogue." 
avec  Ciceron  dans  une  pièce  toute 

profane  :  Non  feulement  la  fortune 
efi  aveugle  ,  mais  le  -plus  fouvent  elle 
rend  aveuçles  ceux  qu'elle  embrajfe. 
Nohfoiùm     Je  f  £  ià.aeffus  tout-à-fait  de 

jpJaFortuna     A  A  .    nL,,  , 

c^caeft;red  vocre  gout*  interrompit  Philanthe  , 
ces  ecnm       ;e  vous  &(ffîre  que  ce  fantôme  de 

plerumque     r    3  ,        A  .     i      .         ,    ,  . 

efficit  cœcos  fortune  m  a  toujours  choque  dans  les 
quos  com-  difcours  de  piété ,  furtout  quand  on 
De  ^imkiu  tait  taire  unperionnage  indigne 
de  la  fageffe  divine.  Mais  je  ne  trou- 
ve rois  pas  mauvais  qu'un  homme  du 
monde  écrivît  dans  les  mémoires  de 
fa  vie  :  Les  malheureux  ne  le  font 
-pas  toujours  9  &  même  la  Fortune  nous 
apprend  par  fon  inconfiance  que  ceft 
aux  malheureux  a  efperer  ,  &  aux 
heureux  a  craindre  :  ni  que  dans  une 
hfftoire  plaifante  quelqu'un  dît:  Si 
je  ne  me  trouve  quun  malheureux 
Comédien  s  ceft  fans  doute  que  la  For- 
tune s' efi  voulu  venger  de  la  Nature  3 
qui  avolt  voulu  faire  quelque  chofe 
de  moi  fans  fon  confentement  ,  ou  fi 
vous  voulez  que  la  Nature  prend 
quelquefois  plaifir  a  favori  fer  ceux 
que  la  Fortune  a  pris  en  averfion. 

Mais  que  dites-vous  de  ces  per- 
fonnages  qu'on  introduit  dans  les 
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EpUres  dédicatoires  ?  Entendez- 
moi  ,  s'il  vous  plaîc.  L'Auteur  d'un 
ouvrage  qui  traite  des  conquêtes  de 
Ceiar  ,  ou  des  avantures  d'Hippoli- 
te ,  ne  fait  point  de  difficulté  de  di* 
re  à  un  Prince  ,  en  lui  dédiant  fon 
livre  ;  Voici  le  vainqueur  des  Gaules 
qui  vient  vous  rendre  fis  hommages. 
Hippolite  fort  du  fond  des  bois  dans 
le  dcjfein  de  vous  faire  fa  cour. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  faux  que  ce- 
la, repartit  Eudoxe  ;  &  c'eft  fe  mo- 
quer que  de  confondre  le  livre  qu'on 
dédie,  avecle  Héros  qui  fait  le  fujec 
du  livre  ,  à  moins  que  l'Auteur, 
par  une  elpece  de  fidion  ,  ne  fade 
parler  fon  Héros  ou  fon  Héroïne  au 
lieu  de  parler  lui-même  >  comme  l'a 
fait  fpirituellement  un  de  nos  Poè- 
tes ,  en  faifant  imprimer  une  pièce 
de  Théâtre* 

Cependant  Voiture  qui  eft  un  de 
vos  oracles  ,  répliqua  Philanthe , 
confond  le  Héros  avec  le  Roman  , 
&  prend  l'un  pour  l'autre  dans  deux 
de  Tes  Lettres.  Il  ouvrit  le  livre,  Se 
lût  le  commencement  de  h  Lettre 
qui  a  pour  titre  :  A  Monfeigneur  le 
Duc  de  Bdlegarde  ,  en  lui  envoyant 
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™  VAmaàis.  Monfeigneur ,  en  une  faî* 
»  fon  où  i*hiftoire  e(t  fi  brouillée  ,  j'ai 
3»  cru  que  je  vous  pouvois  envoyer  des 
fables ,  &  qu'en  un  lieu  où  vous  ne 
fongez  qu'à  vous  délaifer  Teiprit , 
»  vous  pourriez  accorder  à  l'entretien 
d'Amadis  quelques-unes  de  ces  heu- 
33  res  que  vous  donnez  aux  gentilshom- 
»  mes  de  votre  province,  j'efpereque 
w  dans  ia  folitude  où  vous  êtes  a  il  vous 
»  divertira  quelquefois  agréablement , 
en  vous  racontant  fes  avantures  qui 
feront  fans  doute  les  plus  belles  du 
w  monde  3  tant  que  vous  ne  voudrez 
99  pas  qu'on  fçaehe  les  vôtres. 

Vous  voyez  que  dans  le  titre  il 
s'agit  du  livre  qu'on  appelle  YAma- 
dis  l  ôc  que  dans  la  Lettre  l'Auteur 
parle  du  Héros  furnommé  Amadis 
de  Gaule.  Il  fait  le  même  dans  la 
Lettre  qui  a  pour  titre  >  A  Mada- 
me de  Saintot  ,  en  lui  envoyant  le 
Roland  furieux  â*Ariofle  traduit  en 
François,  Ecoutez  les  premières  85? 

*  gnes.  Voici  fans  doute  la  plus  bel- 
»  le  avanture  que  Roland  ait  jamais 

*  eue  *,  Se  lorfqifil  défendoit  fenl  la 
•»  couronne  de  Charlemagne  ,  &  qu'il 
35  arrachoit  les  feeptres  des  mains  des 
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Rois  ,  il  ne  faifoit  rien  de  fi  glo-  * 
rieux  pour  lui  qu'à  cette  heure  qu'il  c« 
a  Thonneur  de  baifer  les  vôtres.  * 

Si  j'ofois  condamner  Voiture ,  re- 
partie Eudoxe  ,  je  dirois  qu'en  ces 
deux  rencontres  il  s'oublie  un  peu  , 
&  fort  du  cara&érede  véritable  bel 
efpric  :  mais  j'aime  mieux  dire  qu'il 
fe  joue  agréablement  de  fon  fujet , 
&  que  des  Lettres  galantes  ne  de- 
mandent pas  une  vérité  lî  auftére  que 
des  Epures  dedicatoires  ,  qui  font 
d'elles-mêmes  graves  6c  férieufes*  Je 
vous  entends  a  die  Philanthe  ,  Se  je 
m'apperçois  que  je  commence  à  dé- 
mêler le  vrai  du  faux.  Je  ne  fçiis 
pourtant  ,  ajouta-t-il ,  fi  une  penfée 
que  j'ai  vue  depuis  peu  dans  des  Mé- 
moires très-curieux  &c  très-bien  é- 
crits  ,  eft  vraie  ou  fauffe  $  la  voici  en 
propres  termes  :  Le  cœur  eft  plus  in- 
génieux que  l'ejfrit. 

Il  faut  avouer  ,  repartit  Eudoxe  ; 
que  le  cœur  Se  Fefprit  font  bien  à 
la  mode  :  on  ne  parle  d'autre  choie 
dans  les  belles  conventions  j  on  y 
met  à  toute  heure  refprit  &  le  cœur 
en  jeu.  Nous  avons  un  livre  qui  a 
pour  titre  ,  Le  démêlé  du  cœur  &  d$ 
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ïejp/it  >  Se  il  n'y  a  pas  jufqu'aux 
Piédicaceurs  qui  ne  fafienc  rouler 
fouvent  la  divifion  de  leurs  difeours 
fur  le  cœur  &  fur  i'efprit.  Voiture 
eft  peutêtre  le  premier  qui  a  oppofé 
l'un  à  l'autre  ,  en  écrivant  à  la  Mar- 
quife  de  Sablé.  Mes  Lettre* ,  dit-il  s 
fe  font  avec  une  fi  véritable  affedtion, 
que  fi  vous  en  jugez  bien  ,  vous  les 
e (limerez  davantage  que  celles  que 
vous  me  redemandez.  Celles  là  ne 
partoient  que  de  mon  efprit  3  celles- 
ci  partent  de  mon  cœur. 

L'Auteur  des  Réflexions  morales  , 
renchérit  bien  fur  Voiture  ,  en  di- 
fant  que  I'efprit  eft  toujours  la  dupe 
du  cœur  $  que  chacun  dit  du  bien  de 
fon  cœur  y  &  que  perfonne  n'en  ofe 
dire  de  fon  efprit  >  que  Pefprit  ne 
fçauroit  jouer  long-tems  le  perfonna- 
ge  du  cœur. 

Mais  pour  ne  nous  pas  écarter ,  ce 
que  vous  m'avez  propofé  tient  un  peu 
de  !a  nature  des  paradoxes  3  qui  font 
faux  &  vrais  tout  enfemble  félon  les 
différens  jours  fous  îefquelson  les  con- 
fidere.  Car  fi  vous  ne  regardez  pour- 
ainfi.dire  que  Tecorce  de  la  penfée  } 
fi  vous  vous  attachez  aux  termes  dans 
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lefquels  elle  eft  conçûe  >  il  eft  faux 
que  le  cœur  ait  plusd'efpric  que  l'ef* 
prir-même  :  mais  ii  vous  approfon- 
diriez la  chofe ,  &C  que  fans  vous  amu* 
fer  aux  paroles  ,  vous  alliez  au  fens  ; 
vous  trouverez  qu'il  eft  vrai  qu'une 
perfonne  qui  aime  a  plus  de  vues, 
plus  d'expédiens  \  &c  plus  d'adreiïes 
pour  venir  à  bout  de  fes  deiîeins  en 
ce  qui  regarde  fa  paffion  y  que  n'en  a 
une  perfonne  fort  fpiricuelle  &  fore 
habile  qui  n'aime  point. 

On  ne  peut  mieux  éclaircir  la  quef- 
tion ,  dit  Philanthe.  Mais  il  faut  , 
pourfuivit  Eudoxe  >  que  je  vous  con- 
fulte  à  mon  tour  ,  &  que  vous  me 
difiez  votre  fentiment  fur  la  penfée 
d'un  Hiftorien  Grec,fur  laquelle  deux 
Sçavans  de  notre  fiéde  ne  s'accor- 
dent pas  :  ces  deux  Sçavans  font  GU 
rac  &  Coftar.  Pour  entendre  la  pen- 
fée ,  il  eft  néceftaire  de  fçavoir  le 
fait. 

Un  Cavalier  Perfan  prit  dans  îe 
combat ,  &  renverfa  de  cheval  une 
femme  Scithe.  L'ayant  trouvée  jeune 
&  belle  ,  il  lui  donna  la  vie  &  la  li- 
berté :  mais  dès  qu'il  l'eût  perdue  de 
vue  ,  il  vint  à  l'aimer  paffionncmentp 
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Comme  eile  méprifa  fa  pafàon  ,  il  fut 
faifi  d'une  violente  douleur  ,  &c  le 
defefpoir  lui  fit  prendre  la  réfolution 
de  mourir.  Il  mourut  en  effet,  mais 
il  écrivit  auparavant  à  celle  qui  étoic 
la  caufede  fa  mort  :  Je  vous  aifauvê 
la  vie  y  &  je  viens  de  mourir  pour 
vous. 

On  demande  s'il  y  a  de  la  vérité 
dans  je  viens  de  mourir  pour  vous  z 
car  pour  le  dire  >  il  ne  faut  pas  être 
mort  -,  &  pour  le  dire  véritable- 
ment ,  il  ne  faut  pas  être  en  vie. 

Ne  pourroic-on  pas  vérifier  ces 
paroles  3  répliqua  Philanthe  ,  en  di- 
fant  que  le  Cavalier  envoya  peut- 
être  fa  Lettre  avant  que  de  mourir  , 
de  qu'il  prit  fi  bien  fes  mefures  que 
la  Femme  ne  reçut  la  nouvelle  de 
fa  mort  que  quand  il  fut  mort  ef- 
fe&ivement  ?  L'expédient  cft  très* 
commode  ,  reprit  Eudoxe  ,  &  je 
penfe  que  Girac  l'a  imaginé  avant 
vous  :  car  il  foûtient  contre  Coftar 
que  les  paroles  du  billet  font  vraies. 
Mais  fon  expédient  ou  le  votre 
n'empêchent  pas  qu'elles  ne  fuffent 
faufles  dans  le  tems  qu'elles  furent 
écrites  \  puifque  le  Perfan  n'étok 


Premier  Dialogue.  Sç 
pas  encore  mort  lorfqu'il  écrivoit  3 
Je  viens  de  mourir  pour  vous. 

Il  n'appartient ,  fi  nous  en  croyons 
Coftar  ,  qu'à  l'Amant  tranfi  pour 
qui  Madame  Defloges  compofa  un 
air  3  de  dire  dans  une  chanfon  >  Je 
vais  mourir  Je  me  mtuts  Je  juis  mort. 

A  la  vérité  Démétrius  Phaleiéus 
favori le  le  fentiment  de  Girac,  en 
difant  que  Ctefias ,  c'eft  le  nom  de 
rHiftori.cn  grec  5  fit  dire  au  Cava- 
lier ,  qu'il  venoit  de  mourir  \  parce- 
que  cela  avoit  beaucoup  plus  d'em- 
phafe  Se  de  force,  que  s'il  eût  dit 
Amplement  ,  Je  meurs  ou  je  vais 
mourir  :  car  les  chofes  font  bien  plus 
évidentes  ,  &  font  bien  plus  d'im- 
prefiîon  fur  les  efprîts  3  ajoûce  Dé- 
métrius ,  après  qu'elles  ont  eu  leur 
accompliffenient  3  que  îorfqu'elles 
fe  font ,  ou  qu'elles  fe  doivent  faire 
dans  la  fuite. 

Je  conclus  de-là  ,  dit  Philanthe^ 
que  la  penfée  feroit  faufie  fi  on  la 
.prenoic  à  la  lettre  ,  &c  fuivant  la  ri- 
gueur des  termes  mais  qu'elle  ixe 
Feft  pas ,  pourvu  que  par  je  viens  de 
mourir  y  on  entende  je  meurs ,  ou  je 
vais  mourir  :c'eft<-à*dire  que  la  fauf- 
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feté  ,  s'il  y  ena,  n'eft  que  dans  1  ex- 
preffion,  ou  dans  le  tour  qu'on  donne 
à  la  penfée ,  pour  la  rendre  plus  clai- 
re &  plus  vive. 

Pour  moi  je  conclus  ,  repartit 
Eudoxe  ,  que  le  Cavalier  ne  fe  fe- 
roir  jamais  avifé  de  lui-même  d'ufer 
en  mourant  d'une  expreffion  fi  élo* 
quente  ,  &  qu'il  aurqitdit  naturelle- 
ment :  Je  meurt  pour  vous  \  fi  Ctefias 
ne  L'eût  fait  parlera  fa  mode.  Car  cet 
Hiftoricn  n'aimoit  pas  la  fimplicité  : 
&  Démétrius  lui-même  le  nomme 
Poète  ,  non  feulement  à  caufe  des 
fables  dont  il  remplit  fon  hiftoire  > 
mais  encore  à  caufe  de  fon  ftleem- 
poullé,  fleuri  8c  poétique. 

Concluons  enfin  de  tout  ce  que 
nous  avons  die  ,  que  la  raifon  eft 
d'elle-même  ennemie  du  faux  ,  &C 
que  ceux  qui  veulent  penfer  jufte  , 
doivent  imiter  les  grands  Peintres  , 
qui  donnent  de  la  vérité  à  tous  leurs 
ouvrages  >*  ou  plutôt  fuivre  la  nature 
fur  laquelle  (es  Peintres  fe  règlent. 
De  là  vient  auflî  que  les  comparai* 
fons  bien  choifies  &  tirées  de  la  nature 
fondent  toujours  des  penfées  très-rai- 
fonnables  ,  témoin  celle-ci  : 
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Les  pet 'fermes  reconnoifantts  font 
comme  ces  terres  fertiles  y  qui  rendent 
beaucoup  plus  qu  elles  n'ont  refâ. 

Les  aBians  des  Princes  rejfsmblent 
aux  grandes  riviez  s  dont  peu  de  gens 
ont  vii  ï origine  3  &  dont  tout  le  mon- 
de voit  le  cours, 

Séneque  <pii  ne  penfe  pas  toujours 
jufte  ,  en  fuivant  Ion  propre  génie  3 
eft  vrai  8c  correct  dans  fes  penfées 
iorfqu'il  copie  la  nature  \  &  toutes 
fes  cornparaifons  font  ies  plus  belles 
du  morde. 

J'ai  dit  que  les  cornparaifons  dé- 
voient erre  bien  choifïes  :  car  il  eft 
aifé  de  s'y  méprendre ,  &  les  plus  ha- 
biles s'y  méprennent  que?quefois.  Le 
Cardinal  Palavicin  étant  encore  Jé- 
fuite  ,  &  dédiant  à  Monfignor  Ri- 
nuccini  Archevêque  de  Fermo  un  de 
fes  ouvrages  que  j'ai  ici  ,  intitulé  : 
Confiderationi  fopra  farte  dello  Stile 
e  del  Dialogo  ,  dit  à  ce  Prélat  pour 
le  îouer  de  divers  Traitez  qu'il  avoit 
écrits  touchant  les  fondrions  Epifcopa* 
les  :  77  fentir  mate  ie  cofi  aride ,  cofi 
auslere  ,  cofi  digiune  ,  trattate  cm 
tant  a  copia  dï  pelle  grini  concetti  9  con 
tanta  foavltà  di  ftile  >  con  tanta  Un» 
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te^jia  dï  ornamtntie  di  figure  ,  fmnmî 
ogetto  di  pik  alto  ftupore  che  non  farre- 
bono  i  dtlïXj,ofi  giardini  fabricati  fk 
gli  ermifcogli  dalVarte  de  negrornanli. 

La  comparai fon  n'efl:  pas  heureu- 
fe  :  car  outre  qu'il  n'y  a  guercs  dé 
rapport  entre  un  Evêque  &  un  Ma- 
gicien 5  dire  que  ces  matières  fi  fé- 
ches  &c  fi  dures ,  mais  traitées  avec 
tant  d'efprit ,  tant  de  politefte  &  tant 
d'éloquence  ,  ont  quelque  chofe  de 
plus  furprenant  que  ces  jardins  déli- 
cieux qui  paroi (Tent  touc-à  coup  fur 
des  rochers  affreux  Ôc  ftériles  avec  le 
fecours  de  la  magie  ,  n'eft-ce  pas  dire, 
fans  y  penfer  ,  que  les  ouvrages  du 
Prélat  ne  (ont  pas  folides,  &  qu'il  y 
a  plus  d'apparence  que  de  fonds  dans 
ce  qu'il  écrit  ?  A  la  vérité  les  palais 
ôc  les  jardins  enchantez  ébiouiflent 
&  charment  les  yeux  ;  mais  tout  cela 
n'eft  qu'iilufion  ,  &  il  n'y  a  rien  de 
moins  réelquece  qui  y  plaît  davanta- 
ge- 

Le  feu  Duc  de  la  Rochefoucault 
qui  pcnfoit  fi  jufte  ,  &C  qui  jugeoit  fi 
fainement  ,  interrompit  Philanthe  , 
dit  un  jour ,  après  avoir  lu  3  je  ne  fçais 
quel  ouvrage  plein  de  fubtilité  Se  de 
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brillant ,  qu'il  lui  fembloic  voir  ces 
palais  bâtis  en  l'air  à  force  de  char- 
mes ,  &C  qui  s'en  vont  en  fumée  dans 
le  tems  qu'on  en  efi  le  plus  ébloui. 

La  penfée  du  Duc'de  la  Roche- 
foucaulc ,  reprit  Eudoxe  ,  eft  vraie  quibufdam 
autant  qud  celle  du  Cardinal  Palavi-  £>^è 
cin  eft  fauiïe.  Mais  en  matière  de  licentia  cor- 
comparaifon  ,  ajoutât- il  ,  il  faut r^™1^  g; 
éviter  furrout  de  faifîficr  la  nature  ,  fis  utuatur  : 
pour  ainfi  dire  s  en  lui  attribuant  ce  ™â§nomm 
qui  ne  lui  convient  pas,  a  1  exemple  navigabiks 
de  ces  Orateurs,  ou  plutôt  de  ces  {olltes funt » 
corrupteurs  de  l'éloquence  dont  fe  dons  atbo- 
moque  Quintilicoi  quidifoient  com-  r*s  ftacitV 

a      1  ,     rit  1      planta  cum 

me  quelque  choie  de  beau  :  que  les  fruducft. 
grands  fleuves  étoient  navigables  à  tt^h&frfa 
leur  fource  ,  &  que  les  bons  arbres 
portoientdu  fruit  en  naiflTant. 

Ce  qui  m'étonne  ,  repartit  Phi- 
lanthe ,  c'eft  que  le  Cardinal  Pala- 
vicin  n'ait  pas  penfé  jufte  dans  un  lir 
vre  qui  traite  de  la  juftefle  du  ftile  , 
&  où  l'Auteur  accufe  de  faux  de  bons 
Ecrivains  j  entre  autres  le  Tafle  %  qui 
avant  que  de  décrire  la  dernière  ba- 
taille des  Infidèles  avec  les  Chrétiens, 
dit  que  les  nuées  difparurent  fur  le 
point  que  fe  donna  le  combat  ,  ÔCé 
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que  le  ciel  voulut  voir  fans  voile  les 
grandes  adions  de  valeur  qui  s'al- 
loient  faire  de  parc  &c  d'autre. 

e  fcnX&  i*i lo 
Volfe  mirar  ïopre  grandi  il  cielo. 
Car  nous  fçavons  bien  >  dit  PalavU 
cin  >  que  le  ciel  matériel  n'a  point 
d'yeux  pour  voir  >  ni  d'amc  pour 
vouloir  ,  6c  que  les  habitans  du  ciel  , 
fî  c'eft  d'eux  qu'on  entend  parler  , 
voyent  au  travers  des  plus  épaiiîes 
nuées ,  ce  que  les  mortels  font  fur  la 
terre. 

Il  critique  encore  je  ne  fçais  quel 
Poëte  de  ion  tems  ,  qui  voulant  louer 
un  ancien  Sculpteur  fur  la  ftatue 
d'une  Déefle  „  avoit  dit  de  lui  qu'il 
étoit  lui-même  un  Dieu  ,  pareequ'ii 
n'appartenoitqu'àun  Dieu  de  donner 
la  vie  à  des  marbres. 

Ta  fur  Dio  fei  ; 

Che  Dio  fol  è  3  chi  puo  darvitah 
i  marrni. 

Ce  fophifrne  confifte,  félonie  Cen- 
feur ,  à  prendre  dans  le  fens  propre 
ce  qui  ne  fe  prend  d'ordinaire  que 
dans  le  fens  métaphorique  $  je  veux 
dire  l'avantage  qu'on  attribue  aux 
excellens  Sculpteurs  de  donner  la 
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vie  aux  marbres.  Cet  avantage  dans 
le  fens  propre  eft  un  effet  &  une  mar- 
que de  la  puiiïance  divine,  tel  qu'il 
fut  dans  Jupiter ,  qui ,  fuivant  la  fa- 
ble, anima  les  pierres  que  jettérent 
Deucalion  &  Pirrha  :  ce  qui  n'eft 
vrai,  &  ne  fe  peut  dire  des  Sculp- 
teurs que  dans  une  fignification  méta- 
phorique ,  par  la  rcflemblance  qu'ont 
leurs  ftarues  avec  les  chofes  vivantes. 

Je  fuis  furpris ,  dis«je  qu'un  Criti- 
que fi  exa&  &c  fi  judicieux  foit  tom- 
bé lui-même  dans  le  défaut  qu'il 
reprend.  Pour  moi ,  repartit  £udo~ 
xe  ,  je  ne  m'en  étonne  pas  :  les  fa- 
gesont  de  mauvais  intervalles ,  com- 
me les  foux  en  ont  de  bons  ;  &  de 
même  qu'en  matière  de  mœurs  Se 
de  langue ,  ceux  qui  fçavent  bien  les 
règles  ne  les  gardent  pas  toujours  i 
il  arrive  quelquefois  que  les  Philo- 
fophes  font  des  fophifmes.  Vous  Se 
moi  ,  avec  toutes  nos  réflexions  fur 
la  faufleté  des  penfées ,  fommes  ca- 
pables de  nous  égarer ,  &  nous  nous 
égarons  peutêtre  lors  même  que 
nous  voulons  redreffer  les  autres.  Du 
moins  aimons-nous  la  vérité  jufques 
dans  nos  égaremens  :  que  dis-je ,  tous 
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les  homme*  l'aiment  -,  &  quand  nous 
liions  quelque  chofe  de  vrai ,  ce  n'eft 
ni  le  livre  ,  ni  l'Auteur  qui  nous  le 
fait  trouver  vrai  >  ceft  quelque  cho- 
fe  que  nous  portons  en  nous-mêmes 
de  bien  élevé  audeffus  des  corps  & 
de  la  lumière  fenfible  ,  &  qui  eft  une 
impreflion,  un  rejaillificment  de  la  lu* 
miere  éternelle  de  la  vérité.  Auffi  un 
des  bons  efptits  de  nôtre  fiécle  nous 
**  allure,  que  quand  un  difeours  naturel 

*  peint  une  paflîon ,  on  trouve  dans  fol 

*  la  vc'rité  de  ce  qu'on  entend  ,  qui  y 
»  étoit  (ans  qu'on  le  (eût  »  &  on  fe  fent 
95  porté  à  aimer  celui  qui  nous  le  fait 
»  fentir  :  car  il  ne  nous  fait  pas  montre 
*>  de  fon  bien  ,  mais  du  nôtre. 

Tout  cela  eft  beau  &C  curieux  s  dit 

Philanthe*  Mais  pour  penfer  bien , 

fuffit-ilque  les  penfées  n'ayent  rien 

de  faux  f  Non  ,  répliqua  Eudoxe  : 

les  penfées  à  force  d'être  vraies,  font 

quelquefois  triviales    &  pour  ce  fu- 

Sententi*  ,  ciceron  louant  celles  de  Cralfus, 
Craffi  tam   >  »  n  »  r       r  r  • 

integr*,tam  après  avoir  dit  quelles  lont  h  laines 

0°rat%       &  fi  vraies  ,  ajoûte  qu'elles  font  (î 

nouvelles  ,  &c  Ci  peu  communes  ; 

ced- à-dire  ,  qu'outre  la  vérité  qui 

contente  toujours  Pefprit  ,  il  faut 
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quelque  chofe  qui  le  frappe,  <k  qui 
le  furprenne.  Je  ne  dis  pas  que  tou- 
tes les  penfées  ingénieufes  doivent 
être  auffi  nouvelles  que  Tetoienr  cel- 
les de  Craflus  -,  il  feroic  difficile  de 
ne  rien  dire  qui  ne  fût  nouveau  :  ceft 
alTez  que  les  penfées  qui  entrent  dans 
les  ouvrages  d'efprit ,  ne  foient  point 
ufées  :  que  fi  l'invention  n'en  cil  pas 
tout- à  fait  nouvelle  ,  la  manière  dont 
on  les  tourne  le  foit  au  moins  ;  ou  que 
fi  elles  n'ont  pas  la  grâce  de  la  nou- 
veauté, même  dans  le  tour;  elles  ayenc 
je  ne  fçais  quoi  en  elles-mêmes  qui 
donne  de  l'admiration  &c  duplaihr. 
Ah  voilà  ce  que  j'aime,  dit  Phiian- 
the,  &c  je  meurs  denvie  de  fçavoir 
tout  ce  que  vous  penfez  là-deffus. 

Ce  fera  pour  une  autre  fois ,  repar» 
tit  Eudoxe  <,  auffi  bien  eft-iî  déjà  tard  , 
&  je  vois  que  l'on  a  fervi.  Ils  finirent 
là  leur  converfation  :  ils  fouperent, 
8c  ne  parlèrent  que  de  chofes  indiffé- 
rentes avant  que  de  fe  retirer» 


LA  MANIERE 

D  E 

BIEN  PENSER 

DANS 

LES  OUVRAGES 
D'ESPRIT. 


SECOND  D  I ALOGV  E. 

>\  Hilanthe  eut  toute  la 
||  nuit  l'imagination  remplie 
il  du.  vrai  &  du  faux  qui 
5Jj  avoient  été  le  fujet  de  leur 
entretien.  Les  principes  &  les  exem- 
ples fur  quoi  Eudoxe  avoit  le  plus 
appuyé  ,  lui  revinrent  en  l'efpric  à 
fon  réveil  :  mais  les  dernières  paro- 
les de  (on  ami  lui  donnèrent  une  ex- 
trême impatience  de  renouer  le  dif- 

çnur<im 
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Il  fe  leva  de  bonne  heure  contre 
fa  coutume  ,  &  alla  auflnôt  chercher 
Eudoxe  que  l'amour  de  l'étude  rend 
fort  matineux  ,  à  l'exemple  de  ces 
Philofophes ,  qui  croioient  que  les 
heures  du  jour  les  plus  précieufes 
pour  les  gens  de  lettres  éîoient  celles 
du  matin  :  fans  doute  pareeque  la  tête 
eft  plus  libre  alors  &  que  les  images 
des  chofes  y  font  plus  nettes  après  le 
fommeil  }ou  pareeque  l'efprit  eft  plus 
recueilli  avant  que  les  affaires  le  dif- 
fipent.  Philan:he  trouva  Eudoxe  dans 
fon  cabinet  >  &  lui  témoigna  dabord 
combien  il  fouhaiteit  qu'ils  repriffenc 
leur  entretien  des  penfées*  Je  travail- 
le pour  cela  ,  die  Eudoxe  ,  &  il  y  a 
plus  d'une  heure  que  je  revois  tout  ce 
que  j'ai  tiré  de  bon  des  Anciens  Se 
des  Modernes. 

Pour  revenir  donc  où  nous  en  é- 
tions  hier  ,  je  vous  difois  qu'en  ma- 
tière de  penfées  ingénieufes  >  le  vraf 
ne  fuffifoic  pas  ,  <k  qu'il  y  falioit 
ajoûter  quelque  chofe  d'extraordinai- 
re qui  frappât  Tefprit.  Nous  l'avons 
dit,  &  on  ne  fçauroic  trop  le  dire  :  la 
vérité  eft  à  la  penfée  ce  que  les  fon- 
démens  font  aux  édifices  ;  elle  la  foû- 
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tient  &  la  rend  folide.  Mais  un  bâ- 
timent qui  ne  feroic  que  folide ,  n'au- 
roit  pas  de  quoi  plaire  à  ceux  qui  fe 
connoiiïent  en  architecture.  Outre 
la  folidité  ,  on  veut  de  la  grandeur , 
de  l'agrément ,  &  même  de  la  déli- 
CàtefTc  dans  les  maifons  bien  bâties  ; 
&  c'eft  aufïî  ce  que  je  voudrais  dans 
les  penféesdont  nous  parlons.  La  vé- 
rité qui  p!aît  tant  ailleurs  fans  nul  or- 
nement ,  en  demande  ici  )  &  cet  or- 
nement n'eft  quelquefois  qu'un  tour 
nouveau  que  Ton  donne  aux  chofes. 
Les  exemples  vous  feront  compren- 
dre ce  que  je  veux  dire.  La  mort  n'é- 
pargne perfonne.  Voilà  une  penfée 
fort  vraie  s  &  qui  ne  Teft  que  trop 
par  malheur  ,  ajouta  Eudoxe  ;  mais 
c'eft  une  penfée  bien  iîmple  &  bien 
commune.  Pour  la  relever  &  la  ren- 
dre nouvelle  en  quelque  façon ,  il  n'y 
a  qu'à  la  tourner  de  la  manière  qu'Ho- 
race &  Malherbe  ont  fait. 
Paiiida mors     lc  prem;er  Ja  tourne  ainfi  >  com- 

gequo  puliat  t  ' 

pede  me  vous  (çavez  :  La  mort  renverje 

Pauperum  également  les  palais  des  Rois  &  les 

tabernas  re-   o  * 

gumquetur-  cabanes  de>  pauvres. 
*cs*  .  ...     Le  fécond  prend  un  autre  tour. 
od.  in        Le  pauvr?  en  fa  cabane  ou  le  chaume 

le 
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le  couvre  % 

E fi  fujet  à  fes  loix  \ 
Et  la  garde  qui  veille  aux  barrières 

du  Louvre  , 

N'en  défend  pas  nos  Ityis. 
Je  vous  entends ,  dit  Philanthe  :  mais 
laquelle  de  ces  deux  penfées  ,  ou  plu- 
tôt lequel  de  ces  deux  tours  vous  plaît 
davantage  }  Chacun  en  fon  genre  a  de 
quoi  plaire,  repartit  Eudoxe.  Le  tour 
du  Poëce  latin  eft  plus  figuré  &C  plus 
vif»  celui  du  Poète  François  eft  plus 
naturel  &  plus  fin  :  il  y  a  de  la  no- 
ble (Te  dans  l'un  &dans  l'autre. 

Pour  moi  3  répliqua  Philanthe  ï 
j'aime  furtout  les  penfées  qui  ont  de 
l'élévation ,  &  qui  ne  repréfentent  à 
l'efprit  que  de  grandes  chofes.  Vous 
n'ctes  pas  en  cela  de  trop  méchant  Nonadper- 
goût  ,  dit  Eudoxe.  La  fublimité  ,  la  faafionem, 
grandeur  dans  une  penfée  eft  jufte-  rewfrapiunt 
ment  ce  qui  emporte  &c  ce  qui  ravit  9  grandia. 

a  «  rt  Lonem  de  fiï- 

pourvu  que  la  penlec  convienne  au  blimifea.  1. 
fujet  :  car  c'eft  une  règle  générale  ,  A  fermone 
qu  il  faut  penfer  félon  la  matière  TeMf^ 
qu'on  traite  -,  &  rien  n'eft  moins  rai-  dat ,  fitque 
fonnableque  d'avoir  des  penfées  fu~  gn^JL' 
blimes  dans  un  petit  fujet  qui  n'en  notumet. 
demande  que  de  médiocres:  il  vau-g^f'  8- 

E 
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droit  prefque  mieux  n'en  avoir  que  de 
médiocres  dans  un  grand  fujet  qui  en 
demanderoit  de  fublimes  *  &  le  Ti- 
mée  dont  parle  Longin  ,  qui  loue  A- 
lexandre  d'avoir  conquis  roure  i'Afie 
en  moins  d'années  qui  focrate  n'a  voit 
compofé  le  Panégyrique  des  Athé- 
niens y  me  fait  moins  de  peine  que 
Balzac  qui  dit  à  la  Motte- Aigron: 
Je  meure  fi  la  moindre  partie  de  l'ou- 
vrage que  vous  m'avez  montré ,  ne 
vaut  mieux  que  tout  ce  qu'ont  fait  tes 
Hollandois ,  pourvu  que  vous  en  ex- 
ceptiez les  victoires  du  Prince  d'O- 
range. 

A  la  vérité  Longin  traite  de  pué» 
rilité  &  de  bafleiïe  la  comparaifon  du 
Roi  de  Macédoine  avec  un  Sophif- 
te  ,  &  celle  de  la  conquête  de  TA  fie 
avec  un  fimpie  difcours  :  mais  il  y  a 
encore  plus  de  proportion  entre  un  il- 
iuftre  Conquérant  &  un  fameux  Ora- 
teur ,  entre  un  effet  de  la  vertu  heroï» 
que  &  un  chef  d'œuvre  de  l'éloquen» 
ces  qu'il  n'y  en  a  entre  la  moindre 
partie  d'un  périt  ouvrage  ,  &  tout  cei 
qu'a  fait  une  nation  habile  &  heu-i 
reufe.  Car  fans  parler  des  vi&oires  du \ 
Prince  d'Orange,  puifque  TAuteur! 


Second  Dialogue.  95 
veut  qu'on  les  excepte  ,  jufqu'où  la 
République  de  Hollande  n'a-t.ellc 
Çoint  porré  fa  puiffance  fur  mer  & 
lur  terre  ,  malgré  toutes  les  forces 
6c  toute  la  politique  de  PEfpagne  ? 

Je  ne  fuis  pas  en  cette  rencontre 
pour  Balzac,  dit  Philanthe  ,  mais  je 
ne  fuis  pas  auffi  pour  Longin  >  &c  je 
le  trouve  trop  critique  de  reprocher 
à  Timée  une  puéiiiité  fur  la  louange 
d'Alexandre.  Qui  diroit  de  Louis  le 
Grand  3  qu'il  a  conquis  la  première 
fois  la  Franche- Comté  en  moins  de 
jours  ,  qu'on  ne  pourroit  faire  foa 
Panégyrique  ,  diroit- il  à  votre  avis 
une  forife  t  Et  fi  au  retour  d'une  cam- 
pagne fi  courte  &  iï  glorieufe  ,  on 
eût  dit  que  ceux  qui  dévoient  faire 
des  compîlmens  à  fa  Majefté,  avoienc 
befoin  de  plus  de  teros  pour  prépa- 
rer leurs  harangues,qu'elle  n'en  avoit 
mis  à  cette  conquête  5  croyez*vous 
que  la  penfée  eût  été  mauvaife  ? 

Je  ne  le  crois  pas,  répondit  Eu- 
doxe ,  &  je  crois  pourtant  que  la  pen- 
fée de  Timée  eft  vicieufe ,  par  la  rai- 
fon  que  les  harangues  dont  vous  par- 
lez ,ont  rapport  au  Roi  &  à  fa  con- 
quête ,  &  que  le  Panégyrique  d'Ifo<2 
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crate  n'en  avoit  point  à  Alexandre  ni 
à  Tes  victoires.  Mais  ne  nous  écartons 
pas  5  ajouta-t-il  ,  &c  revenons  à  cette 
noble  (Te  que  vous  aimez  tant. 
Qr^cfpTô.  Hermogcne  a  établi  divers  rangs 
de  penfées  nobles  &  majeftueufes  3 
comme  il  les  appelle.  Le  premier  or- 
dre eft  de  celles  qui  ont  rélation  aux 
Dieux  3  &  qui  expriment  quelque 
chofe  de  divin.  Si  bien  qu'on  peut 
dire  ,  félon  la  dodrine  de  ce  Rhé- 
teur ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  dignité 
dans  ce  qu'a  dit  un  Pere  Grec,  que 
le  Cbiftianifme  eft  une  imitation  de 
la  vie  divine  ;  &c  un  Pere  Latin ,  que 
c'eft  fe  venger  en  Dieu  que  d'aimer 
fes  ennemis. 

Il  n'y  en  a  donc  guéres  moins ,  re- 
partit Philanthe,  dans  ce  que  dit  Ci- 
adDeoTmfi-  ceron  *  °lue  'es  hommes  n'approchent 
lare  propiùs  par  nul  endroit  de  plus  près  des 
acccdunc     Jjicux    qu'en  donnant  la  vie  aux 

quam  falute  5   \        r        i  f 

hominibus   hommes*  Non  {ans  doute  >  répliqua 
danda.  Qm.  £udoxe.  La  penfée  de  Velleïus  Pa- 
Homovir-  terculus  iur  L aton  eit  a  peu  près 
nui  fimiiii-  ^:ns  je  même  rang  »  Cètoit  un  hom- 

mus,perom-  v  .     .    o  v 

nia  ingenio  me  tres-j embiable  a  la  vertu  9  dont 
Diis  quàm  £ efpr)t  en  ton* es  chopes  tenoit  plus  des 

hommibus     _J/  .     ,     J  0     '  .  r 

ptopiQ*  î  qui  Dieux  que  des  hommes 9  oc  fit 
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jamais  le  bien  pour  paroi tre  le  faire,  nunquam 
Celle  de  Sénequc  fur  les  Heios  &  ^ 
les  Vertueux  maltraitez  de  la  for-  retur.  vdi. 
tune  ,  eft  apparemment  de  cette  efpc--y£:  l^;us 
ce  ,  dit  Philanthe.  Si  un  grand  per-  vir  cecidit , 

Çonnave  tombe  ,  fa  chute  ne  diminue  ma&nus  ia- 

•     r  /         j      ^  /    /    cult  :  11011 

rien  de  \a  grandeur.  Un  a  pour  Lui  les  magis  iiium 

mêmes  égards  qvton  a  pour  les  temples  plues.  COI?~ 

. r     , .  <>  ,        *  ~f  .     r   .   temni  quant 

démolis  ,  dtftff  w  personnes  qui  ont  de  cùm  sediujn 
religion  révèrent  &  adorent  juf-  facrari"; 

,  1  >    na*  calcan- 

d^AT  mines.  tur;  quas  re- 

Ëafin  on  doit  mettre  dans  ce  pre-  ^gîofiaquè 

,  .    «    ,  ,     *        ac  fiantes 

mter  ordre  3  reprit  Euctoxe,  la  pen- adorant.ee»* 
fée  fameufe  de  Sannazar  fur  la  ville  folau  ad  Hdb- 
de  Venife.  Le  Poète  feint  que  Nep-  7'      1  ?' 
tune  voyant  Venife  s'élever  au  mi- 
lieu des  eaux  du  Golphe  Adriatique  ; 
&  donner  les  loix  à  toute  la  mer  3  dit 
à  Jupiter  par  une  efpece  d'infulte  : 
VanteT^  maintenant  tant  qu'il  vous     Si  pelage 
plaira  votre  C apitoie  &  ces  murs  re-  Jyhdmp^- 
nommez,  de  votre  Mws  :/i  vous  prefe-  àfpkç  utrîU 
reXs  le  Tibre  a  la  met ,  refarJe?  l'une  quf* 
&  l  autre  ville,  y  oiis  direz,  que  celle-  mines  dkes, 
la  a  été  bâtie  pa*  les  hommes,  &  que  IiancP°ruiiTe 
celle  -  ci  ne  i  a  pu  erre  que  par  les 
Dieux. 

La  noblefle  des  penfées,  continua 
Eudoxe,  vient  encore,  feloi  Her. 
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mogcne  ,  de  la  nature  des  chofes  qui 
font  humaines  à  la  vérité  s  mais  qui 
paffent  pour  grandes  &  iîluftres  par- 
mi  les  hommes ,  comme  la  puiffan- 
ce ,  la  générofîré,  Peiprit,  le  coura- 
ge ,  les  victoires  ,  &  les  triomphes. 
En  voici  des  exemples  que  j'ai  remar* 
quez>  &  que  j'ai  écrits. 
Nihil  ha-     y^m  n*ave%  reçu  riefi  de  plus  vrand 

vcs  nec  for*  /  o 

tunatuama-  de  la  Fortune  que  le  -pouvoir  de  con- 
jusquàmut  foyer  la  vie  a  une  infinité  de  perfon* 

po/îîs  :  ner   J  .    .  . .  /       ;     i  r 

natura  tua  nés  t  ni  rien  de  meilleur  de  la  nature 
meliusquàm  qlie  [a  volmtè  de  le  faire:  Ceft  à  Cé. 
fervare  quâ.  iar  que  parie  ainli  1  Orateur  Romain } 
piurimos.    &  vojCi  COmme  parle  de  l'Orateur 

Orra,        II-  n  .  u/1  j 

gar.  Romain  un  Hiltorien  que  vous  ai- 

mez ,  Se  qui  félon  vous  a  quelque 
chofe  de  plus  piquant  que  Tite-  Live  : 

Omniain-  //    a  dfo  ron  élévation  au  a  lui-même  ; 

cremeta  fua    ,    _        J     ,  *  t  '  # 

fîbi  debuit  :  &  [on  grand  gtme  a  empêche  que  les 
y  a  ingemo  nations  vaincues  neuffent  par  ïefbrit 

inaximus,  „  / J    .  rn 

quieffecitnedtttant  davantage  Jur  Les  Romain- , 
quorum  ax-  qm  [es  Romains  en  avoïent  fur  elles 

ma  vicesa-    1      .        .         .  ,  ,    ,      ,  ^, 

mus,eorum  far  la  valeur.  Mais  le  vieux  beneque 
jngenio  vin-  dit  quelque  chofe  de  plus  magnifi- 

ceremur.  ^       j.r  *         a  \    c  \ 

Veiui.  paterc  que , en  allant  que  Ciceron  eit  le  leul 
^ilîud  n     e^Pïlt  qu'ait  eu  le  peuple  Romain  é- 
nium  quSd  gai  à  (on  empire. 
foiumPopu-    Caton  eft  peutêrre  celui  des  Ro- 
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mains  qui  a  donné  lieu  à  de  plushau-  lus  toma- 
tes pcnfées  ;  Les  gens  de  bien  font  à  ™sJ%j^ 
pan,  dit  Virgi!e3(2T  Çtton  leur  donne  buir.  Contrô- 
les loix.  Tout  e fi  fournis  dans  le  mon-  ^ccreîôf- 
de ,  dit  Horàce  ,  hors  Came  fiere  &  que  piosj  lus 
indomptable  de  Caton.  ^ntem  >ura 

T    1        ,     ,     .  .       J        .  ,.  Catonem. 

Je  voudrois  bien  fçavoir  ,  repli-  ^«ài.  I.  8te 
qua  Philanrhe,  qui  acompofé  le  plus    Et  CUIldta 
noblement  fur  Caton  ,  de  Virgile  ou  fuba&si  , 
d'Horace. Leurs  penfées  dans  le  fond,  Vixzcr  rtro; 

.       r  t      >  cem  aiumu 

répondit  bitdoxe  5  font  preiqueega-  catoms. 
leracnc  nobles  :  car  il  ncil  gueres  CartT*[9. lîb' 
moins  beau  d'être  à  la  tête  des  gens 
de  bien  &  de  leur  commander  ,  que 
d'être  le  feu!  qui  refufe  de  Te  fournée* 
tre  au  Vainqueur  du  monde.  Mais  à 
juger  par  les  apparences  ,  la  penfée 
d'Horace  a  plus  d'élévation  &  de 
majefté  que  celle  de  Virgile.  Je  ne 
prétens  pas  au  refte  décider  que  ce 
foit  le  même  Caton  dont  tous  deux 
parlent  :  il  eft  certain  qu'Horace  parle 
de  Caton  d'Utique  ;  &  il  eft  du  moins 
probable  que  Virgile  en  parle  auffi  â 
par  la  raifon  que  dans  les  vers  précé- 
dens  il  fait  mention  de  Catilina  ,  au- 
quel le  vieux  Caton  n'avoit  nul  rap- 
port. 

Mais  je  reviens  à  mon  cahier.  Un 

Eiiij 
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ancien  Poète  ,  grand  imitateur  de 
Virgile,  pen!e  d'une  manière  fort 
noble  au  fujet  d'Annibal  quon  avoit 
réfolu  d'attaquer  d'ans  un  feftin.  Ta 
te  trompes  ,  die  quelqu'un  au  jeune 
homme  de  Capoue  qui  avoit  formé 
m   Faiiis  te  ce  defTein  hardi  ,  tu  te  trompes  >  fi  tu 
^aoà  credis  croi 5  troHVer  ^nibal  defarmé  a  table. 
inermem.    La  majefté  dont  il  efi  revêtu  ,  &  qui 

Sfitaviro,  nf  le  CiUlîte  îamais  >  Cetî€  ma)efié 

tôt  csedibus  s  eft  acquife  par  tant  de  guerres  ,  par 
Majeftas  a-  tant  de  ^ata^^es f cinglantes  ,  lui  tient 
terna  du-    lieu  de  bouclier  &  d'épée.  Si  tu  t'ap- 

LTverisort  Troches  de  ki  »  tu  fer às  fur  pris  de  voir 
Cannas  Se  autour  de  fa  perfonne  les  journées  de 
ÏoSmT  Cames  >  de  Trèbie  &  de  Trafyrnene 
Trafymena-  avec  V ombre  du  grand  Pauhis. 
Stfea.  A  Un  des  plus  célèbres  Orateur,  de 
rc  ingentem  notre  tems,  répliqua  Pnilanthe  ,  s  eft 

wnbram"  ^erv*  *  propos  de  la  penfée  du 
su.  italic'fiib.  Poëte  latin  dans  une  harangue  latine, 
2'  pour  nous  faire  entendre  que  le  grand 

Prince  de  Condé  n'écoit  jamais  feul 
dans  fes  promenades  les  plus  folitai* 
res  de  Chantilly  *  que  les  vitftoires 
l'accompagnoient  en  tous  lieuxtqu'en 
le  voyant,  les  images  de  Rocroy  ,  de 
Lens,  de  Fribourg  ,  de  Norlingue, 
de  Senef  fe  préfentoient  à  Tefprit,  ÔC 
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qu'on  s'imaginoit  même  voir  à  fa  fui- 
te les  ombres  des  fameux  Généraux 
d'armée  qu'il  avoit  défaits. 

Je  me  fouvtens  encore  ,  continua 
Philanthe  ,  qu'un  excellent  Poëte  la- 
tin de  nôtre  tems  dit ,  en  décrivant 
le  combat  de  Tolus  après  le  palfage  Qui  rmV3 
du  Rhin  ,  que  les  ennemis  ne  purent  fxa.n,rr-« 

f  a      -     i         //■  j     n  •  J    fuSlunt  fine 

foutenir  la  prefence  du  Prince  de  vuinere  un- 
Condé  :  que  fans  erre  bleflez  ,  ils  "**  :, 

r       .        v   i  ilt     i?  Multaocu- 

fuyoïent  a  demi- morts  ;  tant  Norlin-  Us  Nonin- 
pùe  &  Lens  s'offi  oient  à  leurs  yeux.  £ua  & ,Lea- 

O  •  i  i  i»      ♦  .  tiamultare- 

Jene  puis  non  plus  oublier  ici  ce  cmfac, 
que  j'ai  lu  dans  le  Poème  de  S.  Louis 
au  fujet  de  deux  corps  d'armée  en- 
voyez de  Grèce ,  qu'on  croyoit  des- 
cendus de  ces  anciens  Grecs  qui  fe 
rendirent  maîtres  de  l'A  fie  ,  .&  qui 
remportèrent  deux  victoires  fi  célè- 
bres fur  les  Perfes,  Tune  aux  Termo- 
piles,  &  l'autre  à  Arbelle.  Le  Poète 
îrançois  parle  ainfi  des  braves  qui 
compofoient  les  deux  corps. 
De  ces  Pères  fameux  Us  noms  &  la 
mémoire 

Qui  combattent  encore  &  régnent  dans 

ïHïfloire  , 
Letir  infpirent  un  air  de  gloire  &  de 

valmr\ 

£  v 
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Leur  remettent  Athene  &  Sparte  dans 
le  cœur, 

Mt  pour  mot  au  marcher  par  leurs 

rangs  &  leurs  files  , 
On  n'entend  rèfonner  qu'Arbelle  & 

Thermophiles. 

Mais  je  vous  interromps  >  &  vous^ 
empêche  de  fuivre  votre  cahier, 
Quituilien  ,  pourfuivit  Eudoxe  y  dit 
que  Céfar  a  dans  fes  difeours  tant  de 
Tanta  in  véhémence  ,  tant  de  vivacité  &  tant 
acumen  ,*ca  de  *eu  >  qu'ii  fembîe  avoir  parlé  du 
concitatio,  même  air  &  avec  la  même  force  qu'il 
Jem'ankT  a  combattu.  On  a  dit  de  lui ,  répliqua 
dixifle  quo  Philanthe ,  qu'il  avoir  up  talent  ad- 
pareatt,ap*  m*rakle  pour  l'éloquence  -,  mais  qu'il 
UK  iQr  cap.  avoit  mieux  aimé  vaincre  les  hommes 
que  de  les  perfuader  :  on  a  dit  encore 
qu'il  fembloit  ne  vouloir  vaincre ,  que 
pour  avoir  la  gloire  de  pardonner. 

Ciceron  en  a  parlé  bien  noblement, 
f éprit  Eudoxe  >  en  difant  qu'il  n  etoit 
pas  néceflaire  d'oppofer  les  Alpes  aux 
peffe.it51.  Caulois5ni  le  Rhin  aux  Allemands  ^ 
le  ut  fimon.  que  quand  les  montagnes  les  plus  hau- 
tes recedif  Ces  feraient  aplanies ,  quand  les  fleu- 
examinent,  ves  les  plus  profonds  ieroicnt  a  iec  9 
^fi^^d  l'Italie  n'auroit  rien  à  craindre  >  & 
yiâoiiafna ,  que  les  belles  adions ,  les  vi&oires  de 
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Céfar  ladéfendroient  beaucoup  mieux  rebufquc 
que  les  remparcs  dont  la  nature  Ta  f^mls 
fortifiée  elle-même.  Mais  joignons  tam  habere- 


Pompéeà  Céfar,  continua-t  iF ,  8f  ^  Coma 
écoutez  une  féconde  fois  votre  Hifto- 
rien  favori. 

Pompée  a  vaincu  toutes  les  nations  Ut  P*ï&%à* 
aufquelles  il  a  fait  la  guerre  ;  &  la  kerun/ex  ' 
Fortune  l'a  tellement  élevé  qu'il  triom-  EuroPa> 
pha  d'abord  de  l'Afrique  ,  après  d-e  tr?umpha-U 
l'Europe  ,  &  puis  de  VA  fie  :  comme  quot 

»  »      1  ja         '  .  j  narres  terra- 

$  il  eut  au  y  avoir  autant  de  monumens  rum  orfcjs 
de  Ces  vitioires  qu'il  y  avoit  de  parties  ^lxnt  >  toti- 

V  1  *         7       /  1  dem  faceret 

^  monde.  monumen- 

Ecoutez  encore  un  autre  Hiftorieii  ta  viaoria? 
fur  ce  que  Pompée  ayant  défait  Ti. 
granes  Roi  d'Arménie ,  ne  le  fouffrie 
pas  long-tems  à  fes  pieds ,  &  lui  re- 
mit la  couronne  fur  la  têce.  Il  le  ré-    In  prifH* 
tablit  en  fa  première  fortune  ,  jugeant  ^abkum, 
qu'il  étoit  aujfi  beau  de  faire  des  Rois  a:qoè  put» 
que  d'en  vaincre.  Mucien  dans  Taci- 
te  trouve  plus  fon  compte  à  donner  vincere  ir, 
l'Empire  qu'à  l'obtenir  :  à  faire  Vef- 

r       r*  t»A       1  a         re*  rate*. 

panen  Empereur  qu  a  I  être  lui.  même;  aj&x.  ï. 
&:  à  mon  avis  c'eft  plus  la  penfée  de 
l'Hiftorien  ,  que  le  fentimeht  du  He- 

£q<js  periiî  q«àaa 

1  Tout  cela  efr  grand  ,  dit  Philan-  Tri*H$l&* 

.E  v|  1# 
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the  3  &  rien  à  mon  gré  n'élevé  plus 
l'efprit  que  ces  fortes  de  penfées.  Mais 
il  me  femble  ,  aj  ûta-t-il  ,  qu'on  a 
penfé  pour  le  moins  auflï  noblement 
îur  les  Romains  en  général ,  que  fur. 
les  particuliers  qui  le  font  diftinguez 
par  un  mérité  extraordinaire» 

Vous  avez  rai  (on  ,  repartit  Eudo- 
xe  -,  &  fi  on  en  croit  les  Auteurs ,  non 
feulement  de  la  Langue  Latine ,  mais 
des  autres  Langues  ,  le  métier  du 
Peuple  Romain  étoit  de  commander 
aux  autres  Peuples  :  les  Rois  n'étoient 
rien  au  prix  des  bourgeois  de  Rome  : 
le  feul  nom  des  Romains  faifoit  tout 
trembler  ,  &  pouvoit  tout  vaincre  : 
leur  puiffance  n'eut  point  de  bornes , 
&  il  n'y  eut  que  l'exceflïve  grandeur 
de  Rome  qui  fut  caufe  de  fa  ruine. 

Mais  ne  penfez  pas  que  Rome  ,  en 
perdant  l'empire  du  monde ,  ait  perdu 
tout  ce  qu'elle  avoit  de  grand  &  d'au- 
Afpicemu-  gu^e*  On  voit  jufques  dans  fes  ruines 
rorum  moles  la  majefté  de  ce  peuple  conquérant 

?arxa"P  aqUe  ^  ^zoît  *e  ma*cre  des  autres  :  &  un 
obruuque  bel  efprit  d'Iralie  nous  l'a  bien  mar- 
ta°rtheatraf"  que  dans  l'Epigramme  adreffée  à  un 
îîtu  ;  voyageur  qui  cherche  Rome  au  mi- 
&SfS* lieu  de  Rome*  Regardez, dit'il,  tes 
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tntjfes  énormes  de  pierre  ,  ces  vajies 
amphithéâtres  démo  Lis  &  ruinefj  voila  £  aC£mt* 
ce  que  ce  fi  que  Rom:.  Ployez  comme  le    tJrbis  ad« 

/  i»        rritrri  nue  ipirenc 

cadavre  d  une  Ville Ji  jupsrbe  a  encore  imperiofa 
quelque  chofe  d'impérieux  &  de  mena»  minas-  Jr,m 
çant. 

De  tous  les  beaux  efprics  que  l'I- 
talie a  portez  3  répliqua  Philanthe  , 
le  Tafle  eft  peutêtre  celui  qui  penfe 
le  plus  noblemenr.  Sa  Gierufalemme 
eft  pleine  de  penfées  fublimes ,  &  il 
ne  faut  que  l'ouvrir  pour  en  trouver 
tant  qu'on  veut.  Il  prir  le  livre  ,  &  à 
l'ouverture  il  tomba  fur  l'endroit  où 
Lucifer  haranguant  les  démons  en  fa- 
veur de  l'armée  Sarafine  ,  les  fait  fou- 
venir  du  combat  qu'ils  foûtinrent  au- 
trefois contre  les  troupes  céîeftes. 
Fummo  (  io  n'ol  ne  go  )  in  quel  coti» 

jlitto  vinti. 
Pur  non  manco  virtute  al  gran  pen- 

Jîero  :  _ 
Hebbero  i  pin  felici  allor  vittoria\ 
Rirnafe  a  noi  d'invitto  ardir  la  gloria. 

Peut-on  rien  concevoir  de  plus  éle- 
vé ?  Nous  fumes  vaincus  dans  ce  corn~ 
bat  ,  je  l'avoue  :  mais  le  carnage  ne 
nous  manqua  pas  dans  une  fi  haute  en* 
tnprife  )  &  Ji  les  autres  eurent  lebmî* 


tio     Second  Dialogue. 

heur  de  vaincre  ,  nom  avons  la  glo'/e 
d'avoir  ofé  la  chofe  du  monde  la  plus 
hardie* 

La  mort  d'Argant  n'eft  pas  expri- 
mée avec  moins  de  noblefle  que  la 
défaite  des  démons.  Ce  Sarafin  fi 
vailiant  &  fi  fier,  ou  plutôt  fi  bar- 
bare &  fi  féroce  ,  infatigable  &  in- 
vincible à  la  guerre  ,  qui  brave  le 
Ciel ,  &  qui  met  en  (on  épee  toute 
fa  raifon  &  toute  fa  loi. 
Impatiente  ,  inefforabil  ,fero  5 
Ne  L'arme  infatigabile  &  invitto  : 
D'ogni  Dio  fper^ator  e  che  ripons 
Ne  la  fpaday  fna  legge  e  fua  regîone* 
Ce  Sarafin,  dis.je  ,  meurt  de  la  main 
de  Tancréde  :  mais  il  menace  celui 
qui  le  tue  >  &  veut  même  en  mou- 
rant paroîcte  n'être  pas  vaincu. 

jE  vuol  morendo  >  anoo  parer  non 
vinto* 

Teiefinns    Ce  n'eft  pas  affez  .  dit  Eudoxe , de 

icmianimis         1   »         *•  a 

repertus  eft,  vouloir  ne  point  paroitre  vaincu: 
viciariis ma- on  devoir  dire  qu'Argant  vouloit 
mor?entS  paroître  victorieux  ,  comme  le  Chef 
vuicumpra?-  des  Samnifes  \  qui  au  rapport  de 
Taten.  Ub.z.  *  Hiitonen  que  vous  aimez  ,  avoit 

plus  l'air  d'un  vainqueur  que  d'un 

mourant. 
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Le  Tafle ,  reprit  Philanthe  ,  dit 
quelque  chote  de  plus  fou  d'un  au- 
tre Sarafin. 

E  mono  anco  minaccia. 

Ce  Barbare  menace  les  Chrétiens 
tout  mort  qu'il  eft  \   c'eft-à  dire  , 
interrompit  Eudoxe  h  qu'il  refte  fur  hoft§^S 
le  vifage  du  mort  un  air  menaçant  y  immortui , 
comme  dit  Florus  de  ces  généreux  ^SSL 
foldats  quimouroient  attachez  à  leurs  fes,  &  relie- 
ennemis ,  &  aufquels  la  mort  ne  fai-  bus  mini?" 
foitpas  quitter  Fépée»  C'eft  auffi  ce  Lit.  i.  cap. 
que  dit  Saluftede  Catilina  :  que  Ton  18  #Catiiina 
corps  fut  trouvé  parmi  ceux  des  en-  longé  à  fuis 
nemis  à  &  que  la  fierté  qui  paroilToit  SewS 
fur  fon  vifage  pendant  fa  vie ,  y  étoic  penus  eft  ; 

encore.  faululum.e- 
-  n  t       tîam  fpirans 

t  Ces  penfees  ,  repartit  Phiîantfae  ,  ferociamque 
me  font  fouvenir  de  celles  d  un  Au-  fmkmi  quanî 

nabuerat  vi- 


teur  Efpagnol  iur  la  mort  du  Duc  vus, in  vuU 

turetinen" 
'Eell.  CatiU 


de  Bourbon  qui  fut  tué  devant  Ro-  tv 


me  :  Antique  le  qmtto  el  fer ,  pero  un 
fo  'o  pmtonon  le  puio  quitdr  U  mag- 
tionimidad  y  vigor ,  en  tanto  que  el 
citer po  tenio  femimiento.  Cela  veut 
dire,  comme  vous  voyez,  que  fon 
courage  ne  l'abandonna  pas  un  mo- 
ment ,  &  que  fon  cœur  fut  toujours 
ferme  ,  toujours  intrépide  ,  tant  que 
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fon  corps  eut  du  fenttment  &C  de  la 

chaleur. 

sîdoms  Ce  qu'un  Poète  des  derniers  fié- 
ApoUmxrist  cles  de  l'Empire  ,  iltuftre  par  foa 
cara&ere ,  &c  de  Gouverneur  &  d'E- 
veque  die  des  François  en  général  , 
vous  doit  paroître  plus  beau  >  repli- 
qua  Eudoxe  :  Leur  courage  leur  fur* 
vit  prefque. 

Animoque  fuperfunt 
lam  prope  pofl  animam. 
Il  veut  faire  entendre  qu'ils  combat- 
tent vaillamment  jufques  au  dernier 
foupir -,  8c  roppofîtion  de  deux  mots 
qui  fe  reflemblent  fans  avoir  la  même 
lignification  ,  eft  un  jeu  heureux. 
Skut  pri-     Un  Hiftorien  Latin  n'a  pas  fi  bon. 
musimpetus  ne  opinion  de  nous,  repartit  Philan. 

eis  major      t     £  *  r 

quàtuviroru  the  :  car  il  dit  que  les  François  lont 
cft  'iSî fe"  P^us  que  des  hommes  dans  le  premier 

quens  minor  *•  œ     *  c  r 

qnàm  fœmi-  ertort ,  Se  qu  ils  lont  moins  que  des 

narum.  ïlor.  femmes  ^US  te  fécond. 

Mais  je  veux  vous  lire  encore  deux 
ou  trois  endroits  du  Taffe  qui  ont  je 
ne  fçais  quoi  de  bien  héroïque  : 

/  gradi  primi 
Pik  merit  arche  confegair  difio  : 
Ne  y  pur  che  me  la  mia  virtk  fubti* 

mi  . 
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1)1  fcettri  altiTf^a  invïdiar  degg'io» 
N'eft  ce  pas  un  ientiment  digne  de 
Renaud  &c  du  magnanime  d'Arifto. 
te  y  de  vouloir  plûtôt  mériter  les  pre- 
mières places  que  d'y  parvenir  ,  &  de 
n  envier  point  aux  Rois  leurs  fcep- 
tresni  leurs  couronnes,  pourvû  qu'on 
s'élève  ,  &  qu'on  fe  di dingue  par  fa 
vertu  ? 

Souffrez  %  dit  Eudoxe ,  que  je  vous 
interrompe  ,  ôç  que  je  vous  dife  à 
mon  tour  deux  penfées  ;  qui  font 
peutêtre  des  copies  de  l'endroit  du 
Taffe  que  vous  venez  de  citer.  L'une 
finit  un  Madrigal  qui  eft  le  Portrait 
du  grand  Prince  de  Condé,  &  que 
vous  ne  ferez  pas  fâché  de  fçavoir 
tout  entier. 

Jyai  le  cœur  comme  la  naijfance  ; 
Je  porte  dans  les  yeux  un  feu  vif  & 
brillant  \ 

V ai  de  la  foi  3  de  la  confiance  ; 
Je  fuis  prompt ,  je  fuis  fier  ,  généreux 
&  vaillant  \ 

Risn  nefl  comparable  a  ma  gloire  \ 
Le  plus  fameux  Héros  quon  vante 
dans  l*  Hiftoire 

2$i'  me  le  fç aurait  difputer. 

Si  je  n  ai  pas  une  couronne  3 
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Ceft  la  Fortune  qui  la  donne  : 

//  jujfu  de  la  mériter. 

L'autre  penfée  ,  ou  plutôt  l'autre 
fentiment,  eft  delà  Reine  de  Suéde 
Chriftine  ,  qui  dans  la  Lettre  qu'el- 
le écrivit  en  Italien  au  Roi  de  Po- 
logne t  après  qu'il  eût  fait  lever  le 
fiége  de  Vienne,  lui  die  qu'elle  ne 
lui  envie  point  fon  Royaume  3  ni  les 
dépouilles  ôc  les  tréfors  qu'il  a  rem- 
portez >  qu'elle  lui  envie  feulement 
les  fatigues  &  les  périls  qu'il  a  ef- 
fuyez  s  qu'elle  lui  envie  le  beau  titre 
de  Libérateur  de  la  Chrétienté  >  le 
plaifir  qu'il  y  a  de  donner  la  vie  &c 
la  libercé  à  tant  de  malheureux  ,  amis 
SC  ennemis  y  qui  lui  doivent  Tune  & 
Fautre  :  Io  non  le  invidio  il  fuo  regno  , 
ne  quanti  te  Jori  e  fpoglie  ella  $taquif- 
to  :  io  invidio  folo  V.  M.  le  fue 
fatiche ,  e  li  fuoi  pericoli  :  io  invidio 
il  bel  titolo  di  Liberatore  délia  Chrif- 
tianita  >  il  gufto  di  dare  ogni  hora  la 
<vita  e  la  libertk  a  tanti  sfortunati  de 
amici  e  nemici ,  i  quali  devono  a 
lei  o  la  Hberta  0  la  vita  loro. 

Il  eft  vrai  y  reprit  Philanthe  ,  que  la 
penfée  du  M  adrigal  &c  cel  le  de  la  Lettre 
redemblent  bien  à  ce  que  je  vous  ai  dit 
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fur  Renaud -.mais  fouffi  ez  à  vôtre  tour 
que  j'achève  ce  que  j'ai  commencé. 

Le  même  Héros  s'éranr  battu  avec 
le  Prince  Gernand ,  &  l'ayant  tué , 
bien  loin  de  fe  foumettre  aux  loix  de 
la  difcipline  militaire ,  &  aux  ordres 
du  Général  de  l'armée  Chrétienne  , 
dit  fièrement  Se  avec  un  fouriremêlé 
de  colère ,  quand  on  lui  parle  de  pri-î 
fon  ,  que  c'efl  à  ceux  qui  font  encla- 
ves, ou  qui  méritent  de  Terre  ,  à  fe 
juftifier  dans  les  fers  *,  que  pour  lui , 
il  eft  né  libre  ,  qu'il  a  vécu  & 
qu'il  mourra  libre.  Il  ajoute,  qu'une 
main  comme  la  fiehne  accoûtumée  à 
manier  Tépéç  &  à  cueillir  des  pal- 
mes ,  ne  fçait  ce  que  c'eft  que  de 
chaînes.  Les  paroles  Italiennes  vous 
plairont  peutêtre  davantage  : 
Sorrlfe  aW  h  or  Rinaldo  e  con  un  volto 
In  cui  tml  rifo  lampe ggïo  lo  fdegno  y 
Difenda  fua  région  ne*  ceppi  involto 
Chi  fervo  è  ,  dijfe  ,  0  d'ejfer fervo  è 

degno* 

Libero  inacquif  vijfî,  e  morro  fciolto  : 
Pria  che  man  porga  0  piede  à  laccio 
indegno  » 

XJfa  à  la  fpada  è  que  fia  deflm  &  ufa 
A  le  palme  3  e  vil  nodo  elU  ricufa. 


nS     Second  Dialogue. 

Je  tombe  d'accord  ,  dit  Eudoxe  , 
que  quand  le  TafTe  penfe  bien  5  il 
penfe  mieux  qu'un  autre  ,  Se  que 
fes  Héros  ont  des  femimens  fort  re- 
levez, Mais  c'eft  particulièrement  au 
regard  de  fon  principal  Héros  reprit 
Philanthe  ,  que  ce  divin  Poète  a 
d'excellentes  penfées* 

Armide  die  à  Godefroy  en  implo- 
rant fon  fecours ,  que  fon  deftin  eft 
de  vouloir  ce  qui  eft  jufte  ,  &  de 
pouvoir  tout  ce  qu'il  veut. 
Th  cui  concejfe  il  cielo  ,  e  dielti  infaîo 
Voler  il  ghifto  y  e  voter  cio'  che  vuoi. 

Lapenfée  eft  noble,  interrompit 
Eudoxe  y  &  revient  à  celle  d'un  Pa- 
négyrifte  de  faint  Louis  :  que  la 
vraie  grandeur  ne  confifte  pas  à  faire 
tout  ce  que  Ton  veut  •>  mais  bien  à 
vouloir  tout  ce  que  l'on  doit.  Je  ne 
fçais  même  fi  l'Orateur  François  ne 
furpafle  point  le  Poète  Italien. 

Un  des  Ambafladeurs  du  Soudan 
d'Egypte  ,  continua  Phiîanthe  ,  dit 
au  même  Godefroy  ,  pour  le  détour- 
ner du  fiége  de  Jerufalem  ,  qu'on  ne 
peut  rien  ajouter  à  la  réputation  de 
fes  armes  j  qu'il  peut  faire  de  nouvel- 
les conquêtes ,  mais  qu'il  efpere  en 
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vain  d'acquérir  une  nouvelle  gloire. 
E  fe  ben  aqitifiar  pnoi  novi  imperi  : 
jiquifldr  rïova  gloria  indarno  fperi* 

Godefroy  dit  lui  même  au  Prince 
Altamor  ,  qui  fe  rendant  à  lui  dans 
le  combat  ,  lui  offroit  pour  fa  ran- 
çon tout  l'or  de  fon  Royaume  avec 
les  pierreries  de  la  Reine  fon  épou- 
fe  :  Gardez  pour  vous  ce  qui  vous 
vient  de  plus  précieux  des  Indes ,  & 
ce  que  la  Perfe  a  de  rare  :  je  ne  cher- 
che point  à  m'enrichir  de  la  vie  d'au- 
trui  ;  je  fais  la  guerre  dans  l'A  fie  , 
ôc  je  n'y  fais  point  de  trafic* 
Cio  che  ti  vient  da  V  Indiche  marem- 

me. 

Habbiti  pure  y  e  cio  che  Perjîa  acco- 
glie  : 

Che  de  la  vit  a  altmi  prezzo  non  cer- 
co\ 

G uerre  agio  in  u4fia  ,  e  non  vi  cambio 
0  merco. 

Cela  ne  vous  femble-t-il  pas  fort 
magnanime  &c  fore  digne  d'un  Hé- 
ros Chrétien  ,  qui  n'a  en  vue  au?- 
cun  intérêt  que  celui  de  la  Reli- 
gion ?  11  n'y  a  rien  de  plus  généreux  5 
repartit  Eudoxe  :  mais  il  n'y  a  rien 
auffi  de  mieux  imité  pour  ne  pas 
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dire  de  mieux  dérobé ,  ajoûta-t-iî. 
Car  enfin  Alexandre  dit  prefque  de 
même  dans  Quinte-  Curce ,  en  ré- 
pondant à  Parménion  qui  lui  avoic 
fait  des  proposions  intereiïees  & 
peu  honnêtes  :  que  s'il  étoit  Parmé- 
nion 3  il  préfereroit  l'argent  à  la 
gloire  s  mais  quêtant  Alexandre,  il 
ne  craignoit  point  de  devenir  pauvre» 
MeRon  Si  je  ne  me  trompe  .  ajoûte-t-il ,  je 

mercatorem  r  r  n   .   ,  1  i  t 

memmiciR»,/^  Roi  &  non  pas  Marchand. 
ied  Regem,     Qujnte-Curce  lui  fait  dire  au  mê- 
Beilum   nie  endroit ,  fi  je  m*en  fouviens,  que 

gcrere  non  aux  prisonniers  &  aux  femmes*,  qu'il 

tusefit  oma"  n  en  veut<îu>a  ceux  4U*  ont'es  armes 
ter  quem°o*  à  la  main  >  .&  qu*  f°nt  en  état  de  fe 
oexim.  ibtd.  défendre.  A  votre  avis,  le  Taffe  n'a* 
t-il  pas  volé  Quinte-  Curce  3  en  difant 
de  fon  Renaud  *  qu'un  homme  fans 
armes  n'a  rien  à  craindre  de  lui  3  qu'il 
ne  fe  bat  que  conrre  ceux  qui  ont 
l'épée  à  la  main  ,  Se  qu'il  ne  daigne 
pas  exercer  fa  fureur  guerrière  quand 
on  n'eft  pas  en  état  de  la  foûtenir  ? 
Difeja  è  qui  Pejfer  de  Y  arme  ignudo  : 
Sol  contra  ilferro  ,  il  nobilferro  ado- 
pra  y 

£  Jdegnb  ne  gli  inermi  ejfer  féroce» 
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Je  juge  de-la,  pourfutvic  Eudoxe  , 
que  ce  grand  Poëte  dont  l'imagination 
ell  iî  abondante  ,  &C  le  génie  Ci  heu- 
I  reux  ,  relTemble  un  peu  à  ces  gens  ri- 
ches de  leurs  fonds,  qui  ne  laiffent  pas 
de  s'accommoder  du  bien  d'autrui. 

Si  vous  faites  là-  dclïus  le  procès 
au  Ta(Te  ,  dit  Philanthe  ,  vous  pou- 
vez !e  faire  à  bien  d'autres.  Le  mal- 
heur des  modernes  >  ajouta- 1-  il  ,  eft 
de  n'être  pas  venus  les  premiers  Se 
tout  leur  crime  fouvent  ,  c'eft  de 
penfer  comme  les  Anciens,  (ans  les 
avoir  lus. 

J'en  demeure  d'accord  avec  vous  , 
repartit  Eudoxe  :  mais  convenez  auf- 
fi  avec  moi  qu'il  y  a  des  penfées  qu'on 
peut  croire  fans  fcrupule  avoir  été  dé* 
robées  aux  Anciens.  Pour  ne  rien 
dire  de  celles  que  Phylarque  a  re- 
marquées dans  les  ouvrages  de  Nar- 
ciffe  comme  autantde  larcins  vifibles*, 
et  Cadavre  de  Tancienne  Rome  que 
je  vous  ai  rapporté  d'un  Moderne  , 
eft  pris  manifeftement  de  la  Lettre 
qu'écrivit  Sulpice  à  Ciceron  ,  pour 
le  confoler  fur  la  mort  de  fa  fil  Je.  Car 
après  avoir  dit  qu'en  revenant  d*  A  Ge3 
&  faifant  voile  vers  M  égare  5  il  jet* 
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ta  les  yeux  de  tous  cotez  à  &  qu'il  vit 
Egine  ,  M  égare  ,  Pirée  ,  &c  Corin- 
the  y  villes  autrefois  très-floriflantes, 
&c  alors  toutes  ruin  es  ,  il  ajoute  que 
cette  penfée  lui  vint  en  l'efprit  :  Eh 

homuiicuîiOS  noHS  aiitres  pet" s  hommes  5  qui 
indignamur,  voyons  da  is  un  même  endroit  les  cadœ- 
fi  quis  noi-  VYei  fa  tant  de  Villes  ,  nous  ne  pou* 
liic,  quorum  vons  fans  indignation  voir  mourir 

vit*  brevior  quelqu'un  de  nous  dont  la  vie  doit 
efle  débet ,    {      J  .  .  ~ 

çum  unoio-  être  plus  courte  !  Mais  votre  Taiie  , 
co  tôt  oppi*  pourfuivit  Eudoxe  *  a  bien  profité 

aorumcada-  r,     ,      ,a  i    c-  i   «  1 

vera  projec  de  la  reîiexîcn  de  Sulp?ce  en  parlant 
ta  jaceantï  jes  ruines  de  Carthaee  j  &  fi  je  ne 
craignois  de  vous  fâcher  3  je  dirois 
que  c'eft  un  voleur  qu'on  peut  con- 
vaincre de  larcin  :  jugez-en  vous  mê- 
me : 

GUce  Valta  Cartago  :  a  pena  i  fegni 
De  l'a  lté  fue  ruine  il  lido  ferba  : 
Jlduoiono  le  citta  >  muoiono  i  regni  \ 
Copre  ifafti  e  le  pompe  arena  &kerba  : 
E  Vhuom  d'efîer  mortal  par  che  fi  fde* 
gni. 

Quoi  de  plus  conforme  &  dans 
lefens  &  dans  les  paroles  que,  Hem 
nos  homunculi  indignamur  >  fi  quis 
nofîrum  intenit  y  &  e  Vhuom  d'e/fer 
mortal per  che  fi  fdegni  i  Les  autres 

vers 


Suiyitïus  Ctce< 
ronh 
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vers  ne  paroiifent  pas  tour  à  fait  fi 
copiez  :  mais  pour  peu  qu'on  y  re- 
garde de  près  ,  on  trouvera  que  la 
Lettre  latine  eft  l'original  de  la  Stan. 
ce  Italienne  j  &  que  ces  ruines  de 
Carchage  defquelles  il  ne  refte  pref- 
que  pas  de  vertiges ,  que  ces  Villes  ÔC 
ces  Royaumes  qui  meurent ,  ne  font 
que  la  copie  des  cadavres  d'Egine, 
de  M  égare  ,  de  Pirée ,  &c  de  Cor 
rinthe. 

Que  fi  le  TafTe  n'a  pas  tout  pris 
de  Sulpice  ,  il  pourroit  bien  avoir 
emprunté  quelque  chofe  de  Lu  ci  in  9 
en  appliquant  à  Carthage  ce  que  Lu- 
cain  dit  de  Troye.  Toute  la  Fille  eft  v  >m  tc** 
couverte  de  brojj ailles  :  les  ruines  me*  Pergamadu- 
mes  n'en  paroilfent  vas.  Car  cela  ne  mens'etiam 
reliemble  pas  mal  a  deux  endroits  de  n*,  Uh%  9. 
la  Stance  Italienne. 

Copre  i  fitfti  e  le  pompe  arena& 
herba. 

d  pena  i  fegni 
De  Faite  fue  mine  il  lido  ferba* 
Comme  fi  ces  fortes  de  peu  fées ,  rc-  Qui 
partit  Philanthe  ,  rc  pouvoient  pas  f*m  J^™*- 
venir  à  tout  le  monde,  &C  que  lenovusadve- 
fujet  ne  les  fournît  pas  de  lui-même.  na  Ro™a- 
Vous  direz  lans  doute  par  la  memeinRoma  nii 
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ïcperis  me-  rai  Ion  ,  que  i*  Auteur  de  FEpigram- 
Vittâl*™*  me  ^tine  adrefïée  au  voyageur  qui 
ita  ruinas  cherche  Rome  dans  Rome,  a  pris 

Scuu5   ce!a  ,de, Elorus  s  quf  ,Fiorus  1>a  pris 

dieSamnium  de  Sénéque  ,  &  Sénéque  de  Cice- 
iuiPra  Wronï  Car  F1        dit  que  le  peuple 

mo  reqmra-  ,  ...     ^  a 

tur,necfâci-  Komain  detruiht  les  ruines  mêmes 
le  appareac  jes  v;|{es  en  forte  qU'on  cherche  au- 

materiâqua*  j 

tuor  &  vi-  jourd'hui  Samnium  dans  Samnium , 
ginci  trium- &  qu'une  ville  fi  ruinée  ne  paroîc 
rior.cap.  16.  pas  avoir  pu  être  la  matière  de 
Lugdunum  vingt  quacre  triomphes.  Sénéque  dit 
debatur  in  lur  1  embralement  de  la  ville  de 
Gaïua, quae-  Lyon,  qu'on  cherche  Lyon  dans  la 

xnur.   à  ente.     '    .  »  ~J  /  x 

Ep.  xci.      Gaule*  Et  Ciceron  reproche  a  Ver- 
«^fKtM tts  ^avo*r  tellement  defolé  la  Si. 
deformis  at-  cile ,  qu'on  la  cherche  dans  fes  plus 
que  horri-   fertiles  campagnes.  Voilà  par  tout  la 

dus  ,  uc  111       a  n       o  t 

uberrimaSi-  même  peniee ,  &  apparemment  cha- 

cili*  parte  Cunde  ces  Auceurs  ne  doit  la  fienne 

quaeramus.         a  lui*  même. 

de  lij?.î.w  Quoiqu'il  en  foit  * 'reprit  Eudo- 
xe  ,  Virgile  a  mieux  penie  que  Ie> 
autres  >  en  difant  qu'il  ne  reftoit  de 
Troye  que  la  place  où  elle  avoit  été  : 
Et  campos  ubi  Troja  fuit.  C'eft  aller 
plus  loin  que  Lucain  ,  qui  fait  men- 
tion de  fes  ruines ,  &  que  je  ne  fçais 
quel  autre  Poëtequi  parle  de  les  cen- 
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dres.  Par  les  champs  ok  a  été  Troye  y 
on  n'a  l'idée  ni  de  ruines  ,  ni  de  cen- 
dres, qui  font  au  moins  les  relies 
dune  ville  détruire  &  brûlée  :  le  lieu 
feul  où  fut  cette  ville  ,  revient  en 
Tefprit.  Vous  me  faites  penfer  y  die 
Philanthe,  au  Sonnet  de  Girolamo 
Preti  fur  l'ancienne  Rome  >  il  eft  ad- 
mirable ,  &  digne  de  toute  la  gran- 
deur Romaine. 

Qh)  fk  q  ne  lia  di  Imperio  arnica 
fede 

Temuta  in  pace  e  trionfante  inguerra.. 
Fk  :  parch*  altro  che  il  loco  hor  non  fi 
vede. 

•  Quella  che  Roma  fk  ,  giace  fotterra. 
Quefte  cui  l'herba  copre  e  calca  il 
pie  de 

Tar  moli  al  ciel  vicine ,  ed  hor  fort 
terra. 

Roma  che%l  mondo  vinfe  >  al  tempt 
code  , 

Che  i  piani  inal\a ,  e  che  faltezze 
ai  terra. 

Roma  in  Roma  non  e  Vulcano  e 
Marte* 

ha  grandezxa  edi  Roma  a  Roma  han 
toit  a, 

!  Struggendo  l'opre  e  di  nattira  e  di 
arte  y  F  ij 
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Volto  fo(fopra  il  rnundo  ,  en  polvc 
e  volta  : 

JZ  fra  quefle  ruine  a  terra  [parte 

Infe  flejfa  cadeo  morta  e  fepolta. 

Voici  comme  je  voudrois  traduire  ce 
*>  Sonnet.  Ici  fut  autrefois  la  Capitale 
*>  de  l'Empire  ,  redoutée  dans  la  paix 
»  &  triomphante  dans  la  guerre.  Elle 
y>  fut  :  pareequ'on  ne  voit  plus  que  le 
M  lieu  où  elle  a  été.  Cette  Rome  fi  fa* 
„  meufe  eft  fous  terre  :  ces  maffes  de 
„  pierre  que  l'herbe  couvre,  8c  qu'on 
„  foule  aux  pieds,  ont  été  élevées  juf- 
n  qu'au  ciel ,  &  ne  font  plus  que  terre, 
to  Rome  qui  a  vaincu  le  monde  ,  cède 
M  au  tems  qui  relevé  les  chofes  les  plus 
M  bafles  ,  &c  qui  abaifïe  les  plus  hautes. 
m  Rome  n'eft  plus  dans  Rome.  Vul- 

cain  &  Mars  ont  ôté  à  Rome  toute 

fa  grandeur  ,  en  détruifant  lesouvra- 
"  ges  &:  de  la  nature  &  de  Fart.  Enfin 

après  avoir  renverfé  le  moude ,  elle 
"  a  été  renverféc  à  fon  tour  >  réduùe 
m  en  pouffiére  ,  &c  enfevelic  en  elle- 

même. 

II  y  a  de  Pefprft ,  de  la  nobleffe  , 
êc  fi  vous  voulez  de  la  magnificen» 
ce  dans  le  Sonnet  Italien,  repartit  ! 
!£udox£  :  mais  à  ne  vous  rien  dégui». 
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fer,  ce  feul  mot  de  Virgile  ,  &  les 
I  champs  ou  a  été  Troye ,  me  femble 
|  plus  beau  &  plus  grand ,  tout  fimple 
qu'il  eft. 

On  peut  néanmoints  enchérir  fur 
la  penléc  de  Virgile",  interrompit 
Philanthe  ;  &  le  TafiTe  Ta  fait  en  di- 
fant  du  Palais  enchanté  d'Armide  , 
■  qu'il  ne  paroît  plus  ;  qu'il  n'en  paroîc 
i  pis  même  de  veftiges  ,  &  qu'on  ne 
!  peut  dire  qu'il  ait  jamais  été  en  ce 
j!  lieu-là- 

Ne  plu  M  v  tlagio  appdr ,  ne  pur  le  fut 
1  Veftigia  :  ne  dir  vuojjî  -,  egli  qui  fue* 
Faites  valoir  le  Taffe  tant  qu'il  vous 
j  plaira  ,  dit  Eudexe  ,  je  m'en  tiens 
!  pour  moi  à  Virgile ,  &  je  vous  dé- 
:  ciare  que  je  ne  veux  pas  avoir  plus 
defprit  que  lui.  Ce  n'efi  pas  que  je 
méprife  le  Poëme  du  Ta  île  >  if  a  de 
grandes  beautez,  &  du  fublime  en 
plufieurs  endroits  :  mais  c  eft  que  j'ef- 
fimê  plus  l'Enéide  qui  n'a  rien  dans 
les  penfées  que  de  noble  Se  de  régu- 
lier. Je  ne  fuis  pas  même  entêté  des 
Anciens  jufqu'à  n'admirer  que  leurs 
penfées  :  les  Modernes  en  ont  d'ex- 
cellentes ;  &  fans  parler  des  Italiens 
ni  des  Efpagnols ,  en  lîfant  nos  Au- 

F  iij 
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leurs  François,  j'en  ai  mai  que  quel* 
ques-unes  dans  le  genre  noble  ,  que 
Ton  pourroir  oppofer  à  celles  du  fié- 
cle  d' Augufte. 

Je  fuis  ravi  ,  dit  Philinche i  que 
vous  ne  foyez  pas  de  ces  gens  que 
Pamour  de  P  Antiquité  aveugle  ,  Se 
qui  s'imaginent  qu'on  n'a  point  d'ef- 
prit  dans  les  derniers  fiécles.  Pour 
moi ,  je  fuis  un  peu  de  l'avis  du 
Chancelier  Bacon  *  qui  croit  que 
P  antiquité  des  ficelés  eft  la  jeuneffe 
du  monde  ,  &c  qu'à  bien  compter 
nous  fommes  proprement  les  An* 
ciens.  Je  ne  fçais ,  reprit  Eudoxe  % 
lî  la  penféede  Bacon  n'eft  point  trop 
fubtile  :  mais  je  fçais  bien  que  fans 
décider  fi  nous  fommes  les  Anciens 
ou  non  ,  nous  avons  du  bon  fens  , 
de  Pélévation  ,  &  de  la  jufteffepour 
le  moins  autant  que  les  Grecs  Se  que 
les  Romains. 

Eudoxe  prit  alors  fon  recueil ,  8c 
le  feuilletant  continua  ainfi.  Un  de 
nos  meilleurs  Ecrivains  dit  du  Car- 
dinal de  Richelieu ,  que  c'étoit  un 
homme  plus  grand  par  fon  efprit  Se 
par  fes  vertus  ,  que  par  fes  dignitez 
Se  par  fa  fortune*,  toujours  employé* 
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&  toujours  audellus  de  fes  emplois  ; 
capable  de  régler  le  préfent ,  &  de 
prévoir  l'avenir  -,  d'aiïûrer  les  bons 
événemens  ,  &  de  réparer  ies  mau- 
vais »  vafte  dans  Tes  defleins,  péné- 
trant dans  fes  confeils  i  jafte  dans  fes 
choix,  heureux  dans  Tes  enrreptifes , 
&  pour  tout  dire  en  peu  de  mots,  rem- 
pli de  ces  dons  excellens  que  Dieu 
tait  à  certaines  ames  qu'il  a  créées 
pour  être  mai  trèfles  des  autres ,  pour 
Faire  mouvoir  ces  relions  dont  fa  pro- 
vidence fe  fert  pour  élever  ou  pour 
abattre  félon  fes  décrets  éternels  La 
fortune  des  Rois  &  des  Royaumes. 

Ces  parafées  ont  de  la  grandeur, 
Se  conviennent  parfaitement  bien  à 
un  grand  Miniftre  d'Etat.  La  peofée 
d'un  de  nos  Poètes  qui  a  fait  dans  un 
fonnet  l'Epitaphe  de  ce  Cardinal ,  eft 
suffi  fort  élevée  &  fort  jufre  : 
Il  f m t  trop  abfoln  fur  Vefprir  de  foîi 

maure  : 

Mais  fort  maître  par  lui  fut  le  maître 
des  Rois. 

Voici  quatre  vers  d'une  Epitaphe 
d'Anne  d'Autriche  qui  font  à  mon 
gré  incomparables  : 
EiL'fpit  mèprifer  les  caprices  du  fort  » 

F  iîij 
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Regarder  fans  horreur  les  horreurs  de 
La  mort  9 

Affermir  un  grand  trône  &  le  quitter 
fans  peine  , 

Et  four  tout  dire  enfin  y  vivre  &  mou- 
rir en  Reine. 

L'Oraifon  funèbre  de  la  Reine 
d'Angleterre  Henriette  de  France,  &C 
celle  de  la  Ducheffe  d'Orléans  Hen- 
riette Anned5Âf)gleterre>fent  pleines 
de  ces  penfées  qu  Hermogene  nomme 
majeftueufes  &j'en  ai  ici  quelques- 
unes  qui  peuvent  fort  bien  fubfiftcr 
hors  du  corps  de  l'ouvrage  d'où  elles 
ont  été  tirées. 

Son  grand  cœur  a  furpaffé  fa  naif- 
fance  :  toute  autre  place  qu'un  trône 
eût  été  indigne  d'elle. 

Douce  ,  familière  >  agréable  autant 
que  ferme  &  vigoureufe  ,  elle  fça- 
voit  perfuader  &  convaincre  auffi- 
bien  que  commander  ,  &  faire  valoir 
la  raifon  non  moins  que  l'autorité. 

Malgré  les  mauvais  fuccès  de  fes 
armes  infortunées ,  c*efl  de  Charles  I, 
Roi  d'Angleterre  dontfarle  l' Auteur  9 
fi  on  a  pu  le  vaincre ,  on  n'a  pas  pu  le 
forcer  \  Se  comme  il  n'a  jamais  refufé 
ce  qui  étoit  raifonnable  étant  vain- 
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queur ,  il  a  toujours  rejette  ce  qui  * 
éroit  foibie  &  injufte  ,  étant  captif.  « 

Ce  Prince  magnanime  (  Charles  c« 
II.  )  eût  pu  gâter  fes  affaires  en  fe  <* 
fervant  de  la  main  de  ceux  qui  s'of-  « 
froient  à  détruire  la  tyrannie  par  un  w 
feul  coup.  Sa  grande  ame  a  dédaigné  K 
ces  moyens  trop  bas.  Il  a  cru  qu'en  cc 
quelque  état  que  fuffent  les  Rois  ,  il  ct 
étoit  de  leur  Majefté  de  n'agir  que 
par  les  loix  ou  par  les  armes.  Ces  loix  m 
qu'il  a  protégées  l'ont  rétabli  prefque 
toutes  feules  :  il  règne  paifible  Se 
glorieux  furie  trône  de  fes  ancêtres  , 
&  fait  régner  avec  lui  la  juftice  3  la  " 
fageffe  &  la  clémence. 

Les  malheurs  de  la  maifon  ,  //  s'a-  * 
git  de  la  Duché  fie  £  Orléans  y  n'ont 
pu  l'accabler  dans  fa  première  jeu-  * 
neffe  ,  &  deflors  on  voyoit  en  elle  w 
une  grandeur  qui  ne  devoit  rien  à  cc 
la  fortune.  ** 

Quoique  le  Roi  d'Angleterre  >  «* 
donc  le  cœur  égale  la  fageffe  ,  fçut  « 
que  la  Princefle  fa  foeur  recherchée  8 
de  tant  de  Rois ,  pouvott  honorer  * 
un  trône  5  il  lui  vit  remplir  avec  joye 
la  féconde  place  de  France  ,  que  la  » 
dignité  d'un  fi  grand  Royaume  peut  <« 

F  v 
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mettre  en  comparaifon  avec  les  pre- 
mietes  du  refte  du  monde. 

Ce  qu'a  d  t  d'un  de  nos  Héros  un 
de  nos  fameux  Orateurs  t  eft  bien  he-! 
roïque. 

L'emploi  le  porta  dans  des  pays 
differens  î  la  vi&oire  le  fui  vit  prefque 
par  tout ,  &  la  gloire  ne  l'abandonna 
jamais.  S'il  n'a  pas  toujours  vaincu  y 
il  a  du  moins  toujours  mérité  de  vain- 
cre. 

Tant  que  ce  grand  homme  fera  à 
nôtre  tête  ,  difoicnt  les  foldats ,  nous 
ne  craingnons  ni  les  hommes  3  ni  les 
élémens  ;  &  déchargez  du  foin  de  nô- 
tre fureté  par  l'expérience  &  par  la 
capacité  du  chef  qui  nous  commande^ 
nous  ne  fongeons  qu'à  l'ennemi  &  a 
la  gloire. 

Un  autre  Orateur  dit  du  même 
Héros  :  Il  parle ,  chacun  écoute  fes 
oracles  :  il  commande  ,  chacun  avec 
joyefuit  fes  ordres  ;  il  marche,  cha* 
cun  croit  courir  à  la  gloire  \  on  diroit 
qu'il  va  combattre  des  Rois  confé- 
derez  avec  fa  feule  Maifon  ,  comme 
un  autre  Abraham  que  ceux  qui  le 
fuivent  font  fes  foldats  &  fes  domefti- 
ques  y  &  qu*il  eft  Générai  &  Pere 
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de  famille  tout  enfemble.  «* 

Un  Auteur  célèbre  ,  &  qui  fedif- 
tingue  par  le  raient  qu'il  a  décrire 
auîîi  poliment  dans  la  langue  des  an- 
ciens Romains  que  dans  la  nôtre ,  a 
dit  d'un  grand  Magiftrat  ami  du  Hé- 
ros dont  nous  venons  de  parler  :  Tout  ** 
étoic  éloquent  en  fa  perfonne  jufqu'à  ** 
fon  air  &  à  fon  fîience.  La  nobiefre  de  ■ 
fon  ame  paroifloit  peinte  en  quelque  ** 
façon  dans  la  nobIe(îb  de  fon  difcours»  °* 
Il  perfuacîoic  encore  davantage  par  «* 
l'opinion  qu'on  avoit  de  fa  probité  ,  <* 
que  par  Peftime  qu'on  avoit  de  fon  * 
fçavoir.  Ce  n*étoit  pas  tant  à  fon  élo-  <» 
quence  &  à  fa  dignité  qu'on  fe  fou-  « 
mettoit ,  qu'à  l'autorité  de  fa  verni  >  « 
&  on  avoit  honte  de  ne  fe  pas  rendre  m 
à  fesraifens,  dès  qu'on  étoic  raifonna-  « 
ble.  m 

On  ne  peut  donner  en  peu  de  pa- 
roles, dit  Philanthe  ,  une  idée  plus 
jufte  ni  plus  haute  de  feu  M.  ie  Pre- 
mier Préiident  de  Lamoignon,  A~ 
joutons  ,  pour  achever  fon  portrait  5 
ce  que  le  Panégyrifte  du  Parlement  de 
Paris  lui  a  appliqué  ,  &  ce  qu'on  & 
dit  d'un  des  premiers  hommes  de 
IVAmiquké  ;  //  n*y  &  en  rien  que  de  ?» 

ff  f | 
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dandum  aut  louable  &  dans  Ces  aiïions  >  &  dans 

fecity  aut  di-  r      , .  '  ,J  ,        r     r  - 

xit ,  ac  fenfts  dif cours ,  &  aans  Jes  Jentmens, 
ûz.  reïei.p*-     Mais  c'eft  fur  le  Prince  qui  nous 

terc,  lib%  i ,  de  .    A       _    ,  l 

vuiL  Scipione  gouverne  ,  ajouta  Ludoxe  ,  que  nos 
v£mïi.  meilleurs  Ecrivains  ont  penfé  peut- 
être  le  plus  noblement  i  comme  fi 
la  hauteur  du  fujet  avoit  élevé  leur 
génie ,  &  que  Louis  le  Grand  leur 
eût  infpiré  lui-même  des  penfées  dU 
gnes  de  lui. 

Un  homme  de  qualité  qui  a  de 
Pefprit  infiniment,  &  qui  écrit  d'une 
manière  dont  les  autres  n'écrivent 
point ,  dit  dans  le  portrait  du  Roi  i 

*  Il  a  Pair  d'un  Héros  *,  &  quand  on  ne 

*  traiteroit  pas  fa  dignité  Royale  de 

*  Majefté ,  on  en  devroit  traiter  fa  per* 
99  fonne.  On  l'admireroit  s'il  étoit  un 
»  particulier,  &  la  pourpre  qui  rehaufîe 

*  d'ordinaire  l'éclat  des  bonnes  qualitez, 
»  reçoit  du  luftre  de  toutes  les  fïennes. 

Un  autre  bel  efprit  6c  fort  honnête 
homme  a  fur  le  même  fujet  une  penfée 
également  jufte  &  fublime  : 
Ton  ejprit  que  rien  ne  limite  , 
Tait  honneur  k  la  Royauté  : 
Et  ïon  ne  voit  que  ton  mérite 
JÎudejfus  de  ta  dignité* 

*  Quand  je  parle  de  Louis  le  Grand  <> 
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die  l'Auteur  d'un  Difcours  poli  ôc 
ingénieux  ,  je  nomme  un  Prince  qui 
fait  plus  d'honneur  au  trône  que  le 
trône  n'en  fait  aux  autres  Rois  ;  un 
Prince  qui  effaçant  &c  relevant  tout  à 
la  fois  la  gloire  des  Rois  (es  ayeux , 
leur  rend  de  la  fîenne  plus  qu'il  ne 
prend  de  la  leur. 

i  Celui  que  j'ai  déjà  cité  en  parlant 
du  Cardinal  de  Richelieu  &  de  JVL 
de  Turenne,  &  qui  n'écrit  pas  moins 
bien  en  vers  qu'en  profe  ,  dit  dans 
un  éloge  du  Roi  qui  n'a  pas  été  im- 
primé : 

Son  ame  e(l  audejfus  de  fa  grandeur 
fuprêmei 

la  vertu  brille  en  lui  plus  que  le 

diadème  : 
Et  quoiqu'un  vafte  Etat  foit  fournis 

à  fa  loi  y 

Le  Héros  en  Louis  eft  plus  grand 
que  le  Roi. 
L'Auteur  de  la  Lettre  écrite  de  la 
campagne  a  une  perfonne  de  la  Cour  9 
fe  contente  de  dire  que  dans  lui 
l'homme  eft  auffi  grand  que  le  Roi  : 
Car  après  avoir  dit  que  la  grandeur 
lui  eft  fi  naturelle  ,  qu'il  n'eft  pas  en 
fon  pouvoir  de  s'en  défaite  3  qu'il  a 
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beau  defcendre  du  rtône  par  la  fa- 
miliarité de  la  convention ,  que- 
dans  le  terns  qu'il  ne  fair  aucun  ufa~ 
ge  de  l'autorité  que  donne  le  fouve- 
rain  pouvoir  ,  il  fe  diftingue  par  Pau- 
torité  que  donne  ia  fouveraine  rai  ion  \ 
qu'il  y  a  toujours  quelque  choie  en 
lui  qui  Péleve  malgré  lui  \  que  la 
gloire  qui  le  fuit  eft  indépendante  de 
fa  couronne  5  qu'elle  fort  de  fa  per- 
fonne  comme  de  fa  fource,  &  qu'elle 
rejaillit  dans  fçs  moindres  adtîons  > 
dans  fes  difcours  ,  dans  fes  geftes  * 
dans  fes  regards  :  que  quand  il  pour- 
rait ne  fe  pas  fouvenir  de  ce  qu'il 
eft  ,  il  lui  écbaperoit  mille  chofes 
qui  ne  permettraient  pas  aux  autres 
de  l'oublier ,  &  que  c'eft  ainfi  qu'en 
parle  tout  le  monde.  Après  tout  cela  > 
dis-je  ,  l'Auteur  ajoute  : 

Maïs  parle-t-on  de  bonne  foi  ? 

Ejl'ce  une  fable  ,  Eft-ce  une  hif- 
toire  > 

Si  ce  quon  dit  eft  vrai  >  rien  ne  ma&* 
que  a  fa  gloire. 
Et  dam  lui  qui  le  pourvoit  croire  , 
L'homme  eft  au ffi  grand  que  le  Roi? 
11  s'enfuit  de-là  ,  répliqua  Phiîan* 

îhe  que  nôtre  Monarque  eft.  bien  dif? 
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ferent  de  ces  Princes  qui  n'ont  pour 
tout  mérite  que  l'éclat  de  leur  forcu» 
ne  ,  ôc  dont  i  on  pourvoit  dire  jufte- 
menr  avec  F  Auteur  de  1* Eloge  qui 
n'a  point  paru  ,  &  que  vous  m'avez 
fait  voir  : 

Ils  ne  feraient  plus  rien  y  s'ils  cejfoitnt 

d'être  Rois. 
Car  fa  moindre  qualité  c'eft  de  1  être  \ 
8c  le  Comte  de  Fuenfaldagne  dit  un 
jour  fort  à  propos  s  que  la  Royauté 
étoit  de  trop  en  lui  ;  qu'il  n'en  avoit 
que  £airej&  que  fon  propre  mérite  lui 
tenoit  lieu  de  tout  :  Le  fobra  JerRey. 
Ce  mot  eft  beau  ,  &  a  donné  lieu  à 
une  belle  devife  qui  a  pour  corps  le 
foleil  entouré  du  météore  appelle  la 
Couronne ,  &  pour  ame  ces  paroles  ; 
Le  fobra  la  Corona* 

Une  de  nos  amies ,  reprit  Eudoxe  ^ 
qui  eft  la  gloire  de  fon  fexe  s  &  un  peu 
la  honte  du  nôtre  ,  a  fur  le  Roi  des 
penféesfubiimes.  En  parlant  d'un  lieu 
où  étoienî  tous  les  Portraits  des  Rois 
de  France  >  après  avoir  dit  que  Louis 
XIV.  les  furpaffe  en  tous  les  avanta- 
ges extérieurs  comme  en  toutes  fortes 
de  vertus  militaires  &  pacifiques,  elk 
ajoûte  i 
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//  paroit  enfin  être  le  Roi  de  tous  ces 
Rois. 

Elle  dit,  en  faifant  parler  la  Seine , 
au  fu jet  des  feux  d'artifice  qui  fe  fi- 
rent fut  l'eau  devant  le  Louvre  à  la 
naiflance  du  Duc  de  Bourgogne  : 
Nouveau  Prince  ,  dont  C origine 
Toute  grande  ,  toute  divine  y 
Vous  montre  tant  &  tant  de  Rois 
Dignes  du  feeptre  des  François  : 
Plufieurs  Louis  ,  un  Charlemagne  «, 
Un  Henri  terreur  de  VEfpagne  , 
Vainqueur  de  [es  propres  fujets  > 
Qui  rn  enrichît  de  fes  bienfaits» 
Vous  ff  aurez,  bientôt  leur  hijtoire  i 
Mais  pour  aller  droit  à  la  gloire  , 
Croyez,  moi  3  tous  ces  Rois  fi  grands), 
Jufies  ,  pieux  3  ou  conqmrans r, 
Leur  bonté  comme  leur  puiffance  \ 
heur  valeur  comme  leur  prudence  , 
Enfin  tous  leurs  faits  inouis  , 
Vous  le  trouvez,  en  Louis. 
Tout  cela  regarde  proprement  la 
perfonne  de  nôtre  augufte  Monar-» 
que  en  général  :  mais  que  n'a-t-on 
point  dit  de  grand  fur  fes  aétions ,  fur 
fes  conquêtes  ,  fur  fes  vertus  parti- 
culières i  Je  n'aurois  jamais  fait,  fi 
je  voulois  vous  lire  tout  ce  que  j'ai 
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remarqué  là-deflus  :  je  me  borne  à 
trois  ou  quatre  traits  qui  me  touchent 
davantage. 

Vous  marchez  vous.même  à  la  « 
défcnfe  de  vos  peuples  ;  &  préfe-  <* 
rant  l'honneur  au  repos ,  vous  com-  <* 
ptez  pour  rien  vos  viâoires  ,  fi  vous  ce 
n'avez  eu  parc  aux  périls  8c  aux  fati-  « 
gues  des  combats.  Vctre  camp  &  « 
v  vorre  cour  ,  ce  n'eftpour  vous  qu'une 
même  chofe  :  vos  meilleurs  courtifans  u 
font  vos  plus  braves  guerriers»  Vos  « 
travaux  iont  vos  feuls  divertifle-  ^ 
mens  >  8t  quand  la  gloire  vous  ap-  tt 
pelle,  vous  ne  commandez  pas  qu'on  M 
vous  ferve  ,  mais  qu'on  vous  iuive.  ^ 
C'eft  ce  que  dit  un  célèbre  Acadé- 
micien dans  fon  Compliment  au  Roi 
au  nom  de  l'Académie. 

Il  dit  dans  la  même  pièce  fur  les 
entreprifes  de  Sa  Majefté  :  La  fagef-  * 
fe  les  forme  ,  &  les  conduit  elle  me-  * 
me  ,  la  fortune  les  accompagne  y  la  « 
valeur  les  exécute  ,  la  gloire  les  cou-  « 
ronne,  il  ajoute  ,  en  parlant  de  T  Aca*  * 
demie  Françoife  :  Elle  feroit  heureu-  <* 
fe  ,  Sire  ,  fi  elle  fçavoit  écrire  &  « 
penfer  auftî  noblement  que  vous  fça.  «c 
vez  agir.  Cette  penfée  ne  vaut»  elle  « 
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pas  celle  de  Quintilien  9  qui  dit  de 
Céfar  5  comme  nous  l'avons  remar- 
qué ,  qu'il  a  parlé  avec  autant  de  force 
qu'il  a  combattu  ? 

Que  ne  dit  point  un  autre  fameux 
Académicien  dans  un  difcours  aca- 
démique qui  mé  paraît  un  chef  d'œu- 
vre  ,  &C  que  je  vous  iirois  tout  entier  , 
fi  je  ne  m'étois  preferit  des  bornes  ? 
Ecoutez  ce  feul  endroit  3  où  après  a- 
voir  dit  à  un  Homme  de  mérite  qu'on 
recevoit  ce  jour-là  au  nombre  des 
Académiciens  :  Et  qui  pourra  mieux 
que  vous  nous  aider  à  parler  de  tant  de 
grands  événemens  dont  les  motifs  &c 
les  principaux  refforrs  ont  été  fi  fou» 
vent  confiez  à  votre  fidélité  ,  à  votre 
fageffe  ;  qui  fçait  mieux  à  fond  tout  ce 
qui  s'eft  pafléde  mémorable  dans  les 
Cours  étrangères,  les  traitez  >  les  al- 
liances ,  Se  enfin  toutes  les  importan- 
tes négociations  ,  qui  fous  Ion  Règne 
ont  donné  le  branle  à  toute  l'Europe  > 
il  continue  de  la  forte:  Toutefois  di- 
fons  !a  vérité  >  la  voye  de  la  négocia- 
tion eft  bien  courte  fous  un  Prince  qui 
ayant  toûjours  de  fon  côté  lapuiftan- 
ce  Se  la  raifon  ,  n\i  befoin  pour  faire 
exécuter  fes  volontez  que  de  les  dé- 
clarer. 
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Mais  je  ne  puis  m'cmpêcher  de 
vous  lire  encore  ce  qu'un  Prélat  d'un 
mérire  extraordinaire  ,  renommé  par 
(es  Ambaflades  fi  utiles  à  i'Èglifc  &  à 
la  France ,  dit  du  Roi  dans  POraifon 
Funèbre  de  la  Reine  Marie  Thérefe 
d'Autriche  \  &  ce  qu'un  grand  Ma- 
giftrat  en  dit  il  y  a  un  an  ou  deux  dans 
une  belle  Harangue  qui  m'eft  tombée 
entre  les  maîns  : 

Qui  ne  fçait  qu'il  auroit  pouffé 
l'Empire  François  bien  au-delà  de 
toutes  nos  frontières ,  s'il  avoit  pu  , 
en  étendant  les  limites  de  !a  France  9 
donner  en  même  tems  de  l'étendue  à 
fa  gloire  ,  qui  ne  peut  être  ni  plus  fo- 
lide  ,  ni  plus  pure  ni  plu*,  éclatante  i 
Je  me  trompe  ,  il  eft  parvenu  à  la 
Monarchie  univerfelle  qui  a  été  autre* 
fois  le  deffein  chimérique  de  nos  vok 
fins  :  mais  il  y  eft  parvenu  par  une 
voye  innocente  &  glorieufe,où  il  n'y 
a  ni  violence  ni  injuftice.  Ceft  l'ou- 
vrage de  fes  qualitez  héroïques  ,  que 
la  renommée  a  portées  jufqu'aux  ex- 
trémitez  du  monde  :  car  s'il  règne 
heureufement  fur  les  François  par  une 
puiftance  naturelle  ,  légitime  &  hé- 
réditaire 5  il  ne  règne  pas  moins  glo- 
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rieufement  dans  les  nations  étrange* 
res  ,  en  Efpagne  3  en  Italie  >  en  Al- 
lemagne ,  par  la  terreur  de  fes  armes , 
&  par  la  réputation  de  fa  fageffe  ;  de 
fa  valeur  &  de  fa  juftice.  Voilà  l'en- 
droit de  l'Oraifon  Funèbre  :  voici 
celui  de  la  Harangue. 

Ceux  qui  font  les  plus  jaloux  de  fa 
gloire  ,  font  contraints  d'avouer  qu'il 
eft  l'arbitre abfolu  de  leurdeftinée ,  le 
plus  ferme  appuy  de  fes  Alliez  ,  & 
que  fa  juftice  eft  le  feul  rempart  qu'on 
puiffe  oppofer  à  la  rapidité  de  fes  con- 
quêtes. C'eft  elle  qui  l'a  defarmé  dans 
les  bras  mêmes  de  la  vi&oire.  Laffé 
de  vaincre ,  il  a  voulu  donner  la  paix 
à  fes  ennemis  ;  &  bien  loin  de  pro-r 
fiter  de  fes  forces  &  de  leur  foiblelfe , 
il  aime  encore  mieux  maintenir  le 
repos  de  toute  l'Europe ,  que  d'en  ac- 
quérir l'Empire. 

Ajoutez  à  ces  dernières  penfées , 
dit  Philanthe,  celles  d'une  Epitre  en 
vers  qui  traite  lemêmefujet ,  &  que 
je  fçais  prefque  par  cœur.  Qu'y  a-t.il 
de  plus  beau  &  de  plus  nob<e  que  ces 
fix  vers  qui  fuivent  la  peinture  des 
Héros  de  différent  cara&ére  ? 
Grand  Rai ,  fan s  recourir  aux  hiftoiret 

antiques  > 
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Ne  ? avons- nous  pas  vu  dans  les  plai- 
nes BeigiqueS. 

Quand  l\nntmi  vaincu  defertant  fes 
remparts  3 

Au  devant  de  ton  joug  coutoit  de  tou- 
tes parts  y 

Toi-même  te  borner  au  fort  de  la  vic- 
toire y 

Et  chercher  dans  la  paix  une  plus  jufle 
gloire  ? 

Six  autres  vers  d'un  autre  Poëce  ; 
repartit  Eucioxe,  ont  encore  beaucoup 
de  noblefle  : 

Régler  tout  dans  lapaix  ,  vaincre  tout 

dans  la  guerre  y 
D'un  abfolu  pouvoir  calmer  toute  la 

terre  \ 

JÎ  tous  fes  ennemis  avoir  donné  des 
loix  \ 

C'eft  être  au  plus  haut  point  de  la 

grandeur  fuprême. 
Pour  fauver  /es  fujets  ,  juger  contra 

foi-même  ; 

C'eft  être  le  meilleur  des  Roif. 
Ces  deux  derniers  vers  regardent 
l'affaire  qui  fut  rapportée  au  Confeil 
il  y  a  quelques  années  par  un  Magi- 
ftrat  également  capable  &  intégre,  & 
dont  ia  prudence   1  équité  >  la  droi? 
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ture  ,  l'amour  pour  les  peuples ,  &  le 
zele  pour  la  R  eligk>n  ont  paru  enfuite 
avec  tant  d'éclat  en  plus  d'une  Pro- 
vince du  Royaume* 
Le  Pere     Ajoutons ,  Ci  vous  voulez ,  dit  Phi- 
vlïduc^:  lanthe  ,  fur  FHércfie  éteinte  dans  la 
dinaispino-  France,  la  conclufîon  d'un  Sonnet 

tlLft  Italien  <Iu'a  compofé  un  Jefuite  il- 
ia  Chine  é-  luftre  par  Ion  nom,  par  fon  efprft 
tant  â Paris,  ^  paf  fa  vertu#  Le  fcns  eft  qUe  puif- 

que  le  Roi  a  détruit  le  Calvinffme 
prefque  d'un  feul  mot,  &  par  fon  au- 
torité Royale  ,  il  n'a  qu'à  devenir  le 
maître  du  monde  pour  rendre  le 
monde  entier  Catholique  ,  Se  faire 
que  l'Arabe,  l'Indien  ,  le  Maure ,1e 
Perfan  &  le  Turc  fe  foumettent  au 
joug  de  i'Eglife  : 

Perche  adormo  al  fin  la  Fé  di  Piero 
JJArabo  ,  tlnio ,  il  Manro  ,  il  Pet- 

fo  9  il  Trace  *, 
tAh  fia  del  gran  Luigi  il  mondo  in» 

tero. 

Mais  n'oublions  pas ,  reprit  Eu- 
doxe  ,  ce  que  nous  avons  lu  dans 
une  Harangue  compofée  par  le  Ma- 
giftrat  dont  je  viens  de  vous  parler  , 
&c  prononcée  aux  Etats  de  Langue- 
doc ,  avec  une  grâce  &  une  force 
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qui  fe  rencontrent  rarement  enfem- 
blc.  N'oublions  pas  ,  dis- je,  l'en- 
droit 011  i'heureufe  contrainte  qui  a 
ramené  en  partie  nos  Frères  errans , 
eft  comparée  à  ces  nuées  fombres  &c 
menaçantes  qui  jettent  la  terreur  dans 
les  campagnes  3  allarment  les  labou- 
reurs ,  &  feroblent  devoir  ravir  l'ef- 
perance  de  leurs  moiflbns  >  mais  qui 
après  fe  réfolvent  en  des  pluies  dou- 
ces ,  f?lutaires  &  fécondes,  dont  l'u- 
nique effet  eft  de  porter  pir  tout  la 
joye  avec  l'abondance  ,  &  de  prefler 
les  troupeaux  d'entrer  dans  la  ber- 
gerie, 

Difons  encore ,  repartit  Fhilanthe, 
ce  que  fait  dire  Sapho  à  fa  fauvette 
fur  le  pardon  que  Gennes  a  obtenu 
par  fes  foumiffions  : 

jilleT^  Doge  ï  allez,  fans  peine 
Lui  rendre  grâce  a  genoux  : 
La  République  Romaine 
En  eîtt  fait  autant  que  vous* 
Et  ce  qu'elle  dit  elle-même  fur  le 
génie  de  Louis  le  Grand  ,  fupérieur 
à  celui  de  fes  Capitaines  &  de  fes 
Miniftres  :  //  efl  lame  de  fes  armées 
&  de  fon  Etat  9  comme  le  foleil  Vefl  de 
l'univers.  La  comparailon  eft  riche 
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&  heureufe  ,  repartit  Eudoxe ,  Se  rien 
ne  nous  peut  donner  une  idée  plus 
haute  de  la  conduite  du  Prince  qui 
gouverne  aujourd'hui  la  France. 

lime  fembie3  repartit  Philanthe, 
que  les  comparaifons  bien  choifies , 
&  tirées  des  grands  fujets  de  la  nature, 
font  toujours  des  penfées  fort  nobles, 
UttgtoM.  °ui r/epiiqua  Eudoxe  :  &  Longin 
10*  qui  donne  des  règles  du  Sublime, 

non  feulement  dans  les  paroles  ,  mais 
dans  les  penfées  ,  penfe  noblement 
lui-même, quand  il  compare  Démo* 
fthéne  à  une  tempête  &  à  un  foudre 
qui  ravage  &  emporte  tout,  Ciceron 
à  un  feu  qui  ne  s'éteint  point ,  &  qui 
à  mefure  qu'il  s'avance  prend  toujours 
de  nouvelles  forces. 

Les  comparaifons  qu'on  tire  des 
arts,  pourfuivit~iI,  valent  quelquefois 
celles  qu'on  emprunte  de  la  nature; 
&  un  de  nos  Panégyrifte  dit  excel- 
lemment fur  les  a&ions  furprenantes 
que  fit  faint  Louis  dans  une  journée 
mémorable ,  &C  qui  parurent  audeffus 
des  règles  de  la  vaillance  commune  : 
»  Qu'il  en  eft  à  peu  près  de  ces  grands 
»  exemples  comme  de  ces  grands  ra-ç 
^  bieaux  chargez  d  ombres  &  d'obfcu- 

ritez  : 


Second  Dialogue»  145 
ritez  :  ce  qui  paraît  d'abord  dureté  k 
ce  qui  fernble  choquer  la  vue  &c  les 
préceptes  par  des  traits  trop  forts  &C 
trop  marquez  à  ceux  qui  ne  s'y  con- 
noiffentpas,eft  une  heureufehardief. 
fe  ,  &  un  chef-d'œuvre  de  l'art  aux 
yeux  des'intelligens. 

Lhiftoire  fournit  encore  de  très- 
belles  comparaifons:  Sur  une  des  mé- 
dailles que  Ton  jetta  dans  les  fonde-j 
mens  d&l'Egiife  des  Jefuites  de  faine 
Louis ,  que  Louis  le  Jufte  faifoit  bâ- 
tir ,  ces  paroles  étoient  gravées  :  Vicit 
ut  David y  œdificat  ut  Salomon.  Que 
que  peut-on  imaginer  de  plus  grand  ? 
Il  a  vaincu  comme  David  y  il  bâtit 
comme  Salomon. 

A  propos  de  Jefuites  Se'  de  corn- 
paraifons  ,  dit  Philanthe  ,  fçavez- 
vous  la  penfée  qu'a  eu  un  grand 
Prince  au  fujer  des  nouvelles  Vies  de 
faint  Ignace  &  de  faint  Xavier,  pour 
marquer  le  cara&ére  de  ces  deux  hom- 
mes Apofbliques  >  S.  Ignace ,  dit-il 
un  jour  y  ceft  Cèfar  quitte  fait  jamais 
rien  que -pour  de  bonnes  raifons  \  Saint 
Xavier ,  c*efl  Alexandre  que  [on  cou- 
rage emporte  quelquefois*  Le  Prince 
dont  vous  parlez ,  reprit  Eudoxe  , 
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éroic  de  ces  hommes  extraordinaires 
en  qui  Tefprit  &  la  fcience  ne  cèdent 
point  à  la  valeur  héroïque.  Il  jugeoic 
de  tout  admirablement,  &  pouvoir 
au  refte mettre Céfar  &  Alexandre  cù 
il  lui  plaifoit  >  lui  qui  les  connoiffbit 
fi  bien  ,  qui  les  exprimoit  tous  deux 
en  lui-même ,  &  de  qui  on  a  dit ,  plus 
capitaine  que  Céfar &  auffi  foldat 
qtt  ''Alexandre. 

Je  ne  fçais  après  tout  ,  répliqua 
Fhilanthe,  fi  la  comparaison  eft  bien 
fondée  \  8c  fi  les  règles  d'Ariftote  y 
font  obfervées  exa&ement.  Car  quel 
rapport  entre  un  Saint  &  un  Con- 
quérant? Sont-ils  dans  le  même  gen- 
re ?  Il  y  a  beaucoup  plus  de  convenan- 
ce y  dit  Eudoxe ,  entre  les  deux  Saints 
&  les  deux  Héros  dont  il  eft  ici  que- 
ftion  j  qu'il  n'y  en  paroîc  peutêtre 
d'abord.  Saint  Ignace  étoit  avant  fa 
converfion  un  homme  de  guerre  y  il- 
luftre  par  fes  beaux  faits  d'armes.  En 
quittant  le  monde  ,  il  ne  perdit  pas 
fes  idées  guerrières  :  il  conçut  les 
chofes  de  Dieu  fous  ces  images  mar- 
tiales dont  il  avoit  la  tête  remplie  j  8C 
ce  fut  ddns  la  méditation  des  deux  E- 
tendarts  >ainfi  que  lui-même  Ta  nom- 
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mée  ,  qu'il  forma  ie  phn  de  Ton  Or- 
dre. Ce  fut  par  ie  même  efpric  qu'il 
lui  donna  un  nom  de  guerre  ,  en  l'ap- 
pellant  la  Compagnie  de  Jefus ,  8c 
qu'il  entreprit  avec  les  difciples  de 
combattre  l'erreur  &  le  vice,  d'abo- 
lir de  tous  cotez  l'Empire  du  démon, 
&  d  étendre  celui  de  Jefus-Chrift 
jufqu'aux  extrémitez  de  la  terre. 
Voiià  le  fondement  éloigné  de  la 
comparaifon  d'Ignace  avec  un  Héros 
&c  un  Conquérant  :  le  prochain  ,  c'cft 
qu'Ignace  avoit  comme  Céfar  une 
prudence  confommée  ,  &  que  tous 
fes  pas  étoient  mefurez ,  enforte  qu'il 
rie  faifoit  rien  qu'après  une  meure 
délibération  ,  ménageant  fon  zele  , 
&  allant  plus  au  (blide  qu'à  l'éclat  , 
prenant  dans  les  affaires  difficiles  tou- 
tes les  précautions  poffibles ,  &  ne 
manquant  jamais  de  relîources  dans 
les  conjonctures  les  plus  fâcheufes. 

Pour  ce  qui  regarde  faint  Xavier, 
s'étant  enrôllé  dans  la  milice  d'Igna- 
ce ,  &  ayant  fait  tant  de  conquêtes 
évangeliques  dans  les  Indes  ,  on  a 
droit  de  le  comparer  au  Conquérant 
de  P  Afie  :  l'un  &  l'autre  a  fuivi  tou- 
jours l'ardeur  qui  l'animoit  5  fans  fe 

Ci) 


148  Second  Dialogue, 
rebuter  jamais  ni  de  la  difficulté  des 
entreprifes  3  ni  de  la  grandeur  des 
périls  ,  ni  de  toutes  les  fatigues  qui 
font  inféparables  de  l'exécution  des 
grands  defleins.  Mais  l'un  &  l'autre 
s'eft  quelquefois  lailîé  emporter  à  fon 
courage  ,  &c  a  prefque  pafié  les  bornes 
de  la  vertu  héroïque. 

A  in  fi  la  penfêe  du  Prince  de  Con- 
dé  eft  jufte  ;  &c  toutes  ces  fortes  de 
penfées  ont  de  la  nobleffe  ,  pareeque 
la  comparaifon  qui  les  fonde  n'a  rien 
que  de  noble  :  au  contraire  ,  les  corn-» 
paraifons  baffes  font  que  les  penfées 
le  font  auffi*  Bacon  que  vous  avez  lu, 
&c  qui  étoit  un  des  plus  beaux  génies 
de  fon  iiécle ,  dit  que  l'argent  reffem. 
ble  au  fumier,  qui  ne  profite  que 
quand  il  eft  répandu.  Il  y  a  du  vrai , 
&c  même  de  l'efprit  dans  cette  pen- 
jfée ,  mais  il  n'y  a  point  de  nobleffe. 
L'idée  du  fumier  a  quelque  chofe  dç 
bas  &  de  rebutant.  Je  vous  trouve 
bien  délicat,dit  Phiianthe,&  je  crain? 
que  vous  n'ayez  du  dégoût  pour  FE- 
pigramme  que  le  bon  homme  Patris 
compofa  peu  de  jours  avant  fa  mort  : 
car  on  y  parle  de  fumier,  &  le  f\i*i 
ipier  en  fait  même  toute  la  pointe. 
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me  fongeois  cette  nuit  que  de  mal  con- 
I  fumé 

\\Cote  a  cote  d'un  pauvre  on  mavoit 
inhumé  , 

Et  que  n*en  pouvant  pas  fouffrir  le 

vo  if  nage. 
En  mort  de  qualité  \e  lui  tins  ce  lan~ 

gage  : 

Meure  toi,  coquin  y  va  pourrir  loin 
d'ici  ; 

Il  ne  i*  appartient  pas  de  m  approcher 
ainft. 

Coquin  %  ce  me  dit» il  dUme  arrogance 
extrême  5 

Va  chercher  tes  coquins  ailleurs  s  co- 
quin toi-même  •> 

Ici  tous  font  égaux  9  je  ne  te  dois  plys 
rien  : 

Je  fuis  fur  mon  fumier ,  comme  toi  fur 
le  tien. 

Ce  fumier-là,  reprit  Eudoxe,  n'eft 
■  pas  tout-à-fait  comme  celui  de  Ba- 
:  con,  Le  figuré  adoucit  ce  que  le  pro- 
pre a  de  rude,  L'Epigramme  toute  fé* 
rieufe  &  toute  trifte  qu'elle  eft  dans 
le  fond  ,  a  un  air  plaifant  &  je  ne  fçais 
quoi  de  comique  qui  fouffre  le  pro- 
verbe &  le  quolibet  > 
Je  fuis  fur  mon  fumier ^  comme  toi  fur 
le  tien,  G  iij 
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Car  les  penfécs  baffes  qui  font  ingé- 
nieufes  peuvent  avoir  lieu  dans  le  co- 
mique &  dans  le  burlefque,  comme 
elles  doivent  être  touw-fait  bannies 
du  genre  grave  &c  auftére*,  tel  qu'eft 
celui  des  poèmes  ierieux ,  des  haran- 
gues ,  des  Panégyriques,  &  des  Orai- 
lons  Funèbres. 

Eh  de  grâce  ,  dit  Philanthe  ,  ex- 
ceptez-en le  Poème  de  la  Magde- 
leine  an  defett  de  la  fainte  Baume  f 
que  nous  avons  lu  enfemble  avec  tant 
de  plaifir.  Auffi  bien  eft-il  au  deffus 
des  règles  ,  &  d'une  efpece  parcicu- 
liere ,  qui  ne  laiffe  pas  d'avoir  fon 
prix.  C'eft  affurement  une  pièce  cri- 
ginale,  repartit  Eudoxe  ,  &  je  trou- 
ve bon  pour  l'amour  de  vous  que  les 
yeux  de  la  Péchereffe  Pénitente  foient 
des  chandelles  fondues  5  que  de  mou- 
lins à  vent  ils  deviennent  des  moulins 
à  eau  >  que  fes  treffes  blondes  dont 
elle  effuye  les  pieds  de  Jefus-Chrlft 
foient  un  torchon  doré  s  qu'elle  foie 
elle-même  une  fainte  Courtifane  , 
qui  n'eft  plus  un  chaudron  fale  &C 
tout  noir  -j  que  les  larmes  d'un  Dieu 
ne  foient  que  d'eau  de  vie  ;  que  Jefus* 
Chrift  foit  un  grand  Operateur  3  qui 
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eût  l'adrefte  d'ôter  les  catarades  des  « 
yeux  de  Magdeleine  ,  &  l'Hercule  w 
qui  purgea  l'étable  de  fon   cœur»  •« 
Tout  cela  eft  admirable ,  &  convient 
parfaitement  à  ta  dignité  du  fujet. 

Mats  laiffons-là  le  Poète  Proven- 
çal ,  &  parlons  plus  férieufement , 
Je  hais  iurtout  la  baffeffe  dans  les 
difeours  chrétiens ,  continua  Eudo- 
xe  ,  &  je  ne  puis  me  fouvenir  fans 
indignation  d'un  Prédicateur  qui  dit 
un  jour  à  des  Religieufes ,  qu'elles 
dévoient  avoir  toûjours  le  curedent  à 
la  main  -,  pareeque  les  Communautez 
Régulières  reflembloient  aux  dents, 
qui  pour  être  belles  3  doivent  être 
bien  rangées  ,  bien  blanches ,  &  bien 
nettes-  J'étois  à  ce  fermon.U  p  répli- 
qua Philanthe,  &  je  vous  affure  que 
le  bon  Pere  s'applaudit  lui-même  de 
fa  penfée.  Elle  vaut  prefque ,  reprit 
Eudoxe,  celle  d'un  Prédicateur  Ita- 
lien ,  qui  préchant  à  Milan  le  jour 
de  Pâques  devant  le  Cardinal  Char- 
les Borromée  Archevêque  de  la  Vil- 
le ,  dit  aux  peuples  ,  qu'ils  avoient 
un  Prélat  très-faint  3  &  tout  ferai- 
blable  à  un  œuf  de  Pâques  qui  eft 
rouge ,  qui  eft  beni ,  mais  qui  eft  un 

G  Hij 
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peu  dur  :  Havete  un  Prelato  font  if*' 
Jîmo  >  è  corne  Chovo  di  Pafchay  rojfo  e 
benedcîîo  \  ma  e  vero  ch'è  un  poco 
duretto. 

Après  tout,  cela  eft  ingénieux, 
dit  Philanîhe.  Dites  ,  repartit  Eu- 
doxe ,  que  cela  eft  bien  petit ,  &  bien 
badin.  Les  Miniftres  de  la  parole  de 
Dieu  doivent  parler  fur  un  autre  ton  , 
s'ils  ne  veulent  avilir  leur  Miniftére. 
Mais  à  propos  de  la  divine  parole  , 
fouvenez-vous  ,  je  vous  prie  ,  que 
l'Ecriture  fainteeft  un  fonds  de  pen- 
fées  nobles  ,  grandes  &  fublimes  , 
telles  que  font  ceiîes-ci  :  Je  fuis  ce- 
lui qui  eft.  Le  Seigneur  régnera  dans 
toute  F  éternité  &  au-delà.  Que  la  lu- 
mière fe  faffe  y  &  la  lumière  fut  faite. 
Ce  dernier  trait  fi  fimpîe  en  apparen- 
ce &  à  ne  regarder  que  les  termes  , 
donne  une  idée  magnifique  de  la  puif- 
fance  de  Dieu  ,  Se  Longin  ,  tout 
payen  qu'il  eft  ,  le  propofe  pour  un 
modèle  du  fubiime  dans  la  penfée.Car 
une  penfée  élevée  fe  peur  très  bien 
accorder  avec  des  paroles  /impies  :  il 
arrive  même  que  la  (implicite  de  Fex- 
preflîon  fait  fouvent  fentir  davan- 
tage la  grandeur  des  chofes.  Et  cela 
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cft  il  vrai  ,  félon  le  fentiment  de  Lon-  f  Hujus  fa* 

t  1       r  •   bhmnas  eft 

gin  ,  que  nous  admirons  quelquefois  tanquam 
la  penfée  d'un  homme  généreux  8C  imago  quœ 

r  >.\  1    animi  ma- 

magnanime  ,  encore  qui!  ne  parle  gnitudinem 
pas  ;  nous  l'admirons  ,  dis-je  ,  au  tra-  référât  :unde 

r        t  .r     r\  :  -        fie  uc  tnrefr 

vers  de  ion  lilence  ,  qui  marque  tou-  dum  etiam 
le  la  nobleffe  de  fon  ame  s  &  nous  en  admiremur 
avons  un  exemple  dans  l'Odyflfée.  ^oçf| 
Ulylïey  fait  des  toumiflîonsà  Ajax,  per  fe  fen- 
aufquelles  Ajax  ne  daigne  pas  feuief-  "j?ds£(fen^ 
ment  répondre    &  ce  lilence  a  je  ne  tium  ma- 
fçais  quoi  de  plus  grand  que  tout  ce  ;§££'<2t. 
qu'il  auroît  pu  dire.  tïone  fubii- 

La  force  de  l'expreffion  ne  laifle  mius^*' 
pas  de  contribuer  quelquefois  à  la 
hauteur  de  la  penfée  ,  &  l'Ecriture 
elle-même  nous  en  fournit  de  riches 
exemples.  Pour  dire  qu* Alexandre 
écoit  le  maître  du  monde  ,  que  la  mer 
souvrit  au  peuple  de  Dieu  ,  que  le 
ciel  &  la  terre  ne  peuvent  foûtenir  les 
regards  de  la  Majefté  divine ,  le  faim 
Efprit  parle  ainfi  :  La  terre  fe  tât  en  siiuîe  terra 
fa  vrefence  ;  la  mer  vit  le  Seiqneur.  &  il]  confpeda 
s'enfuit  $  le  ciel  &  la  terre  s'enfuirent  c.  1. 
de  devant  la  face  de  celui  qui  étoit  af~  Mare  vidit-; 
Jisjurle  trône.  Ces  termes  de  fdence 
&  de  faite ,  ont  je  ne  fçais  quoi  d'é-     ,A  5uilîS 
nergique  qui  peint  la  Choie  vive-  tx^.t  cœif.& 

G  v 
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terra,  jfoc.  ment  &  noblement  tout  enfemble. 

Pour  moi  ,  dit  Philanthe,  je  ne 
vois  point  de  peinture  qui  appro- 
che de  celle  que  fait  David  d'un  ren- 
Tranfîvi>  verfement  de  fortune  :  J'ai  vâ  £im- 

%£%w&f'te  *^ev*  au$  haut  que  les  cèdres  dn 
fiyieum,  &  Liban  :  je  n'ai  fait  qnspajfer $  &  il 

TcntuCsftiocw  avoit  fé)a  difpfH.Je  l'ai  cherché, 
ejus.  pfal,  &  jeriai  pas  même  trouvé  la  place  on 
3  6.  n  hait.  Remarques  jufqu'où  va 
David.  Tout  ce  que  les  Pcëtes  ont 
dit  de  plus  fort  fur  la  décadence  de 
Troye ,  de  Rome  ,  &  de  Canha- 
ge  j  c'eft  qu'il  ne  reftoit  que  le  lieu 
où  avoient  été  ces  villes  fameufes  : 
mais  ici  3  le  lieu  même  où  étoit  l'im-* 
pie  dans  fa  plus  haute  fortune  >  ne 
refte  pas. 

Les  Prophètes  y  reprit  Eudoxe  , 
font  remplis  de  penfées  fortes ,  d'idées 
magnifiques,  &  qui  paffent  bien  loin 
celles  d'Hermogene.  Mais  qu'entent 
defc-vous*  interrompit  Philanthe,  par 
une  penfée  forte  >  J'entends ,  répon- 
Acrïus  &  dit  Eudoxe  ,  une  penfée  pleine  d'un 
cfti™  quod  grand  fcns  »  exprimée  en  peu  de  paro- 
paucis  ver-  les  ,  &c  d'une  manière  vive  qui  faffe 

âSsœ un  ?romF  &  Puiffant  effet-  7eIles 

gniiîcâiio.  font  dans  Tacite  ^  pour  revenir  aux 
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Auteurs  profanes  ,  les  penfées  d'O-  ,  *ï>*m». 

.        i/£./x  .1       1  _  Phaler.  de  E/a- 

thon  détermine  a  mourir  dans  le  mau?  CHU 
vais  état  de  fes  affaires  ,  &  après  une 
bataille  qui  devoit  décider  du  fort  en- 
tier de  l'Empire  encre  lui  &  Vitellius. 

Ma  vie  ne  vaut  pas  que  vous  ha- 
\aràie\jdavanisige  mie  vertu  comme  mum,  hanc 
la  votre,  dit-il  à  ceux  qui  le  prefïbient  ^ram^i- 
de  tenter  la  fortune  tout  de  nouveau*  tra,  pericu- 

Plus  vous  me  donne?  lieu  d*efperer  (î  li?  °.biicere 
t      •/       r       i        ni  mis  gran- 

je  voulois  vivre ,  plus  tlme  fera  beau  de  vit»  me» 
de  mourir.  Nous  nom  fommes  a /fez.  Pretl"m  Pu- 

-  /  1    r  lr     y  •  « :    .t€h  Qiianto 

éprouvez,  la  rortune  &  mot.  Du  teJJe,  plus  fpei  of- 

/>  «'4/  hefoin  ni  de  vengeance  ni  detç.ndltls> S1 

vïvere  pla- 

confolation.Je  veux  que  dî  autres  ayent  ceret ,  tanto 
tenu  V Empire  plus  lons-temsAumoins  P^ichrior 

ti  o         *  mors  erît. 

perfonne  ne  Vaura  quitté  plus  géné-  Experti  in- 
rePtfement.  1 1  conclut  fa  harangue  aufîi vicé  /umus 

c  "il»  &,        0   ego  &  For- 

fortement  qu  il  la  commencée,  8c  tuna.  Mihi 
qui!  Ta  fuivie.  Ceft  une  cfpece  de  la- non  ultionc, 

*i      /         /         ,  ,    /  t      neque  fola* 

te  que  ae parler  trop  de ja  mon*  Ju~  tiis  opus  eft. 
çez.  fur  tout  par  un  endroit  Je  la  rèfo-  A,ii  <*uitiu* 
tut  ion  que  )  ai  prife  :  je  ne  me  plains  tenuerint  ; 
de  perfonne  ;  car  cyeft  vouloir  vivre  nemo  taln 

t*         r    i         •  i      ;  fortiter  rcli* 

d  accujerles  Dieux  ou  les  hommes.  querit.  Hîjt. 


Ce  que  Germanicus  dit  à  fes  amis^»* 


~       .         PJura  uc 

en  mourant,  a  auiii  la  force*  Le*  extremis  Jo- 
connus  mêmes  pleureront  Germanicus.  <iui  pars  *• 
v  ous  autres,  vous  levengeré\j,fi  vous  pr*cipaum 

G  vj 
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<3efthiatïo-  étiez,  plus  attacher  a  ma  perfonne  qiïh 

habece,quod  La  dernière  raifon  de  Mucien  pour 
ïeroerfnam  engager  Vefpafien  à  fe  faifir  de  i'Em- 
incuiace  pire  fans  balancer  davantage  eft  en- 
core  bien  forte  ,  &  vaut  toutes  celles 
^fi  qui  vive-  qu'il  lui  avoit  dites.  Ceux  qui  délibê^ 

XCY%lïêbant  rent  me  affaire  €0^me  celle-ci  , 
Germani-    ont  déjà  pris  lem  parti ,  &  n'ont  plus 

cum  etiam        n  ^  m£napert 

jgnotirvin-  o     ,        A  t 

aicabitisvos,  J  e  mets  dans  le  même  genre  la  pen» 
£  me  potiùs  fée  de  ce  généreux  barbare  Galea- 
iiam  meam  eus ,  qui  conclue  ainli  la  harangue 
fovebatis.  '  qU5j[  fajt  aux  eens  de  fa  nation,  avant 

a.        que  de  comDattre  les  Romains  deja 
Nam  quimaîtres       j»  Angleterre  •  Allant  au 

délibérant  #        >  <  *        ^  \ 

defcîverunt,  combat  y  f  on  gez.  &  a  vos  ancêtres  &ia 
H\mïin  vos  defcendans*  Que  ces  deux  mots 
ciem,&ma-  renferment  de  chofes  y  Se  qu'ils  font 
jores  8c  pof-  capables  de  faite  impreffion  fur  un 

teros  cogita-     r    ,    ,    n.  Vr       >  i 

te.  iaw.  peuple  belliqueux,  pailionne  pour  la 
*égri.        gloire ,  8c  jaloux  de  fa  liberté  ! 

Nôtre  Henri  le  Grand  -,  pourfuivit 
Philanthe  >  ne  parla  pas  avec  moins 
de  force  dans  les  plaines  d'Ivry,  lorf- 
que  fur  le  point  de  donner  bataille , 
il  dit  à  fes  troupes  :  Je  fuis  votre  Roi , 
vous  êtes  François ,  voilà  l*  ennemi*  Il 
femble,  repartit  Eudoxe>  que  ce  Mo* 
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narque  qui  avoit  toute  la  valeur  des 
anciens  Romains,  ait  copié  le  Diéta» 
teur  Camille,  qui  dansTite-  Live 
voyant  (es  foldats  étonnez  du  nom- 
bre des  ennemis,leur  dit  pour  les  ani- 
mer :  IgnoréXjVons  donc  qui  efi  Cen-  Hoftem 
nemi ,  qui  je  fuis  ,  &  qui  vous  êtes  ?  ^  ^enoârna 
C'eft  peutêrre  auffi  que  les  grandes  tis  ?  tib.  6. 
ames  penfent  &  Tentent  les  mêmes 
chofes  dans  les  mêmes  occafions. 

Ces  fortes  de  penfées  ajoûta-t-il , 
portent  la  convidion  avec  elles,  en- 
traînent comme  par  force  nôtre  ju- 
gement.remuent  nos  paffions,  &  nous 
laiffent  l'éguilion  dans  l'ame.  Les 
peroraifons  de  Ciceron  &  de  Démof- 
thene ,  les  harangues  de  Tite*Live  Se 
de  Sallufte  pourraient  nous  en  four- 
nir divers  exemples,  fans  parler 'de 
Tacite  que  je  viens  de  vous  citer  , 
le  plus  riche  des  Auteurs  en  penfées 
mâîes  &  concifes  j  nf  de  Tertulîien 
qui  en  a  plufieurs  de  ce  caraétére  , 
lefquelîes  pourtant  tirent  une  partie 
de  leur  force  de  fon  ftfle  dur  &  bar- 
bare. Les  Pcëtes  en  ont  auffi  quel- 
ques-unes. Se  il  ne  fepeut  rien  voir 
de  plus  court,  de  plus  fort,  ni  de  plus 
précis  que  ce  que  dit  Corneille  sa 
deux  endroits. 
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Le  vieil  Horace  apprenant  que  le 
troifiéme  de  fes  fils  qui  reftoit  après  la 
mort  des  autres  tuez  par  lesCuriaces, 
avoir  pris  la  fuite  ,  s'emporte  contre 
lui  y  &  dit  à  Julie  Dame  Romaine  : 

Pleure^Je  déshonneur  de  tout 2  notre 
race. 

Que  voiilie^votts  qifil  fijl  contra 
trois  , 

réplique  Julie  ?  Qu'il  mourût ,  répond 
lepere  d'Horace.  Ce  qu  'il  mourût  su* 
prime  la  générofité  Romaine  d'une 
manière  vive  &  touchante  ,  qui  frap- 
pe 1  efprit  &  émeut  le  cœur  en  même 
lems. 

Voici  l'autre  endroit  que  je  vous 
difois  y  8c  que  Corneille  a  imité  de 
Séncque.  Jafon  répudie  Médée  pour 
époufer  Creufe  fille  de  Créon  Roi  de 
Corimhe.  Sur  quoi  Médée  entre  en 
fureur  ,  &  menace  de  faire  tout  périr. 
On  luirepréfente  qu'elle eft  (ans  pou- 
voir ;  que  fon  époux  jçft  un  infidèle  i 
Medeafu-  9tue  tout  l'abandonne.  Mèàèe  refte  , 
P«eit.       dit-elle  dans  Sénéque.   Le  Poète 
François  a  imité  &  furpalffé  le  Poète 
Latin.  Une  confidente  dit  à  Médée  s 
Votre  pays  vous  hait 9  votre  époux  efi 
(ans  foi  % 
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Dans  un  fi  grand  revers  que  vous  refle- 

uil  ?  Moi  y 
répond  -  elle.  Moi ,  dis -je  ,  &  cejl 
afîez..  N'y  a-t-il  ps  bien  de  la  force 
Se  de  la  grandeur  cans  ce  feu!  mot-  là* 
Il  y  a  du  moins  bien  de  l'orgueil  , 
repartit  Philanthe.  Ce  moi  répète  eft 
extrêmement  fier  ,  &  me  rapelle  le 
moi  de  Pafcal  &  celui  de  fon  Copifte. 
Le  moi  eft  haïflable  félon  Pafcal  :  le 
moi  eft  injufte  en  foi ,  en  ce  qu'il  fe  fait 
le  centre  de  tout.  Il  eft  incommode 
aux  autres ,  en  ce  qu'il  les  veut  atfer- 
vir  :  car  chaque  moi  eft  l'ennemi  >  &c 
voudrok  être  le  tyran  de  tous  les  au- 
tres. Cela  veut  dire  en  bon  François, 
dit  Eudoxe  y  qus  l'amour  propre  n'eft 
gueres  aimable  ,  qu  il  rapporte  tout 
à  foi  3  Se  qu'il  veut  dominer  par  tout. 
Le  Copifte  ,  reprit  Philanthe  ,  ren-- 
chérit  bien  fur  fon  original  ,  en  di- 
fant  que  l'idée  confufe  du  moi  eft  le 
principal  objet  de  l'amour  des  hom- 
mes ,  &  la  fource  de  leurs  plaifirs  & 
de  leurs  ennuis.  Mais  n'oublions  pas 
où  nous  en  fommes ,  &  laiftbns-là  ce 
moi  dont  nous  aurons  peurêrre  occa- 
iion  de  parler  une  autre  fois. 

C'eft  trop  nous  arrêter  >  dit  Eudo- 
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xe,fur  la  première  efpece  des  penfées 
qui  ne  gagnent  pas  feulement  la 
créance  comme  vraies,  mais  qui  atti- 
rent l'admiration  comme  nouvelles  Se 
extraordinaires.  Celles  de  la  féconde 
efpece  font  les  agréables  qui  furpren- 
nent  &  qui  frappent  quelquefois  au- 
tant que  les  nobles  Se  les  fublimes  ; 
mais  qui  font  par  l'agrément  ce  que 
font  les  autres  par  la  nobleiïe  &  par 
la  fublimité.  A  la  vérité  le  nom  de 
belle  penfée  ,  fî  on  prend  le  mot  de 
beau  dans  fa  propre  fignification  3  em- 
\  lik  porte  grandeur  félon  Ariftote  qui  a 
'*  décidé  que  les  petits  hommes  n'é- 
toient  point  beaux ,  quelque  bien  faits 
qu'ils  fuiïenf,  &C  qu'ils  étolcnt  feule- 
ment  jolis.  Nous  appelions  pourtant 
quelquefois  belle  penfée  ce  qui  n'eft 
que  joli  >  &c  alors  nous  confondons  le 
beau  avec  ce  qui  plaît  ,  à  l'exemple 
de  Démettras  a  qui  donne  de  la  beau- 
té aux  chofes  qui  flattent  les  fens ,  on 
touchent  le  cœur. 

Eh  quoi  ,  interrompit  Philanthe , 
les  penfées  fublimes  n'onr-elles  pas 
de  quoi  plaire  d'elles-mêmes  >  Ne 
plaifenr-elles  pas  en  effet ,  &  par  là 
ne  font- elles  pas  agréables  ?  Oui  9 


1  repartir  Eudoxe  :  mais  ce  n'eft  pas 
l'agrément  qui  en  fait  le  cara&ére , 
ni  qui  y  domine.  Elles  plaifent ,  par- 
eequ'elles  ont  du  grand  qui  charme 
roûjours  l'efprit  \  au  lieu  que  celles-ci 
ne  plaifent  que  parcequ'elles  font  a- 
gréablcs.  Ce  q»*il  y  a  de  charmant  en 
elles ,  eft  comme  en  certaines  peintu- 
res quelque  chofe  de  doux ,  de  ten- 
dre 5c  de  gracieux  ;  c'eft  en  partie 
ce  molle  atque  facetitm  qu'Horace 
donne  à  Virgile  >  Se  qui  ne  confifte 
pis  dans  ce  que  nous  appelions  plai- 
iant  ;  mais  dans  je  ne  fçais  quelle  gra» 
ce  qu'on  ne  fçauroit  définir  en  géné- 
ral $  &  dont  il  y  a  de  plus  d'une  forte. 
Les  penfées  donc  que  je  nomme 
agréables  ne  font  pas  précifément 
celles  où  règne  îa  pîaifanterie,  5c  qui 
paffent  parmi  nous  pour  de-bons  mots. 
A  la  vérité  les  bons  mots  ont  u*i  a-  Dicendi 
grémenc  particulier  ,  &c  fi  vous  vou-  ^^m^kar! 
lez  nous  en  parlerons  un  jour  à  fonds  :  gutum  feu- 
mais  ce  n'eft  pas  de  quoi  il  s'agit  ici.  Sm"^" 
Nous  parlons  proprement  des  penfées  bus  8c  fève- 
qui  entrent  dans  les  ouvrages  d'ef- 
prit  &  qui  font  d'ordinaire  férieufes  ,  venuftis* 
ou  dont  l'enjouement  ne  va  pas  à  faire       Ae  dAU 
rire. 
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J'accepte  volontiers ,  dit  Philan- 
the  ,  le  parti  que  vous  me  propolez 
touchant  les  bons  mots  :  c'eft  une 
matière  qui  n'a  point  encore  été  bien 
traitée ,  &  qui  mérite  de  l'être  s  mais 
je  ne  veux  pas  vous  interrompre. 
Smit  etiam     Comme  la  nobleffe  des  penfées  , 

tufta^S'  Pourruivit  Eudoxe  ,  vient  ,  félon 
rébus ut  Hermogene ,  de  la  majefté  des  chofes 
nymph*i ,  £ont  G\\Q5  font  jes  jmages  ,  ainfi  que 

nom,  arno-  A     -        *>    ,  a 

resires  enim  nous  avons  vu  :  leur  agrément  peut 
fuaptènatu*  venir  fcion  Démétrius ,  de  la  nature 

ra  hilaritate  •       ,  .  ,  .  -  A 

&  jueundi-  des  objets  qui  planent  d  eux-memes , 
rate  quadam  teis  qUe  font  les  fleurs,  la  lumière  y 
ï>/Èlocmr    les  beaux  jours  ,  &  toutes  les  chofes 
qui  flattent  les  fens. 

C'eft  fans  doute  pour  cela ,  repar- 
tit Philanthe,  que  Voiture  a  des  pen- 
fées fi  jolies  :  car  perfonne  n'a  mieux 
mis  en  œuvre  ce  que  la  nature  a  de 
plus  délicieux  &  de  plus  riant.  Vous 
avez  deviné  jultcment  ce  que  je  pen- 
fois f  repartit  Eudoxe  3  &  je  fuis  bien 
aife  que  nous  nous  foyons  rencontrez. 
Voici  des  endroits  de  Voiture  qui 
font  dans  ce  genre  d'agrément. 
m      Vous  viendrez  ici  trouver  le  ptin- 
*à  tems  que  vous  avez  déjà  paffé  de-là  , 
»  &  y  recevoir  les  violettes  après  avoir 
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vu  tomber  les  rofcs.  Pour  moi  ,  je  * 
fouhaire  cetre  faifon  avec  impatien-  «c 
ce  ,  non  pas  tant  à  caufe  qu'elle  nous  <* 
doit  rendre  les  fleurs  &  les  beaux  « 
jours  ,  que  pareequ'elie  vous  doit  ra-  « 
mener  \  &c  je  vous  jure  que  je  ne  la  « 
trouverois  pas  belle ,  h  elle  revenoic  « 
fans  vous.  « 

Il  ne  fe  peut  rien  imaginer  de  plus 
fleuri ,  ni  de  plus  doux  ,  dit  Philan- 
the.  La  penlée  d'un  Ancien ,  ajoûta- 
ûil ,  qui  eft  rapportée  par  Ariftote 
dans  fa  Rhétorique,  me  paroît  encore  Wm.  M.  $ . 
fort  belle,  de  cette  beauté  qui  va  plus  wfc  I0# 
à  l'agréable  qu'au  grand.  Tantdebra-  «* 
ve  jeunelFe  périe  à  la  dernière  batail-  «» 
le ,  éroit  une  perte  fi  confîderabie  pour  « 
l'Erat  ,  qu'on  pouvoit  affûter  que  ce 
l'année  n  en  feroit  pas  une  plus  gran-f  « 
de  ,  Ci  on  lui  ôtoit  le  prhreras.  * 

Croyez-moi ,  reprit  Eudoxe  ,  VoU 
tureen  ce  genre  vaut  bien  Péricle  , 
&  les  penfées  fuivantes  ont  des  char^ 
mes  particuliers. 

Après  avoir  paffé  un  grand  par-  * 
terre  &c  de  grands  jardins  tous  pleins  * 
d'orangers  (  elle  arriva  en  un  bois  où  * 
il  y  avoir  plus  de  cent  ans  que  le  jour  * 
n'étoit  entré  qu'à  cecce  heure-là  qu'il  * 
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»  y  entra  avec  elle,  C'eft  de  Madame 
la  PrincelTe  donc  Voiture  parle  ,  &  la 
pen(ée  eft  jolie.  Mais  il  ne  faut  pas  la 
prendre  à  ia  rigueur  >  ni  félon  les  rè- 
gles de  l'exa&e  vérité.  Le  genre  ga- 
lant a  fes  licences  auffi  bien  que  le 
genre  poétique;  &  c  eft  en  ces  rencon- 
tres qu'on  a  droit  de  pafte:  du  propre 
au  figuré  :  Vn  bois  ok  il  y  avoit  fins 
de  cent  ans  que  le  jour  n'etoit  entré  9 
voilà  le  propre  ;  Qua  cette  henre^lk 
qiiily  entra  avec  elle ,  voilà  le  figu- 
JamOefarré.  Au  refte  Voiture  femble  avoir 
ni;  fient  af- îmlre  Martial,  qui  dira  Domitlen 
traiicebît.   que  quand  il  feroitia  nuit  Ton  entrée 

Non  dceric  J      Vi  î  i 

populo  ,  te  dans  Ronie  y  le  peuple  ne  manquerait 
veniente     pas  de  voir  le  jour  en  voyant  venir 
1  Empereur. 

Je  fuis  ravi >  dit  Philanthe  ,  que  le 

nati  impia-  un  agrément  ,  $£  quon  puifle  iâuver 

o^ubuiln-  Par  ^  des  Pe°fées  ne  plalfcnt  pas 
digna  morte  à  tous  les  critiques  i  par  exemple  y 

densUC1Ue     ^  conc^ufi°a  de  l'Epigramme  Latine 
niorum  qu  on  fit  fur  ce  que  le  Duc  de  Mont- 
neuteTm-a  morency  fut  décapité  devant  la  ftatue 
fata  vidédo,  de  marbre  d'Henry  le  Grand  ,  fans 


Ora  Pa-  avoir  pu  obtenir  fa  erace  de  Louis  le 
aora  mar-  Julie  :  Le  vifage  -dit  pere  er  le  cœur 
mor  cran  t.  £H      et  oient  de  marbre \ 
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Une  Epigramme  ,  répliqua  Eudo- 
xe  j  tire  fouvent  route  fa  grâce  du 
figuré  Se  du  propre  joinrs  enfemble  ; 
&cei!e  qui  fut  faite  quand  le  Maré- 
chal de  Baffompierre  (ortit  de  la  Baf- 
tiilc  après  la  more  du  Cardinal  de 
Richelieu  >  en  eft  un  exemple  : 
Enfin  dans  l'arriére  jaifon 
La  fortune  d'Armand  s'accorde 

avec  la  mienne: 
France  je  fors  de  ma  prifon  , 
Quand  fon  ame  fort  de  la  fitnnel 
Le  mot  de  priion  eft  pris  au  troifié- 
me  vers  dans  le  fens  propre  ,  &  au 
dernier  dans  le  figuré  \  &  ce  qui 
rend  TEpigramme  plus  heureufe  3 
c'eft  que  Vrance  y  je  fors  de  ma  prifon  , 
eft  l'anagramme  de  François  de  Baf- 
fompierre à  une  lettre  près  :  mais  je 
reviens  à  Voiture. 

Il  mêle  encore  agréablement  ces 
deux  genres  ,  en  difant  au  Comte 
d'Avaux:  Avec  tout  votre  bon  rems , 
dites  le  vrai ,  Monfeigneur  >  ne  fait- 
il  pas  plus  fombre  à  Munfter  depuis 
que  Madame  de  Longuevilîe  n'y  eft 
plus  ?  Au  moins  fait- il  plus  clair  & 
plus  beau  à  Paris  depuis  qu'elle  y  eft. 
Une  penfée  que  j'ai  vue  dans  les 


\6€  Second  DiAiogueT 
mémoires  de.Brantofme  approche 
fore  de  celle  de  Voiture  ,  dit  Phi- 
lanthe»  La  Reine  de  Navarre  fœur 
de  François  I.  étoit  une  Princefie 
trèsraccompiie.  Sur  le  bruit  qui  fe 
répandit  à  la  Cour  qu'elle  éroit  mor- 
te en  Auvergne  ?  un  Courtifan  bel 
efprit  aflura  que  cela  ne  pouvoit  être, 
pareequ'il  avoit  fait  trop  beau  depuis 
ce  tems-là  \  &  foûrint  toûjours  ga- 
lamment que  fi  la  Reine  éroit  morte  3 
le  ciel  n'auroit  pas  été  fi  ferein.  Il 
cft  vrai  ,  reprit  Eudoxe  ,  que  ces 
deux  penfées  (e  reffcmblent  extrême- 
ment :  mais  ce  qui  autorife  davantage 
celle  de  Voiture ,  c'e#  que  fa  Lettre 
eft  toute  enjouée  :  jugez-en  par  les 
premières  lignes, 

A  ce  que  je  vois  >  vous  autres  Plé- 
nipotentiaires ,  vous  vous  divertifiez 
admirablement  à  Munfter  :  il  vous 
y  prend  envie  de  rire  en  fix  mois  une 
fois.  Vous  faites  bien  de  prendre  le 
tems  tandis  que  vous  l'avez ,  &  de 
jouir  de  la  douceur  de  la  vie  que  la 
fortune  vous  donne.  Vous  êtes  là 
comme  rats  en  paille  ,  dans  les  pa- 
piers jufqu'aux  oreilles  ,  toûjours 
lifant ,  écrivant ,  corrigeant ,  propo- 
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fant  3  conférant,  haranguant ,  con-  «* 
fultant  ,  dix  ou  douze  heures  chaque  «« 
}our  dans  de  bonnes  chaifts  à  bras  « 
bien  à  vôtre  aife,  pendant  que  nous  « 
autres  pauvres  diables  femmes  ici  mar-  « 
chant  ,  jouant  ,  caufant ,  veillant ,  &C  <* 
tourmentant  nôtre  miferable  vie.  « 

C'eft-là  dit  Philanthe,  ce  qui  s'ap- 
pelle bien  badiner.  Et  c'eft  anffi  en 
badinant  de  la  forte,  repartit  Eudo- 
xe ,  que  Ton  peut  confondre  le  fens 
propre  avec  le  fens  figuré  fans  cho- 
quer la  raifon  ni  la  bienféance.  Il  y  a 
même  des  occafions  plus  férieufes  où 
cela  fe  peut,  pourvû  qu'on  n'y  enten- 
de point  fineffe,  ainfique  nous  avons 
dit  en  parlant  de  la  vérité  ;  &  ce  feul 
endroit  d'une  Lettre  à  Mademoi- 
felle  Paulet  en  fait  foi. 

Nous  nous  approchons  tous  les  «* 
jours  du  pays  des  melons ,  des  fi-  «* 
gués  5  Se  des  mufeats ,  Se  nous  al-  •« 
Ions  combattre  en  des  lieux  où  nous  * 
ne  cueillerons  point  de  palmes  qui  ce 
ne  foient  mêlées  de  fleurs  d  orange  oc 
&  de  grenades.     «  <* 

Au  refte  ,  les  comparaifons  tirées 
des  fujets  fleuris  &  délicieux  font  des 
penfées  agréables,  de  même^que  cel- 


i68    Second  Dialogue. 

les  qu'on  tire  des  grands  fujets  font 

des  peu  fées  nobles. 
•»  1 1  me  paroîc ,  dit  Coftar ,  que  c'efl: 
*  un  grand  avantage  d'être  porté  au 
»>  bien  fans  nulle  peine  -,  &  il  me  fenm 
»  ble  que  c'eft  un  ruiifeau  tranquile, 
>•  fuivanc  fa  pente  naturelle  ,  coule  fans 
*>  obftacle  entre  deux  rives  fleuries.  Je 
»  trouve  au  contraire  >  que  ces  gens 
sa  vertueux  par  raifon  ,  qui  font  quel- 
99  quefois  de  plus  belles  chofes  que  les 
»  autres ,  font  de  ces  jets  d'eau  où  Tare 
»  fait  violence  à  la  nature ,  &  qui  après 
w  avoir  jailli  jufques  au  ciel,  s'arrêtent 
„  bien  fouvent  par  le  moindre  obfta- 
»  cle. 

C'eft  encore  peu  fer  joliment  que 
de  dite  avec  Balfac ,  d'une  petite  lU 
»  viere  :  Cette  belle  eau  aime  tellement 
»,  ce  pays  ,  qu'elle  fe  divife  en  mille 
w  branches  >  &c  fait  une  infinité  d'ifles 
M  Se  de  tours ,  afin  de  s'y  amufer  da« 
„  vantage. 

Je  ne  m'étonne  plus  ,  dit  Philan- 
the,  que  les  Eglogues  de  Théocri- 
ce  &  de  Virgile,  les  Jardins  d'un 
de  nos  amis  qui  égale  l'un  &c  l'autre , 
foient  fi  agréables,&  qu'on  ne  fe  laffe 
jamais  de  les  lire  :  car  on  y  trouve 

par 
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par  tout  des  fleurs  ,  des  bois  3  des  ruii- 
feaux  y  &  enfin  ce  que  la  vie  champê- 
tre a  de  plus  aimable:fans  parler  de  la 
forme  &  desornemens  que  ces  grands 
maîtres  donnent  à  leur  matière  pour 
l'égayer,  Se  pour  l'embellir. 

Ceft-là  proprement ,  répondit  Eu-  „  àt 
doxe,  que  la  poehe,  qui,  lelon  Her-  cap.  6. 
mogene ,  tend  prefque  toute  au  plai- 
iîr  3  nons  amufe  ,  &  nous  réjouit.  Fabukein 
Mais  C\  nous  en  croions  !e  même  Her*  ff;1*^1  \ç 

maxime  ar- 

mogene,  landion  ,  ou  quelque  cho.  ferunt  fua-' 
fe  d'un  peu  poétique  ,  rend  les  pen-  jeie!toio-& 
fées  très-agréables  dans  la  proie,       nem  in  ora- 
Ce  fut  apparemment  fuivant  les  Um* 
idées  de  ce  Rhéteur  ,  dit  Philanrhe,  A' 
que  Voiture  compofa  la  Lettre  du 
Roi  de  Suéde  à  Mademoifelle  de 
Rambouillet ,  5c  celle  de  îa  Carpe  à 
fon  compère  le  Brochet,  Je  fuis  bien 
trompé,  répliqua  Eudoxe  ,  fi  Voi- 
ture a  fuivi  en  cela  d'autres  idées  que 
lesfiennes,  à  moins  que  nous  ne  di- 
fions  de  Voiture  y  au  regard  d'Her- 
mogene,  ce  qu*on  a  dit  d'un  très-fa-^ 
ge  Gentilhomme  au  regard  de  Ta- 
cite ,  qu'il  le  fçavoit  tout  entier  fans 
Favoir  lû  ;  parce  qu'étant  né  avec 
un  grand  fens  naturel,  &  ayant  un 

H 
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grand  ufage  du  monde  ,  il  en  avoir 
toutes  les  maximes  politiques  dans  la 
tête  ,  bien  qu'il  n'eue  aucune  teintu* 
re  des  Lettres. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  certain  que 
les  fidions  ingenieufes  ne  font  pas  un 
moins  beiefifet  en  proie  qu'en  vers. 
Ce  font  pour  Tefprit  autant  de  fpe- 
£tacles  diverti  (Tans ,  qui  ne  manquent 
point  de  plaifir  aux  perfonnes  éclai- 
rées. Il  y  en  a  au  refte  de  deux  for- 
tes ,  les  unes  ont  de  l'étendue  ,  &  for- 
ment une  pièce  entière  :  telles  font  les 
Lettres  de  la  Carpe  &  du  Roi  de  Sué- 
de :  à  quoi  l'on  peut  ajoûrer  les  nou- 
veaux Dialogues  des  morts ,  celui  de 
V  Amour  &  de  V  Amitié  ,  le  Miroir  ou 
la  Métamorphofe  d'Oranîe ,  le  Par- 
naffe  Reformé  >  la  Guerre  des  Auteurs, 
le  Louis  cCor.  Ces  petits  ouvrages  ont 
un  caradére  très-fpirituel  ÔC  très- 
agréable. 

Les  autres  fidions  dont  je  parle  ici 
font  plus  courtes ,  &c  fe  renferment 
quelquefois  en  une  feule  penfée.  Ain- 
Mirnmeftft  Pline  le  Jeune  exhortant  par  fon 
agimiane    exemple  Corneille  Tacite  à  étudier 
rnocuque     jufques  dans  la  chaiTe,  lui  dit  que 
cïiezar.  jam  l^xçrcice  du  corps  réveille  Tefprit  s 
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que  les  bois,  la  foiitude  >  le  filcncc 
même  qu'on  garde  en  certaine  chafle ,  do.ipfumque 
aident  fort  à  bien  penfer  ;  &  enfin  fiJe'"il»"i 

,      *•  1*1  quod  vena- 

que  s*it  porte  toujours  avec  lui  des  ta-  tioni  datur , 
blettes,  il  éprouvera  que  Minerve  ma?na  C0P~ 
n  habite  pas  moins  les  forets  oc  les  dtamenta 
collines  que  Diane.  Voilà  une  petite  Expe- 
faction  en  deux  mots.  Pline  avoir  dit  Dianamma- 
d'abord  qu'à  une  chaffe  où  Ton  prit  mmùnubxs 

s    r     f        1        1  »i       m  ,     •  quamMiner- 

rrois  ianghers  dans  les  toiles,  il  etoit  Vam  inerra- 
aflîs  près  des  toiles  mêmes,  les  tablct-  œ-f  *.£m. 

\c  1         *        /-  Ad  rctia  fe- 

tes  a  la  main  ,  revanr  y  6c  marquant  debamrerant 
ce  qui  lui  venoit  de  bon  en  Feintit ,  in  p*oximo 

r  >m   »  l  s  nonvenabu- 

ann  que  s  il  s  en  retoumoit  les  mains  iUm,auc  îan- 

vuides,  il  rapportât  au  moins  fes  ta-  cea,fedftyiu* 

blettes  pleines.  Cela  eft  penfé  joli- 

ment  >  mais  il  y  a  encore  plus  d'agré-  aiiquid,eno- 

ment ,  en  ce  qu'il  Imagine  que  Mi- 

nerve  eft  comme  Diane  hôteiîe  des  cuas ,  pienas 

bois ,  qu'on  la  trouve  dans  les  valions  ^onarem? 

&  fur  les  montagnes.  ibid. 

C'eft  une  fidion  à  peu  près  de  cet- 
te nature  >  que  ce  qu'a  dit  Varron  de 
Plaute ,  au  rapport  de  Quinrilien  :  Si  LicetVarro 
les  Mufes  vouloleni  parler  latin ,  ^  Pku^inofc5- 
les  parler  oient  comme  Plante*  La  pen-  mone  Jocu- 
fée  eft  belle ,  dit  Philanthc  ,  mais  c'eft  ?T  fuif  ' 
une  de  ces  penlees  qu  on  trouve  par  quiveUcnt. 
tout,  ôc  que  tout  le  inonde  s'appro-^*  IO,fi  8# 

Hij 
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prie.  Ciceron  &  Valére- Maxime  cii-  j 
fent,ceme  femble  ,  que  fi  Jupiter 
vouloit parler  Grec,  ii  le  ferviroic  du 
langage  de  Platon.  Quelques-uns  ont  ! 
dit  que  les  Mufes  avoient  parlé  par 
la  bouche  de  Xénophon.  Au  juge- 
ment de  Pline  le  Jeune>,  un  de  fes  1 
Epiftoias  amis  eérivoit  des  Lettres  dans  un  ftfc 
cuidem  fen-  je  fj  élégant  &  fi  pur,  qu'on  croyoir. 
ip(as  lacinè  en  les  lîlant ,  que  les  Muies  elles-me- 
ipqui  credas.  mes  parlaient  latin.  Enfin  on  a  die 
.  s.  E2>.  1 |.  ^'uns  £)£mc      Ja  Cour  ,  que  fi  les 
grâces  vouloient  parler,  elles  patle- 
îoient  par  fa  bouche-  Toutes  cespen- 
fées  font  les  mêmes.  On  peut  y  ajou- 
ter ,  reprit  Eudoxe  ,  ce  que  feint  fur 
la  mort  de  Lope  de  Vegue  le  Tefti , 
qui  eft  l'Horace  des  Italiens ,  comme 
le  Taffe  eft  leur  Virgile.  Le  Poète 
demande  où  ce  Cigne  de  l'Efpagnc 
s'eft  envolé  ?  Il  répond  qu'il  a  plu 
peurêtre  à  Apollon  de  Pappeller  à 
foi  y  pour  ne  pas  chanter  feul  fur  le 
Parnafie. 

Forfc  piacque  ad  A  folio  a  fe  chiar 
marte. 

Fer  non  ejfer  in  Pindo  a  cantar  folo  ? 
Il  ajoute  que  depuis  la  mort  de  Lope , 
Apollon  ne  chante  p!us  fur  la  Lyre 
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•que  des  airs  Efpagnols ,  &  que  l'élo- 
quence du  Pcëte  Cafiilhn  a  été  ca- 
pable de  changer  le  langage  du  Par- 
naffe. 

Ne  pi  a  di  Greci  accent i , 

O  di  Latini ,  e  T ofchi  il  biondo 

Arctcro  \ 
T empra  le  corde  delî  tarât  a  Cetra  : 
Sol  d'Ifpani  concenti 
Rimbomban  Pindo  e  Cirra  ;  e  in 

fuono  ibero 
Valano  arouti  carmi  hferirF  Etra. 
Tanto  puo ,  tanto  impetra 
La  facondia  di  Lope  :  Et  fol  fit 

degno 

Di  mutar  lingtia  alC  Apollineo  ye-  , 
gno. 

Je  juge  par-là,  dit  Philanrhe,  que 
la  poëfie  imite  quelquefois  la  proie  : 
mais  il  me  paroît  que  les  feules  figu- 
res qu'on  emprunte  de  la  poëfie 
égayent  fort  une  penfée  dans  la  pro- 
fe.  Le  Vieux  Pline ,  qui  vaut  bien 
plus  que  le  Jeune ,  fi  nous  nous  en 
rapportons  à  Voiture ,  parlant  de  ces 
Dictateurs  Romains ,  qui  apiès  avoir 
commandé  des  armées  ,  &  remporté 
des  viâoires,  labouroient  les  champs,  Gaudente 
&  me  noient  eux-mêmes  la  charrue  ,  uiTZî^^ 

H  iij 
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triumphaii  dit  que  la  terre  (e  réjouifîbic  d'être 
H$?Nat.tib.  cultivée  par  des  laboureurs  vi&o- 
i  S.wp.  3.  rieux  ,  &  fendue  avec  un  foc  char- 
gé de  lauriers. 

Il  dit  ailleurs  que  les  maifons  où 
bTrlt^iam'  ^îoîent  difpofées  par  ordre  les  ftatues 
aominismu- des  Héros  d'une  noble  race ,  fe  fen- 
Tomnsl*%  tcient  e«coî*e  de  leurs  triomphes  j 
*rath«c  fti- après  avoir  changé  de  maîtres  \  Se 
jmiiatio  in-que  ]cs  muraiiles  reprochoietu  à  un 
irantibus    iachs  qui  les  habiroic  ,  que  tous  les 

îi^c  iiXi"  Jours  ^  enlro'c  ^3ns  un  ^cu  confacré 
3em  domi-  par  les  monumens  de  la  vertu  &  de 

friumphum.    Il  eft  vrai,  repartit  Eudoxe,  que 
?  r*f»  a.  cette  joie  de  la  terre  y  ce  fentlment 
des  maifons ,  ces  reproches  des  mu- 
railles ont  je  ne  fçais  quoi  de  vif  &C 
de  beau  qui  fait  plaint*  à  l'efprit  : 
mais  une  métaphore  animée  ,  8c  qui 
marque  de  i'a£Hon  ,  ne  plaît  gueres 
ut  ocyùs  moins.  Le  Pline  que  vous  venez  de 
mors  p!ru c"  citer ,  dit  pour  faire  entendre  l'ufage 

mret  ad  ho-  .       *        r  & 

minem ,  aii-  des  flèches ,  qu  ahn  que  la  mort  vint 
tem  îiiam   p(as  Yîte  à  nous ,  nous  l'avons  fait  vo- 

ftcîmus  pen  f  .  1       ai  r  * 

xiafque  fer-  1er  ,  en  donnant  des  ailes  au  ter.  La 
10  dedhnus.  penfée  n'eft-elle  pas  vive,  &  auffi 
Non  enim  agréable  que  celle  d'Horace  fur  les 
fonfuiam"6  c^aSr*ns  *lu*  volent  auprès  des  Lam- 
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bris  dotez  ,  &  que  les  gardes  ne  chaf-  Summove* 
lent  point  ?  Remarquons  en  paiiant,  ros  tumui- 
die  Philanthe*  que  la  penfée  de  Mal-  tas^lentis  & 
herbe  fur  la  mort  cft  prife  de  là  :  curasiaquea- 
Et  la  çrarde  qui  veille  aux  barrières  du  »  circum 

_  à         '  Teda  vo- 

Lonvre  lantes. 
N'en  défend  pas  nos  Rois.  *•  0d.i6* 

Au  refte ,  reprit  Eudoxe  ,  la  mé- 
taphore eft  de  fa  nature  une  fource 
d'agrémens  >  &  rien  ne  flatte  peut- 
être  plus lefprit que  la  reprefentation 
d'un  objet  fous  une  image  étrangère. 
Nous  aimons  ,  fuivant  la  remarque 
d'Ariftote,  à  voir  une  chofe  dans 
une  autre  :  &  ce  qui  ne  frappe  pas 
de  foi-même  ,  ni  à  face  découverte  5 
furprend  dans  un  habit  emprunté, 
&  avec  un  mafque*  Ainfî  d'une  pro- 
pofition  fimple  &  commune ,  telle 
qu'eft  celle-ci  y  les  Filles  en  France 
ne  fuccedent  point  a  la  Couronne  5  on 
fait  une  penfée  ingenieufe  &  agréa* 
ble,  en  difant,  félon  l'Evangile,  les 
Lys  ne  filent  point  :  ou  (elon  la  Fa- 
ble ,  une  Quenouille  n  accommode  pa$ 
V Hercule  Gaulois. 

Quelquefois  une  imagination  tou- 
te pure  fait  le  même  effet  fans  le  fe- 
cours  de  la  métaphore.  Catulle,  pour 

H  iiij 
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faire  entendre  qu'une  perfonne  a  très- 
bonne  grâce  ,  ôc  eft  très  -  bien  fai- 
te, imagine  qu'elle  a  dérobé  tous  les 
agremens  à  toutes  celles  qui  en  ont  : 
Qytm'ibiiS  una  omnes  furripuit  vénères. 
Voiture  ,  interrompu  Philanthe  , 
n'a-t  il  point  dérobé  à  Catulle  la  vi- 
fion  qu'il  a  fur  Mademoifelle  de 
Bourbon,  ou  plutôt,  pour  ne  rien  dire 
de  trop ,  Catulle  n'a-til  pas  donné 
lieu  à  Voiture  d'imaginer  des  vols 
extraordinaires  pour  faite  valoir  le 
mérite  de  la  Princeffe  ?  Phiîanthe 
prit  le  livre,&  lût  ce  qui  fuit. <c  Selon 
que  je  la  viens  de  dépeindre,  vous 
jugerez  bien  que  c'eft  une  beauté 
bien  différente  de  celle  de  la  Reine 
Epicharis  ,  mais  fi  ellç  n'eft  pas  fi 
Egyptienne  qu'elle ,  elle  nelaiflepas 
d'être  pour  le  moins  auffi  voleufe. 
Dès  fa  première  enfance  elle  vola  la 
blancheur  à  la  neige  \  &C  aux  perles 
l'éclat  &  la  netteté.  Elle  prit  labeau- 
té  Se  la  lumière  des  aftres ,  &  encore 
il  ne  fe  paffe  gueres  débours  qu'elle 
ne  dérobe  quelque  rayon  au  foleil  , 
&  qu'elle  ne  s'en  pare  à  la  vue  de  tout 
le  monde.  Dernièrement  dans  uneaf- 
,  femblée  qui  fe  fit  au  Louvre ,  elle  ôta 


Second  Dialogue.  177 

là  grâce  &  le  luiire  à  toutes  les  Da- 
mes Se  aux  diamans  qui  les  cou* 
vroient  i  elle  n'épargna  pas  même  les 
pierreries  de  la  Couronne  fur  la  tête 
de  la  Reine  ,  3c  elle  en  (çût  enlever 
ce  qui  y  étoit  de  plus  brillant  ëC  de 
plus  beau.  „ 

Voilà  qui  eft  imaginé  plaifam- 
ment  >  repartit  Eudoxe ,  &  c'eft  l'air 
de  gayeîé  dont  cela  fe  dit ,  qui  fauve 
ce  que  la  penféea  en  apparence  de 
faux  &  d  outré  :  car  enfin  il  éteit  vrai 
dins  le  fond  que  Madcmoifelle  de 
Bourbon  effaçoif  tour  ce  qu'il  y  avoic 
de  beau  à  la  Cour  ;  &  ce  vol  qu'on 
lui  attribue  n'eft  qu'un  tour  ingéni- 
eux, pour  dire  la  chofe  agréablement. 

Ce  qu'on  a  dit  de  la  jeune  Duchefc 
fede  Bourbon  dans  la  deferipnon  du 
dernier  Caroufel  ,  répliqua  Fhiian- 
the,  marque  d'une  manière  ingeni- 
eufe  &  agréable  qu'elle  eft  née  fage 
&c  fpirituelle  : 

Vous  navie^pas  encore  dix  ans 
Qjte  votre  efprit  en  avoit  trente. 

C'eft  la  penfée  de  Marot  ,  reprit 
Eudoxe ,  fur  une  perfonne  de  la  Cour 
de  François  I.  qu'on  nornrooic  Ma- 
dcmoifelle Helly  ; 

H  y 
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Dix-huit  ans  je  vous  donne 

Belle  &  bonne  : 
Mais  à  votre  fens  rajfis 
Trente  cinq  on  trente- fi  x 
V en  ordonne. 
Ces  différens  nombres  oppofez  les 
uns  aux  autres  font  un  effet  très-joli» 
Auffi  l'agrément  n'ait  d'ordinaire  de 
l'oppofition  ,  fur  tour  dans  les  pen- 
fées  doubles  qui  ont  deux  fens  & 
comme  deux  faces  >  car  cette  figure 
qui  femble  nier  ce  qu'elle  établit  >  8c 
qui  fe  contredit  en  apparence  t  eft 
très  -  élégante,  j'en  tombe  d'accord  y 
repartit  Eudoxe,  Se  les^ Anciens  nous 
fournirent  là-deffus  de  beaux  exem* 
pies.  Sophocle  dit  que  les  préfens  des 
ennemis  ne  font  pas  des  préfens ,  ÔC 
qu'une  mere  inhumaine  n'eftpasme* 
Magna  fer.  re  >  Scnéque ,  qu'une  grande  fortu- 
vituseftma-  ne  eft  une  grande  fervuude  ;  Tacite , 
gna  fortuna*  qU'on  fajt  quelquefois  toutes  fortes  de 
folyb.        bafleiies  &  d  actions  fervilespour  re- 
Omnia  fer-  gner.  Horace  parle  d'une  folle  fagef- 
viiiter  pro  çt   d>une  pare  (Te  empreiïee ,  &  d'une 
ne.  Wjt.  1.  1.  concorde  diicordante. 

»  Les  Modernes  ,  répliqua  Phiîan- 
*  the  ,  n'excellent  pas  moins  en  ces  for- 
30  tes  de  peafees  que  les  Anciens.  J'ai  lû 
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quelque  part  que  les  Rois  font  ef. 
claves  fur  le  Trône  ;  que  le  corps  Se 
Lame  font  deux  ennemis  qui  ne  fe 
peuvent  quitter  ,  &  ceux  amis  qui 
ne  fe  peuvent  fouffrir.  Selon  Voitu- 
re, le  fecret  pour  avoir  de  la  fanté 
&c  de  la  gayeté  ,  eft  que  le  corps  foie 
agité 3  &  que  lefprir  fe  repofe.  „  Le 
même  dit,  en  parlant  d'une  perfonne 
de  qualité  qui  avoit  de  Tefprit  infini- 
ment ,  &  avec  laquelle  il  étoic  en 
commerce  :  "  Je  ne  me  trouve  jamais 
fi  glorieux  que  quand  je  reçois  de  fes 
Lettres ,  ni  n  humble  que  lorfque  j'y 
veux  répondre.  5, 

Un  Poète  Efpagnoî  dit  fur  la  mort 
dune  Reine  d'Efpagnc  ; 

Vivo,  no  pudo  fermas  : 
Ai }ncrt a  no  pudo  fer  menas. 
Toute  U  beauté  de  la  penfée  con- 
fille  dans  i'oppofition  :  Elle  na  pu 
être  pendant  fa  vie  plus  qu'elle  ètoit  % 
elle  ne  peut  être  après  fa  mort  moins 
quelle  eft.  Marot  que  je  vous  cirois 
tout  à  l'heure  $  repartit  Eudoxe,  fi- 
nit TEpitaphe  de  Madame  de  Châ- 
tcau*Briant  par  une  penfée  pareille  : 
Sous  ce  tombeau  gifl  Françoife  de 
Foix , 

H  vj 
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De  qui  tout  bien  tout  chacun  foui  oit 

;   dire  : 

Et  le  difant  onc  une  feule  fois , 
Ne- s* avança  d'y  vouloir  contredire. 
De  grand'  beauté  ,  de  grâce  qui  attire \ 
De  bon  fçavoir,  d!  intelligence  promte, 
De  biens  ,  d'honneur  ,  &  mieux  que 

ne  raconte , 
Dieu  Eternel  richement  V étoffa  : 
O  Viateur  pour  t*  abréger  le  conte  È 
Cy  gift  un  rien  5  la  oit  tout  triompha. 

L  Epltaphe  fameufe  de  Jacques 
Trivuice  enrerré  à  Milan  ,  cire  toute 
fa  grâce  de  loppolîtion  &  de  la  briè- 
veté : 

Hic  quiefeit  qui  nunquam  quievit. 
Nous  pourrions  dire  en  nôtre  Lan- 
gue: 

jcy  repofe  qui  ne  s' e(i jamais  tenu  en 
repos. 

C'eft  ce  Guerrier  fi  célèbre  dans 
THiftoire  d'Italie,  interrompit  Phi- 
lanthe  ,  qui  mourut  à  quatre-vingts 
ans  ,  &  qui  au  rapport  de  Brantôme , 
étant  fur  le  point  de  mourir  ,  voulut 
tenir  fon  épée  nue,  parce  qu'il  avoic 
oui  dire  que  les  diables  haifloient  fort 
lesépées.  La  Croix,  ou  le  Cierge  bé- 
ni eût  été  mieux  entre  fes  mains ,  ré- 
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pondit  Eudcxe.  Après  tout ,  quelque 
bei!e  que  Toit  fon  Epitaphe,  je  refti- 
mc  beaucoup  moins  qu'un  petit  éloge 
du  Roi  y  renfermé  en  un  feul  vers , 
qui  vaut  à  mon  gré  un  panégyrique 
entier  : 

Pace  beat ,  toturn  bello  qui  terrait 
orbem. 

Je  ne  fçais  fi  on  peut  rendre  cela  en 
françois  dans  toute  fa  beauté  :  Celui 
qui  a  fait  trembler  le  monde  parfis 
armes  ,  le  rend  heureux  far  la  paix. 

Ce  qu'a  dit  un  autre  Poète  lur  le 
même  îujet  eft  encore  fort  beau  ,  ré- 
pliqua Philanthe  : 

plus  pacajfe  orbem  ,  quam  domuifîe 
fuit. 

Il  eft  vrai ,  repartît  Eudoxe  y  &  la 
traduction  en  eftaifée  :  Il  y  a  plus  de 
gloire  à  donner  la  pa:x  an  monde  qvtk 
le  vaincre.  Mais  Foppofition  de  paix 
ôc  de  guerre  ,  do  rendre  heureux ,  &C 
défaire  trembler 5  ajoute  au  premier 
vers  je  ne  fçais  que!  agrément  que 
l'autre  n'a  pas.  Le  fécond  eft  plus 
fort  ,  fi  vous  voulez  >  mais  le  pre- 
mier me  paroîc  plus  agréable. 

Deux  vers  ,  répondit  Philanthe  3 
qui  on:  été  mis  fur  le  Globe  de  Ver- 
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failles,  où  {es  Arrs  font  peints,  Se 
par  le/quels  on  fait  parler  la  Poëfie, 
ont  joute  la  grâce  qu'on  peut  fouhai- 
îingere   ter.  A  quoi  bon  feindre ,  dit  la  Poë- 
5?,rJ!^rtn!i  ^e  î  QjMnd  je  chante  vos  hauts  faits. 
Maxime  Re-  Grand  Roi \o7i  croit "que  c "eft  une  fable  3 
Slanar-  ^  .^^        hiftoire.  La  fable  &  VhlU 

rari  credi*   toire  oppofées  l'une  à  l'autre  rendent 

eft.  hifl°ria  îa  Pen!ëe  belIe  •  reP!ic!lla  Eudoxc  ,  & 
cela  me  rappelle  un  endroit  de  Pline 

le  Jeune  au  fujet  de  la  guerre  des 

Daces ,  qu'un  de  fes  amis  avoir  en- 

Qu*  tam  trepris  d'écrire.  Quelle  matière  plus 

poëtka ,  &  pojjtiqHe   dit  -  il  5  &  plus  fabuleufe 

in  veriflïmis  que  celle-là  ,  quoique  pleine  a  evene$ 

fah.iiofa  ma-  mim  tres^érltables  ? 

mhtiJèéi.  H  faut  avouer ,  dit  Pfailanthe,  que 
4»  les  antithefes  bien  ménagées  plaifent 
infiniment  dans  les  ouvrages  d'efprit. 
Elles  y  font  à  peu  près  le  même  effet, 
répondit  Eudoxe ,  que  dans  la  pein* 
îure  les  ombres  &c  les  jours  qu'un 
bon  Peintre  a  Part  de  difpenfer  à  pro» 
pos  \  ou  dans  la  mufique,  les  voix 
hautes  &  les  voix  baffes  qu'un  habi- 
le maître  fçait  mêler  enfemble. 

Cependant  ne  croyez  pas,conti« 
ima-t-il  3  qu'une  penféc  ne  puiffe 
être  agréable  que  par  des  endroits 
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brillans  9  Se  qui  ayent  du  jeu  :  la 
feule  naïveté  en  fait  quelquefois  tout 
l'agrément.  Elleconfifte  cette  naïveté 
dans  je  ne  fçais  quel  air  fimple  &  in- 
génu ,  mais  fpirituel  Se  raifonnable  , 
tel  qu'eft  celui  d'un  villageois  de  bon 
fens ,  ou  d'un  enfant  qui  a  de  1  efprit  ; 
&  la  plûpart  des  Epigrammes  de  * 
1  Anthologie  ont  ce  caractère  :  s  îl  ne  éne^iu 
s'y  trouve  rien  qui  pique  le  goût, 
il  s'y  trouve  pourtant  quelque  chofe 
qui  le  chatouille  \  Se  on  peut  dire  que 
fans  avoir  le  fel  de  Martial  >  elles  ne 
font  pas  infipides.  Il  y  en  a  de  bien 
fades  ,  interrompit  Philanthe  :  &C 
vous  fçavez  que  quelques-unes  de  ces 
Epigrammes  grecques  qu'on  tradui- 
fit  à  Racan  ,  lui  parurent  fi  mauvais 
fes,  &  d'un  goûr  fi  plat,  que  dînant 
à  la  table  d'un  Prince  où  Ton  fervic 
devant  lui  un  potage  qui  ne  fentoit 
que  l'eau  >  Voilà  ,  dit-il  tout  basa  * 
un  de  fes  amis  qui  avoit  vû  les  Epi-  " 
grammes  avec  lui ,  un  potage  à  la  « 
grecque  s'il  en  fut  jamais.  « 

Je  ne  parle  pas  de  celles-là  ■  repar- 
tit Eudoxe  :  je  parle  de  celles  qu'on  a 
faites  fur  la  Vache  de  Myron ,  &  fur 
des  fujets  fcmblables  »  qui  toutes  fim- 
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pîes  qu'elles  font  ,  ne  laiflent  pas 
d'être  ingénieufes  à  leur  manière. 
L'une  dit  :  Petit  veau  ,  "pourquoi  me  h» 
glcs-tnl  Vart  ne  nia  point  donné  de 
lait.  L'autre:  Pafteur ,  tu  me  frappes 
four  me  faire  marcher  \  l'art  t* a  bien 
trompé  y  jMyron  ne  m* a  pas  animée. 

Les  fuivantes  font  fur  des  ftatues 
de  Dieux  &  de  D certes.  Ou  Jupiter 
eft  venu  du  ciel  pour  fe  faire  voir  h 
Phidas  y  ou  Phidas  eft  monté  au  ciel 
pourvoir  Jupiter. 

Pallas  &  Junon  voyant  une  fta- 
tue  de  Venus ,  dirent  :  C'efi  a  tort 
que  nous  avons  condammé  le  Jugement 
de  Paris. 

Un  Poète  dit  au  fujet  d'une  ftatue 
de  l'Amour  enchaîné,  &  attaché;! 
une  colonne  :  Petit  enfant  qui  vous  a 
lis  les  mains  ?  ne  pleure^  pas  ,  vous 
qui  prenez,  plaïfir  à  faire  pleurer  les 
jeunes  oens. 

Les  Auteurs  de  ces  Epigrammes, 
ajouta  Eudoxe  ,  avoient  un  peu  du 
génie  des  Peintres  qui  excellent  en 
certaines  naïvetez  gi'acieufes  en- 
tre autres  du  Corrége ,  dont  les  pein- 
tures d'enfans  ont  des  grâces  parti- 
culières, &  quelque  chofe  de  fi  en-s 
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fentin  ,  que  l'art  fembie  la  nature  me-    Tune  per- 
ine.  Parmi  les  Latins  Ovide  &  Ca-  ^Wwun 

,,     r  .   .  1X     naturam  îca 

tulie  font  originaux  en  ce  genre-la  :  exprimît,  ut 
il  ne  faut  qu'ouvrir  les  Adctamorpko-  ratura  ipfa 
,  les  Fajtes  Se  les  Tnjtes,  pour  tur.  !<>»£• 
trouver  des  exemples  de  naïveté  ;  &       1 9» 
le  nombre  qu'il  y  en  a,  m'a  empêché 
d'en  écrire  aucun.  Ce  que  dit  Catulle 
d'un  parfum  exquis  eft  agréable  pour 
être  naïf  ;  Quand  vous  le  fentirez. ,    Qy0d  tu 
vous  prière?  les  Dieux  qu'ils  vous  cùm  oifa- 
fajfem  devenir  tout  ne\*  ro^abis 
Nous  avons  des  Poètes,  répliqua    Totum  ut 

-ni  •!       r  «       1      '  1  r     1      te  faciant  , 

rhilanthe,  qui  ne  le  cèdent  gueresen  pabuiie  ,na- 
naïveté  à  Ovide  ni  à  Catulle  ,  &  j'en  fam. 
ai  connu  un  qui  a  fait  en  ce  genre  un 
très- joli  Madrigal  fur  la  fortune  d'un 
Homme  de  mérite: 
'Elevé  dans  la  venu , 

Et  malheureux  avec  elle  \ 

Je  dijois  :  A  quoi  fer  s- tu  y 

Pauvre  &  ftérile  vertu  f 

Ta  droiture  &  tout  ton  zele  , 

Tout  compte  y  tout  rabatuy 

Ne  valent  pas  un  fétu. 

Maïs  voyant  que  Von  couronne 

Aujourd'hui  le  grand  Pomponne , 

Aujjitot  je  me  fuis  tu  : 

A  quelque  chofe  elle  eft  bonne* 
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Une  Epitapbc  de  la  façon  de  Scar- 
ton  finit  par  une  naïveté  merveilleu- 
fe: 

Cy  gifi  qui  fat  de  belle  taille  , 
Qui  ff  avoit  dan  fer  &  chanter, 
Faifoit  des  vers  vaille  que  vaille , 
Et  les  f ç  avoit  bien  réciter. 
Sa  race  avoit  quelque  antiquaille , 
Et  pouvoit  des  Héros  compter  \ 
JMême  il  auroit  donné  bataille  , 
S'il  en  avoit  voulu  tâter. 
Il  parloit  fort  bien  de  la  guerre  s 
Des  deux ,  du  globe  de  la  terre , 
Du  Droit  Ctvil ,  du  Droit  Canon , 
Et  connoijfoit  affilies  chofes 
Par  leurs  effets  &  par  leurs  caufes  : 
Etoit-il  honnête  homme  ?  oh ,  non  [ 
Mais  peut-être  que  le  plus  naïf  de 
tous  nos  Poètes,  eft  le  Chevalier  de 
Cailly  ,qui  déguifa  fon  nom  en  don- 
nant fes  vers  au  public  ,  fous  le  titre 
de  Petites  Foé/ïes  du  Chevalier  d' A- 
ceilly. 

Ces  petites  Poe  fies  font  pleines  de 
naïvetez,  &  on  y  reconnoît  bien  le 
Poète  qui  avec  de  refprit,étoit  l'hom- 
me du  monde  le  plus  naturel ,  &  qui 
avoit  le  plus  de  candeur* 

Son  Quatrain  fur  Pécymologie  du 
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mot  ÙAifana ,  qu'un  Sçavant  faifoic 
venir  à'Equus  y  ne  rn  elt  jamais  fort! 
de  la  mémoire  : 

Alfana  vient  aî'Equus,  fans  doute  : 
Mais  il  faut  avouer  aujjî , 
Qtfen  venant  de  la  jufquicl , 
Il  a  bien  changé  fur  la  route* 
11  m'en  revient  un  aucre  qui  marque 
fon  dèfincéreffemenc  d'une  manière 
aaïve  : 

Quand  je  vous  donne  ou  vers  ou 
Vrofe> 

Grand  Mini ftre  >  je  le  fçais  bien , 
Je  ne  vous  donne  pas  grand'  chofe  \ 
Mais  je  ne  vous  demande  rien. 
On  diroit  3  interrompit  Eudoxe  %  que 
ces  Quatrains  foient  de  Gombaud  , 
tant  ils  ont  de  fon  air  :  témoin  celui- 
ci  qui  eft  un  chef-d'œuvre  de  naïve- 
té: 

Colas  ejt  mort  de  maladie , 
Ta  veux  que  fen  fleure  le  fort  : 
Que  diable  veux-tu  que  fen  die  i 
Colas  vivoit9  Colas  eft  mort. 
Après  tout,  reprit  Philanthe5ces  pen- 
fées  toutes  naïves  qu'elles  font,ne  laif- 
fent  pas  d'avoir  un  peu  d'antithefe. 
Je  ne  vous  donne  pas  grand'  chofe% 
Mms  je  ne  vous  demande  rien. 
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Colas  vivait  5  Colas  eïb  mort. 
Slmpîicia  Dorme?  y  demander  \  vivre,  mourir  \ 

fourni  fait  uî?  Pe™  M  4ui  égayé  la  chofe. 
men  fnas  ar-  La  naïveté  y  dit  Eudoxe,  n'eft  pas  en- 
S"*1*5*  r     nemie  d'une  certaine  efpece  d'anti- 
rcm.commem.  theles  ,  qui  ont  de  la  hmphcite  félon 
tnTrap  Her-  Hermogene  ,  &  qui  plaifent  même 
Ow/,         d  autant  plus  qu  elles  lont  puis  lim- 
îpfe  içeAswples  :  elle  ne  hait  que  les  antithefes 
SSatf  brillantes ,  &  qui  jouent  trop, 
habetquem-     Mais  n'avez«vous  point  remarqué 
JSKSSî  ajoû^-t'j1  ;  que  les  idées  triftes,  telle 
in  fœminis  qu'eft  l5idée  de  la  mort ,  n'empêche 
or~  pas  qu  une  penfée  ne  pîaife  beaucoup? 
£fcjn,ùaib\29  Comme  les  tempêtes ,  les  batailles 
fanglantes ,  les  bêtes  farouches  char- 
ment dans  un  tableau ,  au  lieu  d'ef- 
frayer 5  fi  elles  font  bien  repréfentées 
&  bien  peintes  :  ainfi  les  objets  les 
plus  pitoyables  ont  de  quoi  plaire  , 
s'ils  (ont  bien  conçus  &  bien  expri- 
Rhet.lib.  i.  niez.  Car  feîon  la  doârine  d'Arifto- 
xx,      te3  tout  ce  qui  fera  imité  parfaite- 
ment ,  fera  agréable ,  quand  même  ce 
feroit  quelque  chofe  d'affreux.  Le 
plaifir  qu'on  a  de  voir  une  belle  imi- 
tation ,  ne  vient  pas  précifément  de 
l'objet  5  rmis  de  la  réflexion  que  fait 
Pefprit,  qu'il  ny  a  rien  en  effet  de 
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plus  leffemblant  :  de  forte  qu'il  arri- 
ve en  ces  rencontres  qu'on  apprend  je 
ne  fçais  quoi  de  nouveau  qui  pique 
&  qui  plaît. 

C'eft  dans  cette  vue  qu'un  excel- 
lent Philofophe,  qui  joint  toute  la  po- 
litefTe  de  notre  langue  avec  une  pro- 
fonde connoilfance  de  la  nature ,  dit  à 
un  illuftre  Chancelier  *  en  lui  dédiant 
les  Caractères  des  pajfions  :  Que  les 
dèfordres  &  les  vices  qu'il  met  fous 
la  prore&ion  3  ne  font  pas  de  la  na- 
ture de  ceux  qui  craignent  la  lévéri té 
des  loix  ;  que  ce  n'en  font  que  les 
images  &C  les  figures ,  qui  peuvent 
être  reçues  comme  celles  des  monf- 
tres  &  des  tvrans ,  &  qui  ne  lui  doi- 
vent  pas  être  moins  agréables  a  voir 
que  les  portraits  des  vaincus  ont  acv 
coutume  de  l'être  aux  vainqueurs» 

Je  m'étois  apperçû  il  y  a  long-tems, 
dit  Phi!anthe,que  les  penfes  qui  re- 
préfentent  des  chofes  fâcheufes  peu- 
vent plaire  3  mais  je  n'en  fçavois  pas 
la  rail'on  >  &  je  vois  bien  à  cette  heu- 
re,pourquoi  les  Tri  fies  d'Ovide  pîai- 
fent  tant  3  fans  parler  des  pièces  dra- 
matiques anciennes  Se  modernes,  qui 
nous  divcrtiffent  en  nous  arrachant 
des  pleurs. 
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C'cft  pour  la  même  raifon,  répliqua 
Eudoxe  3  que  les  endroits  de  Virgile 
les  plus  douloureux  &c  les  plus  furie» 
ftes  font  tant  de  plaifir  aux  le&eurs. 
La  mort  de  Didon  a  un  charme  par- 
ticulier ;  &  cette  Reine  malheureufe 
occupe  agréablement  l'efprit  3  quand, 
toute  éplorée  &  le  vifage  couvert  d'u» 
ne  pâleur  mortelle,  elle  monte  fur  fon 
bûcher  >  qu'elle  tire  i'épée  dont  elle 
Kon  hos  veut     percer  le  fein  ,  &  qui  ne  lui 

quantum  ,  f  ,  ?  î  r 

munusin  u-  a  pas  ete  donnée  pour  un  tel  uiage  : 
fus.  utàces  cuanc[  prête  à  fe  tuer  elle-même,  elle 

fixuviae  dum  *     .     i  .  v  A      ,  ' 

faca  Dcus-  rond  en  larmes  a  Ja  vue  des  preiens 
«ucfincbanr.  qu«ei|c  a  reçûs  Ju  Prince  Troyen,  fi 
doux  &  fi  chers  dans  le  tems  que  les 
deftins  lui  étoient  propices.  Quand 
enfin  après  avoir  déclaré  ,  en  foupi- 
rant ,  qu'elle  feroit  heureufe  fi  les  na«ï 
vires  de  Troye  n'avoient  jamais  tou- 
ché les  bords  de  Carthage  ,  elle  dit 
dans  un  tranfporr  furieux  :  QuoiymoiA» 
rir  fans  fe  venger!  Puis  un  refte  d'a- 

.  mour  fe  mêlant  à  la  rage  &  à  la  dou- 

inuita  ?  leur  ,  Mats  mourons  ,  ajoute  - 1  elfe. 
Sedmoria-  c>ea  a'tnn      il  me  faut  périr.  Qjte 

mur,ait>Sic,      •>         J    ?  - 1      /  .  > 

fie  juvat  ire  le  Cruel  voye  an  moins  de  la  mer  les 
fub  umbras.  flammes  de  mon  h^er  ;  &  emporte 

Haunat*'  .   ,  f 

huoe  ocuiis  avec  J  oi  des  ajjurances  de  ma  mort. 
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Voilà  effectivement  une  paffion  ignem  cm- 
bien  touchée  ,  dit  Thilanthe,  &  je  ne  de*isa,b  alc* 
crois  pas  qu'on  punie  rien  voir  de  &  noftr*  fe- 
mieux  peint.  Voici  un  autre  portrait cutT?  ferat 
plus  en  petit,  répliqua  hudoxe,  mais  tis.  «£m<U 
prcfque  auffi  agréable  y  tout  trifte^-4* 
qu'il  eft.    C*ell  la  defctiption  que 
Virgile  fait  des  Amans  qui  font  aux 
enfers  où  defcend  Enée.  Le  Poète 
établit  leur  demeure  dans  des  lieux 
arrofez  de  larmes  s  &  qui  fe  nom- 
ment les  campagnes  pleurantes.  La  y    Hîc  quos 
dit-il,  ceux  que  V  amour  a  taart&eme^J^ivLms  amor 
&  fait  mourir  cruellement ,  hiivem"^)^ 
«tfj  routes  folitaireSj  &  fe cachent  fous  Secreti  ce- 
a#  £w  de  myrtbe  1  les  chagrins  ne  les  myrrcacir? 
abandonnent  vas  dans  le  féjour  même  cura 
de  la  mort.  Sylva  tegit: 

"  cura»  non  îp- 

Cetre  dernière  penfee  me  plaît  fa  in  morte 
beaucoup  ,  repartit  Phihnrhe,  &  rien^Sé. 
à  mon  gré  ne  marque  mieux  jufques 
où  vont  les  peines  que  caufe  une  fi 
folle  paffion  - 

Virgile,  reprit  Eudoxe  ,  penfe  tcû-  iHeeiegan- 

/  »i  rr  1  .  ,tt      tiarum  om. 

joursagreablementjaufli  bienqu  Ho-nium  patcr 
merequieft,  félon  les  Sçavans ,  le  Homeras. 
Pere  des  grâces,  &  dont  parle  ainfîC^  # 
l'Auteur  de  l  Art  Poétique  François. 
On  diroit  que  pour  plaire,  inftmit  par 
la  nature , 
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Homère  ait  a  Venus  dérobé  fa  ccini 
tare  : 

Son  livre  ejf  et  agrément  un  fertile  trê- 
for, 

Tout  ce  quil  a  touché  fe  convertit  en 
or  : 

Tout  reçoit  dans  fes  mains  une  nou- 
velle grâce  3 

Par  tout  il  divertit  9  &  jamais  il  ne 
lafe. 

Mais  nous  n'aurions  jamais  fait,  fi 
nous  voulions  remarquer  ce  qu'il  y  a 
d'agréable  dans  Tun  &  dans  l'autre  > 
&  puis  il  faut  que  je  vous  parîe  d'une 
troifiéme  efpéce  de  penfées  3  qui  avec 
de  l'agrément  ont  de  la  déiicateffe  , 
ou  plutôt  dont  tout  l'agrément  >  toute 
la  beauté  ,  tout  le  prix  vient  de  ce 
qu'elles  font  délicates. 

Âh  dites-moi ,  je  vous  prie  ,  ré- 
pliqua Philanthe,  ce  que  c'eft  pré- 
cifément  que  déiicateffe  :  on  ne  parle 
d'autre  chofe  3  &  j'en  parîe  à  toute 
heure  moi-même  fans  bien  fçavoir  ce 
que  je  dis  ,  ni  fans  en  avoir  une  no- 
tion nette.  Je  fçais  feulement  qu'il  y 
a  de  bons  efprits ,  comme  de  bons 
Peintres  ,  qui  ne  font  point  délicats. 
Les  ouvrages  des  Rubens  ,  au  rap- 
port 
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port  des  maîtres  de  l'arc,  Tentent  plus 
le  génie  Flamand  que  la  beauté  de 
l'Antique;  &  quoiqu'il  y  eût  de  la  vi- 
vacités de  la  nobleffeen  tout  ce  qu'il 
faifoit ,  fes  figures  étoient  plus  grof- 
fiéres  que  délicates  :  au  lieu  que  les 
tableaux  de  Raphaël  ont  avec  beau- 
coup de  grandeur  ,  des  grâces  ini- 
mitables ,  &c  toute  la  délicateflepof- 
fible. 

La  délicateffe  dans  le  propre,  re- 
partit Eudoxe  ,  eft  plus  aifée  à  dé- 
finir que  dans  ie  figuré.  Si  vous  me 
demandiez  ce  que  c'eft  que  délicatef- 
fe  en  matière  de  parfum,  de  viande, 
de  mufique  :  je  pourrois  peur-êrre 
vous  contenter  ,  en  difant  qu'un  par- 
fum délicat  eft  un  parfum  dont  les 
parties  font  fubtiles ,  &  qui  n'entête 
jamais  ;  qu'une  viande  délicate  eft 
celle  qui  ayant  peu  de  malle  &  beau- 
coup de  fuc ,  flatte  le  goût  ,  &  ne 
charge  point  Teftomach  ,  qu'une  mu- 
fique délicate  ,eft  un  concert  de  voix 
&  d'iftrumens  qui  ne  font  que  cha- 
touiller les  oreilles, &  qui  n'excitent 
que  des  mouvemens  doux  dans  le 
cœur.  Mais  quand  vous  me  deman- 
dez ce  que  c'eft  qu'une  penfée  déii- 
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cmc  ,  je  ne  fçus  où  prendre  des  ter* 
mes  pour  «l'expliquer.  Ce  font  de  ces 
chofes  qu'il  eft:  difficile  de  voir  d'un 
coup  d'œii ,  &  qui  à  force  d'être  fub- 
tiles  nous  échapent  lorfque  nous  pen- 
sons les  tenir.  Tout  ce  qu'on  peut 
faire ,  c'eft  de  les  regarder  de  près,  8c 
à  divei  fes  reprifcs,  pour  parvenir  peu 
à  peu  à  les  connoître.  Tâchons  donc 
de  nous  former  quelque  idée  de  la 
délicateffe  ingênieufe9  &  fur  tout  ne 
nous  contentons  pas  de  dire  qu'une 
penfée  délicate  eft  la  plus  fine  pro- 
duction, &  comme  la  fleur  de  l'ef- 
prît  :  car  ce  n'eft  rien  dire  >  &  dans 
un  fujet  fi  difficile  on  ne  fe  tire  pas 
d'affaire  avec  un  fynonime  ,  ou  avec 
une  métaphore. 
Herum  na-  I  \  faut ,  à  mon  avis  ,  raifonner  de 
mSis'qSm  1*  délicateiïedespenîées  qui  entrent 
in  mioimis  dans  les  ouvrages  d'efprit ,  par  rap- 
u.  cap.  z.  Port  a  ce'*e  des  ouvrages  naturels. 

Les  plus  délicats  font  ceux  où  la  na- 
ture prend  plaifir  à  travailler  en  pe- 
în  arauai  tjt       dont  la  matière  prefque  im- 

coa&areium       *  i     '    V  n 

nature  ma,-  perceptible  s  raitquon  doute  il  elle  a 

nuiiafS"  ar*^e^n  ^e  Montrer  ou  de  cacher  fon 
te  mirabi-  adrelTe  :  tel  eft  un  infe&e  parfaite- 
hor.  M.  ment  bien  formé,  &  d'autant  plus  di* 
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gne  d'admiration,  qu'il  tombe  moins 
fous  U  vue ,  félon  l'Auteur  de  l'Hif- 
toire  naturelle. 

Difons  par  analogie  qu'une  penfée 
où  il  y  a  de  la  délicateffe  a  cela  de 
propre  ,  qu'elle  eft  renfermée  en  peu 
de  paroles ,  &  que  le  (ens  qu'elle  con-  Auditorî- 
tient  n  eft  pas  fi  vifible  ni  fi  marqué  :  fe"^ 
il  femble  d'abord  qu'elle  le  cache  en  cùm  intelle- 
partie,  afin  qu'on  le  cherche,  &  qu'on  Snefûôd^ 
le  devine  \  ou  du  moins  elle  le  laifle  ieaantur;&: 
feulement  entrevoir  ,  pour  nous  don-  ^"fi^audi™ 
ner  le  plaifir  de  le  découvrir  tout- à-  verint ,  fed 
fait  quand  nous  avons  de  lefprit.Car  0jUa.ri  inve~ 
comme  il  faut  avoir  de  bons  yeux  ,  mmmik  U  g. 
&  employer  même  ceux  de  l'art,  je  CA^  1% 
veux  dire  les  lunettes  &-les  microf- 
copes ,  pour  bien  voir  les  chefs-d'œu- 
vres  de  la  nature  -,  il  n'appartiens 
qu'aux  perfonnes  intelligentes  & 
éclairées  de  pénétrer  tout  lefens  d'u- 
ne penfée  délicate.  Ce  petit  myftére 
eft  comme  l'ame  de  la  délicatefïè  des 
penfées,  en  forte  que  celles  qui  n'ont 
rien  de  myftérieux  ni  dans  le  fond,  ni 
dans  le  tour ,  &c  qui  fe  montrent  tou- 
tes entières  à  la  première  vue,  ne  font 
pas  délicates  proprement,  quelque 
fpiritueiles  qu'elles  foient  d'ailleurs. 
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D'où  l'on  peut  conclure  que  la  délî-  j 
catefle  ajoute  je  ne  fçais  quoi  au  fujl 
blime  Se  à  l'agréable,  &C  que  les  pen<  I 
fées  qui  ne  font  que  nobles  ou  jolies  1 
refîerablent  en  quelque  façon  à  ce*1 
Héroïnes  ou  à  ces  Bergères  de  Ro-  j 
man  qui  n'ont  fur  le  vifage  ni  maf-il 
que  ni  crêpe  \  toute  leur  beauté  faute  ! 
aux  yeux  dès  qu'elles  fe  préfententJ 
Je  ne  fçais  fi  vous  m'entendez  :  je  nel 
m'entends  prefque  pas  moi-même  J 
Se  je  crains  à  tous  momens  de  me 
perdre  dans  mes  réflexions. 

Je  vous  entends  ,  ce  me  femble , 
répliqua  Philanthe  >  &  je  ne  vous  ad- 
mire  gueres  moins  que  Pline  admi-! 
roic  les  ouvrages  de  la  nature  ,  tant 
je  trouve  que  vous  raifonnez  jufte  fut 
une  matière  fi  ahftraite.  Je  vous  quit- 
te de  votre  admiration ,  dit  Eudoxe  ; 
il  fuffit  que  vous  conceviez  à  peu  près 
ce  que  je  veux  dire  :  mais  les  exem-l 
pies  vous  le  feront  peut-être  mieux! 
comprendre  que  mes  paroles.. 

La  première  penfée  qui  me  revient 
en  ce  genre-là ,  eft  du  Panégyrique! 
de  Pline.  Le  Panégyrifte  dit  à  fbn 
Prince  qui  avoit  refufé  long.tems  le 
jtkre  de  Pere  de  la  Patrie ,  &  qui  nej 
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Voulut  le  recevoir  que  quand  il  crue 
[  avoir  mérité  :  Vous  êtes  le  feul  a  qui    Soli  om- 
/  eft  arrivé  d'être  Pere  de  la  Patrie ,  g^£nt£ 
Vivant  que  de  le  devenir.  Pater  Pàtfjae 

Le  Cardinal  BenrifogUo  ,  intej-  ;*M«£ 
[  rompit  Philanthe  ,  a  eu  pretque  La 
[  même  idée  fur  la  dignité  de  Grand 
hd'Efpagne,  en  parlant  du  Marquis  de 
Spinoia.  Sa  nailTancc  illuftre  &c  ion  « 
[grand  mérite  l'avoient  fait  Grand  €< 
îd'Efpagne  avant  qu'il  le  fût.  L'Ita-  « 
lien  a  un  tour  qu'on  ne  peut  rendre 
en  François  :  E  fer  nobdta  difangtte, 
&  per  eminen^a  di  merito  ;  porto  feco 
in  Jfpagna  il  Grandato ,  anche  prima 
di  confeguirlo. 

Le  Cardinal  ,  reprit  Eudoxe  en 
Priant ,  pourroit  bien  avoir  un  peu  vo~ 
lé  le  Conful  :  mais  ne  le  chicanons 
(pas  là-deffus  3  &c  faifons-lui  honneur 
de  fa  penfée  autant  qu'à  Pline  de  la 
fïenne.  Elles  ont  toutes  deux  de  la  fi- 
!  neffr,  &C  laiffent  plus  de  chofes  à  pen- 
fer  qu'elles  n'en  difent  :  car  pour  ne 
parler  que  de  celle  du  Panégyrifte  de 
Trajan  ,  je  conçois ,  fi  fai  de  l'intel- 
ligence &  de  la  pénétration  9  que  les 
autres  Princes  prenoient  le  nom  de 
Pere  de  la  Patrie ,  dès  qu'ils  commen- 

iiij 
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çoient  à  régner  >  que  Trajan ,  &  plu 
modefte  &  plus  équitable  qu'eux  ,  n< 
le  prit  qu'après  s'en  être  rendu  digne 
par  le  foin  qu'il  eut  de  fauver  l'Em» 
pire,  &  par  l'amour  qu'il  porta  à  fe? 
fujets  i  enfin  qu'il  étoit  le  Pere  de  la 
Patrie  dans  le  cœur  de  tout  le  monde 
avant  qu'on  lui  en  donnât  la  qualité] 
&  le  nom» 

Ce  Panégyrique  fi  ingénieux  &  fi 
cloquent ,  pourfuivit  Eudoxe3  a  d'au» 
très  penfées  délicates:mais  pour  vous 
les  dire,  il  faut  que  je  confulte  mon 
recueil.  En  voici  une  fur  ce  que  le 
fleuve  qui  rendoit  l' Egypte  fertile  par  , 
fes  inondations  réglées  >  ne  s'étant 
point  débordé  une  fois ,  Trajan  en- 
voya des  bleds  en  abondance  au  fe- 
cours  des  peuples  qui  n'avoient  pas 
ITilus^gy-  de  quoi  vivre  :  Le  Nil  n'a  jamais  cou- 
ikpè^fed1  M  P]jis  abondamment  pour  la  gloire  des 
giori*  npf-  Romains. 

use  numqua         r   .  .  .  i  »  m 

largior  flu-      Voici  un  autre  trait  pour  le  moins 
auflî  délicat  à  l'occafion  des  jardins  &C 
des  maifons  de  plaifance  qui  avoienfj 
Konunius  toujours  été  aux  Empereurs ,  &  que 
ocuiisflumî-  les  particuliers  poiTédoient  alors.  Les 
(OIîîer 9  fontaines,  les  fleuves  ,  les  mers  ne  fer- 

maria  defer-  J  ,   •  n      it       i  r    i  ' 

viunc    en  vtnt  pas  aux plaijirs  a  un  homme  jcul. , 
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il  //  V  a  dans  le  monde  quelque  chofe  Csefar 
[  <y#/  ne  vous  appartient  pas ,  GT  te       vidcat ,  tan- 
t  trimoine  des  Ctf&n  efi  moins  étendu  demque  im- 

.        ~  -,    . *  c  •  periumPrm- 

:        leur  Empire.  11  ajoute,  pour  tai-  cipum  quàm 
\  re  entendre  que  ces  beaux  jardins  ,  patrimoniu 
;  ces  magnifiques  maifons  s'achetoient  maJUS  e 
:  Iibremenr,&  que  la  pofl'effion  en  étoir  bc^g^taî 
paifible.  ha  bonté  du  Prince  eji  fivrincipis, 
grande ,  &  les  îems  font  fi  heureux  £j  "^"I1" 
/<?///  fon  Régne  ,  gw*/7  #0#.f  croit  di-mm  etf ,  ut 
gnes  des  cbofes  qui  ne  convenoient  d^bw'tï 
qifaux  Empereurs  y  que  de  notre  coté  bus  exiiU* 
craignons  pas  d'en  paroitre 

dignes.  meamus 

Rien  au  refte  rYeft  penfé  plus  fine-  g£*4d£* 
ment  que  ce  que  Pline  dit  à  fon  mur. 
Prince  vers  la  fin  du  Panégyrique  :     cùm  \m 
La  flatterie  ayant  épuifé  il  y  a  long»  Ç^s'adiaâ- 
tems  toutes  les  nouvelles  manières  de  èone  con- 
louer  les  Grands ,  la  feule  qui  relie  fum?\a  ût  > 

.  '        '      ,    t    r  nonahuser- 

pour  célébrer  vos  vertus  eji  aofer  s'en  ga  te  novus 
taire.  ^nor  f^f 

Un  homme  de  qualité  que  nous  aiiquando <!e 
connoifibns ,  &  qui  tourne  fes  pen-  aa' 
fées  le  plus  délicatement  du  monde, 
interrompit  Philanthe ,  n'a  -t'il  pas 
imité  Pline  en  écrivant  dans  fes  Mé* 
moires  s  qu'il  faut  dire  les  mênaes  « 
chofes ,  ou  fe  taire  fur  les  belles  ac*  * 

I  iiij 
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»  tions  du  Roi  $  qu'il  en  fait  plus  de 
m  nouvelles  tous  les  jours.qu'il  n'y  a  de 
m  tours  difterensen  nôtre  langue  pour 
w  les  louer  dignement.** Celui  dont  vous 
parlez  ,  répliqua  Eudoxe ,  n'a  peut- 
être  pas  lu  le  Panégyrique  de  Tra- 
jan,  non  plus  qu'une  Epitre  adreffée 
au  Cardinal  de  Richelieu  ,  dans  la- 
quelle un  Ecrivain  du  régne  paffé  le 
flatte  en  ces  termes  qui  me  (ont  de- 
"  meurez  dans  la  mémoire.  Nos  forces 

*  défaillent  àmefure  que  vos  merveîl- 
"  les  crolflent 5  &  comme  Ton  a  dit  au» 
m  trefois  d'un  vaillant  homme,  qu'il  ne 
"  pouvoit  plus  recevoir  de  bleffures 
"  que  fur  les  cicatrices  de  celles  qu'il 

*  avoir  reçûes  3  vous  ne  fçauriez  être 
»•  loué  que  par  des  redites  j  puifque  la 
»  vérité  qui  a  des  bornes ,  a  dit  pour 
»  vous  tout  ce  que  le  menfonge  qui 

*  n'en  connoît  pointa  inventé  pour  les 
*»  autres. 

Mais  je  reviens  au  Panégyrifte  an- 
cien ,  &  je  ne  fçais  fi  ce  qu'il  dit  fur 
Alii  fe  fa-  Entrée  de  Trajan  dans  Rome ,  n'eft 
tis  vixiffe  ,  point  auffi  fin  que  ce  que  je  vous  du 
îecepto  ;a\i'J°is  tout  à  1  heure. Les  uns  "publiaient 
nunc  magis  tprès  vous  avoir  vâ  y  qiïils  avoient 
dumVprœdi-  affcl^vècU)  les  autres  qu'ils  dévoient 
cabaiu,      encore  vivre. 
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Ciceron  ne  dit-il  pas  quelque  cho* 
fe  de  femblable  en  louant  Céfar  ,  re- 
partit Philanthe  ?  Je  devine  ce  que  VXXcHxl^ 
vous  voulez  dire  3  reprit  Eudoxe  ,  &  mam  &  fa- 
j'ai  marqué  ici^  l'endroit.  Ciceron 
parle  à  Céfar  même  en  ces  termes  :  tus  audivi  ; 
y  ai  entendu  avec  peine  la  belle  &  fa.  y^^tJ^ 
ge  -parole  qui  vous  efl  échappée  plus  vixifle vei 
d'une  fois  y  que  vous  ave^ajjfez.  vécu  i^tayis^îial 
pour  la  nature  &  pour  la  aloire.  Peut-  tune  fortaf- 
être  que  vous  avez  ajfez,  vécu  pour  la  d£ 
nature  &  f  ajoute  pour  la  gloire  5j£  cet  giorise:at 
vous  voulez,  i  mais  ce  qui  efl  plus  im-  quod  ™a*1" 
portant ,  vous  avez,  certainement  peu  trix  cenè 
vécu  pour  la  Patrie.  Parum-  0ratm 

II  s  explique  encore  d  une  autre 
manière  fur  le  même  fui  et  :  Vai  fou-  s*Pè  venir 

r.v*  iw  \  ad  aures 

W0f  00/  0/7?  5        WtfJ  dtjie^a  toute  measteidetn 

W«J  dtf/V*.  ^/f<?^  W<7#  /WJr  iftud  nimis 
T    .  n      J        ■         1         crebro  :  fatis 

vouu  Je  le  crois  ,     «tw/j  vivez,  pour  tetibi  vixif- 
,  ou  que  vous  fu(fie7  né  pour  fe  :  Credo  fi 

VOUS  f  ml  ^  veres,autfi 

L'Idylle  qu'on  fit  il  v  a  deux  ans  tibi  edam 
pour  être  chantée  dansl  Orangerie  de  £eSt  gj^ 
Sceaux,  répliqua  Philanthe  ,  a  une 
penfée  dont  je  luis  plus  touché  ,  que 
de  celles  de  Céfar  &  de  Ciceron.  La 
paix  que  le  Roi  venoit  de  donner  à 
toute  l'Europe  écoit  le  fujet  de  l'h> 

l? 
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dylle  ,  8c  voici  l'endroit  qui  me  tou- 
che par  rapport  à  ce  que  vous  venez 
de  dire. 

Qrfd  règne  ce  Héros  ,  qu'il  triom- 
phe toujours  \ 
Quavec  lui j oit  toujours  la  faix  ou  la 
viffoire  > 

Que  le  cours  de  [es  ans  dure  autant 
que  le  cours 

De  la  Seine  &  de  la  Loire  : 
Quil  régne  ce  Héros  y  qu'il  triomphe 
toujours  , 

Qu'il  vive  autant  que  fa  gloire  / 
Rien  n'eft  plus  beau,  ni  plus  natu- 
rel ,  repartit  Eudoxe  >  &  ce,  qud  vi- 
ve autant  que  fa  gloire  3  a  beaucoup 
de  délicateffe. 

Mais  j'ai  oublié  de  vous  dire  une 
penfée  délicate  qui  eft  au  commence- 
ment du  Panégyrique  de  Pline  ,  6c 
par  laquelle  il  fembie  que  je  devois 
commencer  ,  fi  la  converfation  n'é* 
toit  plus  libre  qu'un  difcours  réglé, 
Credentne  c>eft  çm  ce  que  jrajan  fut  adopté 

pollen ,  m-  Vi     #  a       *  Ât 

hii  ipfum ,  par  Nerva ,  &  eîeve  au  trône  des  Ce- 
tor^r  fars  \QX^'X\  étoit  éloigné  de  Rome- 
âgitafTe ,  ni-  La  poftérité  croira-t-elle  qu'il  n'ait 

hil  feciffe • ,  p0int  fait  d'autre  démarche  pour  être 
mû  quod    r       J  j         ,  / 

mcruit,  &  Empereur  que  de  mtnter  l  Empire  P 

parde  ?  a*0béir  en  le  recevant  ? 


Second  Dialogue.  10% 

Un  autre  Pancgyrifte  ancien  prend 
Je  me  aie  cour  en  parlant  à  i'Lmpereur 
Théodofe,  &c  voici  fa  penfée,  (i  je 
ne  me  tromoe  :  La  pcflérité  pourra-  f  Credetne 

.     £  ,      '    \         à/j   ru  r    ll0C  ohm 

Uelle  croire  que  dans  notre  jiecte  il  je  venturapof- 
foit  fait  une  chofe  qui  na point  eu  d'î~  tet^*h?t  r& 
rnitateur  dans  les  fîècles  fuivans  è  ni  bis  tam  glo- 
d'exemple  dans  les  fiécles  prècédens  \  «oiam  £- 

t,  *  .    '    .  r  ai  1  ,  m    i    î    dem  ,  ut  no- 

JldaiS  quiconque  aura  Jfu  qu  eue  et  oit  ftrçdemùm 

i/0£re       ,  dr  votre  conduite  .  ne  don-  feculo  an- 
^5  dîvoit  régner  de  qUO({  tantis 

forte  .         refait  V Empire.  infra  fapra- 

Les  Modernes  au  refte  ,  continua  nbusnecin- 

Phiîanthe  ,  ne  penfenc  çuéres  moins  venerit  *- 

r  §     A      i     °r     i        /        mulum,  nec, 

Jb  ne  ment  que  les  Anciens  uir  la  crean^  habuerit  ex- 
ce  de  la  poftérité,  au  regard  de  Tin-  empiumrSed 
croyable  s  &  je  fçais  Ià-deffus  deux  (eâamïatio- 
ou  trois  penfées  que  je  ne  puis  m'ern*  nefque  co~ 
pêcher  de  vous  dire  :  au(Iï*bien  eil~  leT^cunc- 
il  iufte  que  vous  refpiricz  un  peu.       tanter  acce- 

\r    •  «  »>  r    •   r  iM'    dec ,  nec  ab- 

Mangny  qu^  avoit  1  clpnc  n  deh-  liuiffe  jubi. 
cat ,  &  qui  faifoit  de  fi  jolies  chofes ,  «bit  impe- 

■  '       \  .         «  j         h       rium  fie  im- 

peut-ecre  le  premier  qui  dans  notre  peraturum9 
Langue  a  mis  en  œuvre  Sa  foi ,  ou  p^Z*  facat. 
l'incrédulité  de  nos  defeendans  fur  les 
événemens  merveilleux  du  Régne  de 
Louis  XIV.  Ecoutez  ion  Madrigal. 
Les  Mufes  k  Cenvi  travaillant  pour 


la  doire 


Ivj 


'a o"4    Second  Dialogue. 

De  Louis  le  pins  grand  des  Rois  y 
Orneront  de  fon  nom  le  Temple  de 
Mémoire: 
Mais  la  grandeur  de  fes  exploits  ± 
Que  Vefprit  humain  ne  peut  croire  y 
Fera  que  U  poftèrité  , 
Lifant  une  fi  bslle  hiftoire  , 
Doutera  de  la  vérité. 
Voiture  avoit  dit  prefque  le  même 
en  profe  avant  Marigny  ,  interrompit 
Eudoxe  ;  &  je  vous  prie  de  m'écou- 
terà  mon  tour,  ou  de  lire  vous-mê- 
me l'endroit  que  voici  dans  la  lettre 
au  Duc  d'Angnien  fur  la  prife  de 
Dunkerque*  Fhilanthe  lût  ce  qui  fuit» 
Pour- moi,  Monfeigneur,  je  me  ré* 
jouis  de  vos  profpéritez  comme  je 
dois  :  mais  je  prévois  que  ce  qui  aug- 
mente votre  réputation  prélente  3 
nuira  à  celle  que  vous  devez  atten- 
dre des  autres  fiécles ,  &  que  dans  un 
petit  efpace  de  terns,  tant  de  grandes 
6c  importantes  actions  les  unes  fur  les 
autres  »  rendront  à  l'avenir  votre  vie 
incroyable,  &  feront  que  votre  his- 
toire palîcra  pour  un  Roman  à  la  pof- 
tèrité. 

r  Je  tombe  d'accord ,  dit  Philanthe, 
que  c'eft  la  penfée  du  Madrigal  de 
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Marigny  ,  mais  j'en  fçais  un  autre 
dont  la  penfce  eft  fort  différente,  &C 
par  lequel  la  Sapho  de  nôtre  tems 
excite  nos  Poètes  à  louer  le  Roi. 
Vous  a  qui  les  neuf  Sœurs  au  milieu 
du  repos 

Ont  appris  a  chanter  les  hauts  faits 

des  Héros , 
A  nom  Conquérant  vineTjous  rendre 

hommage  : 
Par  des  vers  immortels  célèbre^  fort 

courage  y 

Et  n*  appréhendez,  pas  que  la  pofié- 
rité 

Puijfe  vous  accufer  de  l'avoir  trop 
vanté  : 

Qwi  que vous  puijfiez.  dire  en  publiant 

fa  gloire  , 
Vous  le  fereXjnoïns  grand  que  ne  fera 

Vhiftoire. 

Cela  eft  penfé  avec  beaucoup  de  dé- 
licateiïe  >  dit  Eudoxe  ,  &  cela  me  re- 
met en  refprit  une  belle  Epitre  au 
Roi.  Vous  me  prévenez  ,  reprit  Phi- 
lanthe,  &  j'allois  vous  dire  Pend;  oit 
que  vous  avez  en  vue  y  car  je  le  fçais 
par  cœur. 

Je  nofe  de  mes  vers  vanter  ici  le  prix: 
Toutefois  fi  quelqu'un  de  mes  foibles 
écrits 
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Des  ans  injurieux  peut  éviter  Foutra- 
g*  > 

Peut-être  pour  ta  gloire  aura-uil fon 
ufage  > 

Et  comme  tes  exploits  étonnant  Us  Uc- 
teurs 

Seront  a  peine  crus  fur  la  foi  des  Au* 
teu*s  : 

Si  quelque  efprit  malin  les  veut  trai- 
ter de  fables , 

On  dira  quelque  jour  5  pour  les  rendre 
croyables , 

Boileau  qui  dans  fes  vers  pleins  de 
fincerité 

Jadis  à  tout  fon  fiècle  a  dit  la  vérité \ 
Qui  mit  a  tout  blâmer  fon  étude  &  fa 
gloire , 

ji  pourtant  de  ce  Foi  parlé  comme 
Vhijioire. 

Il  ne  Te  peut  rien  imaginer  de  plus 
délicat  fur  ce  fujet  ,  dit  Eudoxe» 
Mais,  reprit  Phiîamhe  ,  il  me  refte 
encore  à  vous  dire  là-deffus  le  Son- 
net d'un  autre  Académicien  qui  tient 
la  plume  dans  l'Académie,  &  qui  ne 
rendît  pas  moins  en  vers  qu'en  profe. 
C'eft  au  Roi  que  le  Poète  parle. 
Lofque  les  feuls  travaux  font  tet 
plus  doux  emplois  ; 
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Que  £  exemples  fameux  tu  remplis  no- 
tre h  ivoire  ; 

Qu'avec  tant  de  vigueur,  de  fucces  & 
de  gloire  , 

Seul  de  ton  va  fie  Etat  tu  fou  tiens 
tout  le  poids. 

Lorsque  pour  coup  d\ffais  de  tes  no- 
bles exploits 

On  te  voit  ajouter  vi&oire  fur  vies 
toire  , 

Que  par  cent  allions  tu  ternis  la  mi- 
moire 

'  Des  plus  grands  Conquérans  &  des 
plus  fages  Rois  : 
Quel  e(i  ton  but,  Louis,  &  que 

penfes*tu  faire , 
Tu  te  flattes  en  vain  d'une  belle  chii 
mire , 

Sipar-lk  tu  prétends  a  F  immortalité? 
Tant  de  faits  audeffus  de  la  portée 
humaine 

Comment  feront-ils  crus  de  lapoflérité, 
Si  nous  qui  les  voyons  s  ne  les  croyons 

qu'a  peine  f 
Cela  eft  beau  &  délicat  comme  vous 
voyez.  Un  critique  aufli  févére  que 
Phy  Marque, répliqua  Eudoxe,  ne  fe- 
roir  pas  de  vorre  goût,  ni  du  mien. 
Ce  Phyllarque  impitoyable  fe  nx>- 
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que  de  Balzac  ,  &  s'emporte  contre 
lui ,  jufqu'à  lui  dire  des  injures ,  par- 
ce qu'il  avoit  die  à  un  grand  Minif- 
tre:  Les  allions  de  votre  vie  font  teU 
les,  que  nous  avons  peine  a  les  croire  9 
après  les  avoir  vâss.  Nous  pouvons 
*>  dire  des  grandes  a&ions ,  s'écrie  le 
*»  Cenfeur,que  nous  aurions  peine  à  les 

*  croire  fi  nous  ne  les  avions  vûes  :  mais 
»  de  dire  qu'elles  nous  font  incroyables 
»  après  les  avoir  vûes  ,  cela  eft  fat  î 
M  car  nul  ne  peut  pas  ne  pas  croire  ce 

*  qu'il  eft  aiïiiré  d'avoir  vu  :  quand  ce 
to  feroit  les  faits  d'armes  d'Amadis  de 
w  Gaule,  nous  les  croirions  3  &c  n'en 
„  douterions  nullement ,  fi  nous  y  a- 
„  vions  été  préfens.  G'eft  donc  fotte- 
M  ment  parler,  ajoûte  Phyllarque,  que 
m  de  dire  à  un  grand  Perfonnage  que 
m  fes  actions  font  telles  que  nous  avons 
M  peine  à  les  croire  après  les  avoir  vues. 
m  Ce  qui  fe  pourroit  dire  malaifément 
^  des  charmes  &  des  enchantemens 

d'Urgande  la  déconnue. 

Le  Cenfeur  de  Balzac  ,  dit  Phi- 
lanthe ,  me  paroît  outré  &  malhon- 
nête en  cette  rencontre.  Du  moins  il 
chicane  ,  répliqua  Eudoxe,  &  chica- 
ne peut-être  mal  à  propos.  A  la  vê- 
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tlté  dans  le  difcours  familier  nous 
dirions  :  Je  ne  croirois  pas  cela  >fi  je 
ne  Vavois  vit.  Mais  l'éloquence  ne 
parle  pas  comme  le  peuple  5  &  on 
peut  dire  fans  difficulté  ,  pour  faire 
fentir  que  des  chofes  font  furprenan- 
tes  &  extraordinaires  :  J'ai  peine  à  les 
croire  après  les  avoir  vues.  L'un  eft 
bien  plus  beau  ,  plus  figuré,  &c  plus 
fin  que  l'autre.  D'ailleurs  une  penfée 
peut  être  fort  bonne  en  vers,  qui  ne 
l'eft  pas  tout- à- fait  en  profe  >  &  celle 
du  Sonnet  préparée  &  amenée  com- 
me elle  eft  ,  n'a  rien  à  mon  gré  qui 
doive  dép?atre. 

Cependant  il  faut  avouer  que  ces 
penfées  fur  la  foi  de  la  poftérité,  au 
regard  des  événemens  qui  paroiflenc 
incroyables ,  commencent  à  s'ufer,  & 
qui  voudroit  maintenant  s'en  fervir , 
ne  plairoit  gueres.  Les  plus  belles 
chofes ,  à  force  d'être  dites  Se  redi- 
tes ,  ne  piquent  plus ,  &  ceflent  pref? 
que  d'être  belles  :  c'eft  la  nouveauté, 
ou  le  tour  nouveau  que  Ciceron  loue 
dans  les  penfées  de  Craflus,  qui  don- 
ne du  îuftre  &  du  prix  aux  nôtres. 

Ne  trouvez- vous  pas  %  dit  Philan- 
the,  qu'une  certaine  penfée  que  je 
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vois  par  tout  fur  la  modération  de 
nôtre  invincible  Monarque  ,  eft  de 
la  nature  de  celles  qui  commencent 
à  vieillinC'eft  qu'après  avoir  domp- 
té tous  fes  ennemis  >  il  s'eft  furmonté 
lui-même,  &  a  triomphé  de  fon  pro- 
pre cœur.  La  penfée  eft  belle  3  re- 
partir Eudoxe  5  mais  je  ne  voudrois 
plus  m'en  fervir  :  elle  fera  bientôt ,  Ci 
je  ne  me  trompe ,  comme  celle  qu'on 
trouve  en  pluiieurs  endroits ,  &  qui 
s'applique  d'ordinaire  aux  grands 
hommes  qui  excellent  en  leur  profef- 
fion  &c  donc  le  dernier  ouvrage  eft  le 
Oteros  à  plus  parfait:  Apres  avoir fiirpajié  tous 
fïfomnis  les  y  H  s'efi  fnrpajfé  Immême. 

iiio  autem  Ciceron  en  eft  l'inventeur  dans  l'élo- 
îpCum  Tfe  ge  dc  CrafTus  ;  &  Voiture  eft  peut- 
fuperarum.  être  un  des  premiers  qui  s'en  eft  fervi 
t*ft  i.        en  notre  langue  au  iujet  de  Balzac  a 
qui  il  dit  :  <c  Je  n'ai  rien  vû  de  vous 
*  depuis  votre  départ  *  qui  ne  m'ait 
89  femblé  audeffus  de  ce  que  vous  avez 
»  jamais  fait  ,  &  par  ces  derniers  ou- 
»  vrages  vous  avez  gagné  l'honneur  d'a- 
*>  voir  furmonté  celui  qui  a  patfé  tous 
»  les  autres. 

Mais  une  penfée  encore  bien  iifée , 
quelque  délicate  qu'elle  foit  3  ceft 
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que  le  Roi  a  vaincu  la  victoire  mê- 
me ,  du  moins  eft-elie  bien  ancienne  : 
&  de  ce  côté-là  ,  ajoûta-t-il  en  fou- 
riant  y  on  ne  peur  pas  douter  de  fa  no- 
blefle,  à  en  juger  par  les  régies  de  la 
généalogie.  Un  ancien  Panégyrifte    Tu  îpfîas 
loue  Theodofe  d'être  vainqueur  de  la  vifteriae  vi- 
vi&oire ,  &  d'avoir  quitté  avec  les  ar-  cu°^ 
mes  tous  les  fentimens  de  vengeance,  iram  depo- 
Ce  n'étoit  pas  même  une  penfée  fort  fuiftV  ?açau 
nouvelle  du  tems  de  Theodofe  :  Ci- 
ceron,  Ta  je  crois  inventée,  &c  c'eft 
dans  une  de  fes  Oraifons  qu'elle  me 
paroît  toute  neuve;  encore  ne  fçais-je 
il  étant  répétée  deux  fois  au  même  en- 
droit j  elle  n'eft  point  ufée  la  féconde 
fois  ,  ou  du  moins  fi  à  la  fin  elle  ne 
perd  pas  en  quelque  façon  cette  fleur 
de  nouveauté  qu'elle  avoit  au  com- 
mencement. Après  avoir  dit  à  Céfar, 
V om  aviez,  déjà  vaincu  tous  les  autres  Cxteros 
vainqueurs  par  votre  équité  &  parvo-  nVs^alTel 
tre  clémence  %  mats  vous  vous  êtes  au*  jam  amè 
jourd'hui  vaincu  vous  même  >  il  ajoû»  ^/feHco^ia 
te  :  V ous  ave^  cejemble ,  vaincu  la  viceras;  ho- 
viBoire  même,  en  remettant  aux  vain-  teipfum 
eus  ce  quelle  vous  avoit  fait  rempor-  vicifti.ipfam 
ter  fur  eux  :  car  votre  clémence  nom  a  S^^jjjjj! 
tous  fauve^nous  que  vous  avie\droit  re&è  igitur 
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tuses,àquo  comme  victorieux  de  faire  -périr.  Vous 

"aSiîPîô-  êtes  donc  le  feul  invincible  ,  par  qui 
ditio  vifque  la  viffoire  même  ,  toute  fiére  &  toute 
Ontf^pn^Li*  violente  qu'elle  efi  de  fa  nature,  a  été 
g«r.  vaincue. 

Il  y  a  des  penfées  fur  la  vi&oke  & 
fur  la  modération  du  vainqueur  qu'on 
a  moins  mifes  en  œuvre  que  celle-là  , 
interrompit  Philanthe.  Sans  parler 
de  ce  que  dit  le  Panégyrifte  même  de 
Fecifti  ut  Theodofe./^ o  us  ave\fait  en  forte  que 

vidus  fite    Terfome  ne  fe  Crolt  vamCH  y  lorfqne 

vidore ,  v>  vous  êtes  victorieux  \  nous  avons  en- 
iwtBr'7«w'*  tendu  dire  à  un  grand  Magiftrat  dans 
»  des  Harangues  publiques  :  Que  nôtre 
^  invincible  Monarque  fe  feroit  rendu 
»  maître  de  l'Europe  9  s'il  n'eût  mieux 
*»  aimé  joindre  à  la  gloire  de  pouvoir 
*o  tout  ce  qu'il  veut  5  celle  de  ne  pas 
9t  vouloir  tout  ce  qu'il  peut;  qu'en  don- 
w  nant  la  paix  à  l'Europe  ,  il  n'a  rien 
>3  perdu  de  la  gloire  de  s'en  voir  le 
„  maître ,  &  que  jamais  il  n'a  fi  bien 
„  fait  fentir  qu'il  l'écoic ,  ou  du  moins 
n  qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  l'être. 

Ce  qu'a  dit  un  illuftre  Académi- 
cien ,  reprit  Eudoxe  ,  fur  ce  que  le 
Roi  garantit  du  pillage  une  ville  ri- 
che ,  expolée  à  l'infolence  du  foîdat 
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vi&orieux  ,  n'eft  gueres  moins  beau  , 
&c  n'eft  point  ufé  :  1 1  ne  fçait  pas  moins  « 
fe  faire  obéir  par  les  Tiens ,  que  re-  <* 
douter  par  les  ennemis  :  il  ne  fait  la  « 
guerre  que  pour  rendre  heureux  les  « 
peuples ,  en  fe  les  affujetilTant ,  &  il  a  * 
trouvé  dans  la  vi&oire  quelque  chofe  «« 
de  plus  glorieux  que  la  vi&oir£  mê-  w 
me. 

C'eft  dans  la  même  occafion ,  re« 
partit  Philanthe*  qu'un  autre  Aca- 
démicien ayant  dit  au  Roi  que  les 
foldats  combattirent  en  héros ,  tant 
ils  furent  animez  par  fa  préfence  ; 
mais  qu'après  avoir  renverfé  tout  ce 
qui  s'étoit  oppofé  à  l'impétuofité  de 
leur  courage ,  ils  s'arrêtèrent  par  fes 
ordres  dans  la  chaleur  de  la  vi&oire, 
&  qu'il  ne  lui  en  coûta  qu'une  parole 
pour  empêcher  l'affreufe  défolation 
d'une  ville  floriffante,il  ajoute  :  Vous  « 
eûtes  le  plaifir  de  la  prendre ,  &  de  la  * 
fauver  au  même  tems  \  &  vous  fûtes  « 
bien  moins  fatisfait  de  vous  en  ren-  ce 
dre  le  maître  ,  que  d'en  être  le  con-  « 
fervateur.  <  w 

Ajoutez  à  ces  penfées ,  répliqua 
Eudoxe  3  celle  d'un  Panégyrique  du 
Roi,  prononcé  dans  1  Académie  lorf- 


2t4  Second  Dialogue^ 
qu'an  grand  Archevêque  y  fut  reçu. 
L'Auteur ,  après  avoir  dit  :  Le  voilà 
qui  marche  à  la  tête  de  (es  armées  , 
qui  étonne  les  plus  vieux  &  les  plus 
fages  Capitaines  par  fa  conduite  ,  les 
plus  braves ,  5c  les  plus  déterminez 
foldats  par  fa  valeur  ,  qui  force  ,  qui 
gagnq„  qui  inonde  Places  &  Provin- 
ces entières  comme  un  torrent  que 
l'hyver  rend  même  plus  rapide  s  dit 
enfuite  :  Sans  qu'il  manque  rien  à  fa 
gloire,  que  ce  qui  manque  toujours  à 
celle  des  Héros ,  c'eft  qu'on  fe  réfout 
avec  peine  à  leur  réfifter  &  à  les  at- 
tendre ,  &  que  leur  réputation  laiffe 
beaucoup  moins  à  faire  à  leurs  armes. 
La  penfée  eft  délicate,  &c  n'eft  point 
ufée. 

Quelquefois,  pourfuivit  Eudoxe, 
une  petite  allégorie  fait  entendre  fi- 
nement ce  que  Ton  penfe ,  &  un  feul 
exemple  vous  le  fera  concevoir.  Dans 
le  tems  que  ce  funefte  parti  qui  pré- 
tendoit  abolir  la  Religion  de  nos  pè- 
res, &  qui  vient  d'être  ruiné  par  la 
piété  de  Louis  le  Grand*,dans  le  tems, 
dis-je  ,  que  ce  parti  étoit  redoutable 
en  France,la  Cour  ménageôit  les  Hu» 
guenots,  Se  les  traitok  fouvejit  mieux 
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que  les  Catholiques,  julqua  venger 
les  moindres  injures  qu'on  faifoit  aux 
uns,  &  à  Uiller  impunis  les  outrages 
les  plus  atroces  qu'on  faifoit  aux  au- 
tres. Sur  quoi  un  Poëce  de  ce  tems- 
là  fit  allégoriquement  la  plainte  du 
bon  parti  fous  celle  d'un  chien  mort 
à  force  de  coups. 

Pour  aboyer  un  Huguenot  3 

On  ma  mis  en  ce  piteux  être  : 

Vautre  jour  je  mordii  un  Prêtre , 

Et  perfonne  ne  rrfen  dit  mot. 

Quelquefois  auflî  fans  allégorie  ni 
fans  fidtion  l'on  s'explique  avec  déii- 
cateiïe  ,  &  l'on  fe  tire  même  d'un 
mauvais  pas  par  un  trait  d'efprir. 
Après  la  difgrace  de  Sépn  ,  &  lorf- 
que  tout  le  monde  maudiflbit  fon 
nom  ,  un  Chevalier  Romain  ofa  fou. 
tenir  fes  intérêts  ,  &  faire  proieflion 
d'être  fon  ami  :  on  lui  en  fit  un  cri- 
me ,  &  voici  de  quelle  manière  il  fe 
difculpe  dans  Tacite  ,  en  parlant  à 
Tibère  même.  Ce  nejl  pas  a  nou$  9  Noneftno- 
Céfar*  a  examiner  le  mérite  de  thom-  ftrum  x^lm 

>f       ^  1  rr        1  mare  <3uem 

me  que  vous  eleve^au-dejjus  des  au-  fupra  csete- 
tres  ,  ni  les  rai  Tons  que  vous  en  avez.. ros  &  q^ibus 

y       y*.  '  J  i       V>  •   de  caulis  ex- 

Les  Dieux  vous  ont  donne  le  pouvoir  toiias.  Tibi 

de  jurer  fouverainement  des  c ho  fes  :  il fummum 
•  °    J  J  xerum  Jiiai- 
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ciumDiide-  ne  nous  refte  que  la  gloire  de  l'obéifi- 
obrfequi"0sS/^^-  SÏSêjan  a  formé  des  de  [feins 
ria relira  ett.  contre  le  falut  de  l'Empire  y  &  contre 
Rcmpubii-  ^  vie  de  ï  l  mpereur ,  quon  panifie 
cam  ,  confî-  fes  mauvais  deffeins  :  au  regard  de  Va- 
verfiudimpe-  w/V/V  que  nous  avons  pour  lui,  &  des 
ratorem  pu-  devoirs  que  nous  lui  avons  rendus  y  ld 
a^ikicia'  &  même  rai f on  qui  vous  jujiifie  ,  Céjar J 
officiis  idem  nous  rend  innocens. 

cifarf  &'     Iln*y  a  Pas  moinsde  générofiré  & 
nos  abfoive-  de  hauteur  ,  que  d'habileté  &  de  fi- 
ne. ^w«/.fcne(rc  dans  les  paroles  du  Chevalier 
Romain  ,  répliqua  Philanthe  >  &c  cela 
reflemble  à  ce  que  die  Amintas  dans 
Quinte  -  Curce  7  lorfqu'étant  aceufé 
d'avoir  eu  des  liaifons  avec  Philotas 
chef  de  la  conjuration  découverte,  il 
fe  défend  en  la  préfence  d'Alexan- 
Tu  hercule  dre.  Bien  loin  3  dit  il ,  de  defavouer 
di^visRexi  ? 'amitié  de  Philotas  y  je  confejfe  que 
hujus  nobis  je  l'ai  recherchée  \  &  trouvée- vous 
fa^es^Quis  étrange  que  nous  ayons  fait  la  cour  a 
enim  aiius  celui  qui  pojfédoit  vos  bonnes  grâces  y 
PhUotam  *  &  1H*  étoit  le  fils  de  Parménion  votre 
decurrent,  favori*  Certainement  s'il  en  faut  dire 
vdtottèi?  ^  vérité  ,  c'eft  vous  ,  Seigneur,  qui 
Is  apui  te   nous  avez,  jette  dans  Vembaras  & 
gmiam^ex-  dans  le  péril  oh  nous  fommes.  Car  qui 
mère ,  &  a  fait  que  tous  ceux  qui  vouloient 

vous 
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vous  plaire  couroient  a  lui  >  fi  cefiejt  i^1*  timere 
f'    a       o   rr        /,      **   n'  M   r  poilumus.  Si 
mvous  -  même  ?  Vous  layel^eieve      hoc  crimen 

fhaut,  que  nous  ne  pouvions  pas  défirer  eft,tu  paucos 

mr  -       L  •   j      r   1    -  innocentes^ 

\\fon  amitié  ni  ne  pas  craindre Ja  haï-  iiaDCs,immo 
\ne  :  &  fi  cefl-la  un  crime  ,  peu  font  hercule  ne-  j 
|  innocens ,  que  dis-je  >perfonne  ne  ïeft.  ™*nem« 

Mais  fçavez-vous  ,  continua  Eu- 
[cloxe,  qu'une  réfléxion  fubtile  Se 
Ijudicieufe  tout  en fcmble ,  contribue 
beaucoup  à  la  délicatefle  des  penfées? 
i  telle  eft  la  réfléxion  de  Virgile  fur  Cumfubit 
l'imprudence  ou  la  fôiblefle  d'Or-  incautun*1** 
phée,  qui  en  ramenant  fa  femme  des  deipemia 
enfers ,  la  regarda  ,  &  la  perdit  au  tcm  • 
même  moment.  Folie  pardonnable ,  a  ignofcenda 
la  vérité  ,  fi  les  Dieux  des  enfers  f  ça-  ^rît  fî^Jnot 
voient  pardonner  ?  cere  mânes. 

Quevedo  a  fait  des  réfléxions  fort  Gm*Alh>  +• 
fubtiles  fur  l'avanture d'Orphée,  dit 
Philanthe,  &  je  fçais  là-deflus  de  jo- 
lis vers  de  fa  façon  ,  que  les  Efpa- 
gnols  nomment  Redondillas. 
jilinfierno  el  Tracio  Orfeo 
Su  muger  baxo  a  bufcar  : 
Que  no  pudo  a  peor  lugar 
Lie  varie  tan  mal  dejfeo. 
Canto  y  al  mayor  tormento 
Puso  fufpenfion  y  efpanto  y 
Mas  que  h  dulce  del  canto 
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Lanovedad  del  intenta. 

El  trifte  Dios  ofendido 

De  tan  eflrano  rigor9 

La  pena  que  hallo  major 

tue  bolverlo  à  fer  marido. 

T  aunqne  fu  mugerle  dio 

Por  pena  de  fu  pecado  : 

Porpremio  de  lo  cantado. 

Perder  lafacilito. 

Ces  réflexions,  dit  Eudoxe  s  font 
beaucoup  plus  fubtiles  que  judicîeu-  : 
fes ,  &  je  fuis  affûré  que  les  Dames 
feront  de  mon  avis.  Elles  n'approu*  j 
veront  pas  du  moins  qu'Orphée  aille  i 
chercher  fa  femme  aux  enfers,  par  la 
raifon  qu'un  fi  mauvais  deflein  que  ce-  | 
lui  de  ravoir  fa  femme  ne  pût  le  con-  I 
duire  ailleurs.  Elles  ne  trouveront 
pas.  bon  fans  doute  que  le  Dieu  des 
enfers  offenfé  de  ce  que  les  tourmens 
des  malheureux  furent  fufpendus  & 
charmez  plus  par  Tentreprife  nou-(  I 
velle  du  Mari ,  que  par  le  chant  me-  j 
lodieux  du  Muficien,  ne  trouva  point  | 
de  plus  grande  peine  pour  le  punir  ,  ;! 
que  de  lui  rendre  fa  femme  :  mais  h 
que  pour  le  récompenfer  de  fon 
chant  ,  il  lui  donna  le  moyen  de  le  I 
perdre  fort  aifémenr.  Raillene  à  part,  j 
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[continua  Eudoxe  5  il  y  a  en  tout  cela 
bien  plus  de  fubtilité  que  de  juge- 
ment, &  ce  n\ft  pas  là  ce  que  je  de- 
mande pour  la  vraie  délicateffe.  C'efl: 
de  ces  réflexions  qui  (ont  vives  &c 
fenfées ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  telle 
qu'eft  la  réfléxion  de  Tacite  fur  le 
Gouvernement  de  Gaiba,  &  celle  de 
Pline  le  Jeune  fur  la  libéralité  deTra-  Major  pri- 
lian  envers  l'Egypte  dans  le  tems  de  ™t0  vifus 

\     ,.r  °/r  dum  priva 

!  la  ailette.  tus  fuit  5  & 

//  a  paru  plus  grand  qiCun  homme  omniû  con- 

bi/  •    /.  1      ,.r     , .?  #    .   /  .    >  lenfucapax 

prive y  tandis  quil  etoit  homme  prive,  imperiî, nifî 
&  tout  le  monde  Vauroit  cru  digne  de  impera/Tet. 
/  Empire  ,  s  il  n  avoit  point  ete  Em- 

f  4  defœcimdil- 

jL^  Province  la  plus  fertile  du  mon»  fima  gentc  , 
de  étoit  perdue  fans  refource  >  fi  elle  fLt^p^1^ 
eut  été  libre.  Tn\m% 

La  réfléxion  d'un  de  nos  Orateurs 
François  fur  les  faits  d'armes  de  faine 
Louis  à  la  bataille  de  Taillebourg, 
&  celle  d'un  de  nos  Poètes  Latins  fur 
la  valeur  des  troupes  Françoifes  au 
paflage  du  Rhin,font  de  cette  efpece. 

Il  fit  des  a&ions ,  dit  le  premier  ,  « 
qui  feroient  aceufées  de  témérité  ,  fi  M 
la  vaillance  héroïque  n'étoit  infini-  w 
ment  au  deffus  déboutes  les  régies.  w 
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»  L'ennemi ,  dit  le  fécond,  foudroyé 
*>  du  rivage  les  Cavaliers  qui  paffent. 
*,  Le  fleuve  eft  rapide ,  Se  les  eaux  en 
„  font  étrangement  agitées.  Chofe  ca- 
„  pable  d'effrayer  ,  fi  quelque  chofe 
„  pouvoit  donner  de  la  frayeur  aux 
w  François. 

Horrendum  [cirent  \  fi  quicquam 

horrejccre  Galli. 
Ne  peut-on  pas  compter  parmi  ces 
réflexions  qui  ont  de  la  fineflfe  &  du 
fens  également  >  die  Philanthe,  celle 
qui  a  été  faite  fur  les  difgraces  d'Hen- 
riette de  F  rance,Reine  d'Angleterre } 

*  O  mere  >  ô  femme  ,  6  Reine  admira- 

*  bie  &c  digne  d'une  meilleure  fortu- 
99  ne  ,  fi  les  fortunes  de  la  terre  étoient 
90  quelque  chofe  !  Oui  fans  doute,  re- 
partit Eudoxe ,  &  nous  pouvons  y  en 

"Rhœbe  ajouter  une  de  Virgile  prefque  fem. 
dm ,  res  fi  blabîe.  J'ai  vécu  lonr-terns.  fi  quel^ 

qua  djumor-  „         o  *  J    J  ^ 

talibus  niia  que  chofe  petit  être  de  longue  durée  a 
e^Viximus.^  mortels. 

La  renexion  eft  belle  &  morale, 
interrompit  Philanthe ,  &  je  ne  fçais 
pourquoi  celui  qui  la  fait  dans  l'E- 
néide ,  s'avife  de  la  faire  en  parlant 
à  fon  cheval.  C'eft  de  la  morale  per^ 
due*  continuait-il  çn  riant;  à  moins 
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que  ce  cheval  ne  fût  defcendu  de  Pé- 
gafe  en  droite  ligne ,  &c  n'eût  plus  de 
!  raifon  que  les  autres.  Virgile ,  repar- 
tit Eudoxe,  a  imité  Homère,  qui  dans 
j  l'Iliade  fait  parler  Achille  à  Ton  che- 
val comme  à  une  perfonne  raifonna- 
ble  \  Se  je  vous  avoue  que  le  Poëte 
Latin  pouvoit  fe  difpenfer  de  copier 
en  cela  le  Poëce  Grec. 

Je  ne  puis  au  refte  me  difpenfer 
moi-même  de  vous  dire  encore  une 
penfée  qui  a  ce  tour  fin  &  judicieux 
dont  nous  parlons  :  c'eft  fur  une  Fête 
de  Marly ,  où  les  perfonnes  |îe  la  Cour 
jouèrent  &  achetèrent  tout  ce  qu'ils 
voulurent  fans  qu'il  leur  en  coûtât 
rien.  La  Sapho  de  nôtre  fiécle  dit  là- 
deffus  :  Le  Roi  feul  perdit  tout  ce 
que  les  autres  gagnèrent ,  fi  toutefois 
on  peut  appeller  perdre  d'avoir  le 
plaifir  de  dpnner  fans  vouloir  même 
être  remercié.  Rien  n'eft  penfé  plus 
heureufement  ,  &  ce  qu'elle  ajoute 
donne  encore  plus  de  prix  à  fa  pen- 
fée* 

Même  dans  les  plaifîrs  il  e(f  toâ^ 

jours  Héros 
Mais  les  réfléxions  politiques,  ou 
les  fentences  que  Ton  mêle  dans  Phi- 

Kiij 
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ftoire,  pourfuivit-il,  doivent  fur  tout 
être  délicates ,  &  je  ne  puis  fouffrir 
ces  Hiftoriens  qui  affe&ent  d'en  faire, 
&  qui  n'en  font  que  de  communes  ; 
car  les  fencences  ne  font  que  pour  ré- 
veiller le  Le<Steur  ,  &  pour  lui  ap- 
prendre quelque  chofe  de  nouveau  : 
or  celles  qui  n'ont  aucune  délicatefle, 
&  qui  viennent  d'elles-mêmes  à  tout 
le  monde  ,  ne  piquent  point,  &  en- 
nuyent  beaucoup  j  elles  irritent  mê- 
me en  quelque  forte  le  Le&eur ,  qui 
fe  fâche  qu'on  lui  dife  ce  qu'il  fçait 
déjà. 

Tacite  eft  à  mon  avis ,  répliqua 
Philanthe,  de  tous  les  Hiftoriens  ce* 
lui  qui  fait  le  plus  de  réflexions.  Il 
n'en  fait  que  trop ,  dit  Eudoxe  :  mais 
il  faut  avouer  qu'il  y  excelle  ,  &  que 
les  traits  politiques  dont  fa  narration 
eft  femée  >  ont  je  ne  fçais  quoi  de  fin 
qui  récompenfe  la  dureté  de  fon  ftile. 

Marianaqui  a  écrit  fi  poliment  & 
û  purement  Phiftoire  d'Efpagne  en 
Latin  ôc  en  Efpagnol ,  repartit  Phi- 
lanthe  3  eft  plein  auffi  de  fentences.  Il 
y  a  de  quoi  s'étonner ,  répliqua  Eu- 
doxe ,  qu'ayant  pris  Tite-Live  pour 
fon  modèle  au  regard  de  la  narration 
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&  du  ftiie  3  il  fe  foit  formé  fur  Tacite 
en  ce  qui  regarde  les  fentences  &  les 
réflexions.  Que  dis -je?  il  Ta  fi  bien 
Imité  de  ce  côté-là  ,  que  très-fouvent 
fes  penfées  font  celles  de  Tacite  tou- 
tes pures.  J'en  ai  marqué  quelques- 
unes,  &  vous  en  jugerez  vous-même. 

En  parlant  de  Carille  Archevêque  «Miicauf* 
de  1  oiede  ,  qui  reprît  Dom  Pedre  le  quia  inique 
cruel  de  les  débauches,  &  qui  en  fut  Mfan-  *fj 
pour  cela  extrêmement  haï  :il  dît 
que  les  raifons  qu'avoit  le  Roi  de  Anxiusoo 
haïr  1  Archevêque  3  etoient  d  autant  patruiAvi«- 
plus  fortes  qu'elles  étoiertt  injuftes,  que  odiis 
Tacite  a  dit  mot  pour  mot  le  même  fe^tioxeT, 
de  la  haine  feciette  que  Tibère  &  quia  iniqu*. 
Livie  portoient  à  Germanicus.         AmdJlb' ïm 

A  i'occafion  de  Ferdinand  V.  Roi  Beiiociviii 
d'Arragon  ,  qui  quitta  les  Etats  de  ma§ls 
iarragoiie  pour  aller  en  diligence  afuiCOop«s, 
Sévogie  auffitôt  qu'il  eut  appris  la  nihiiquefef- 
mort  d  Henri  IV.  ion  beaurrere  ,  ti,as.  Manon. 
parcequ'il  y  avoic  un  grand  parti  ^  c*h 
contre  lui  pour  Jeanne  fille  d*Hen-  1 
ri  :  Mariana  juge  qu'il  n'y  a  rien  de  di^^-s^| 
plus  feur  que  de  fe  hâter  dans  les  dif-  Viiibus  fcfti- 
ienfîons  domeftiques,  où  l'exécution  natio^it£^! 
eft  bien  plus  néceflaire  que  la  délibé-  tc^potius  . 
ration.  Tacite  avoit  fait  faire  la  me-  quàm  con- 

K  iiij        fulc0  °*m 
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m^fà***'  me  réflexion  aux  foldats  de  VitellfusT 
'  *       Un  des  Hiftoriens  de  la  guerre  de 
Flandre,  qui  s'eft  propoféTacite  pour 
modèle  plûtôt  que  Tire-Live,  repli, 
qua  Phiianthe,  ne  Ta  pas  fi  fort  volé, 
ou  a  été  du  moins  plus  habile  à  dé- 
<  Viiiflïmo  gui  fer  fès  larcins:  on  ne  laiffe  pas 
cuique  cref-  pourtant  de  les  entrevoir  quand  on 
fi  Ve^imeri  s'y  applique.  Par  exemple,  Strada  dit 
fentïat.      que  les  plus  lâches  deviennent  hardis 
iib.  r.        s  ils  s  apperçoivent  qu  on  les  craigne: 
Nihii  in  ne  croyez -vous  pas  que  cela  folt  pris 
vujgomodi-  de  Tacite  ,  où  il  dit  que  la  populace 

cnm  terrere  /    r  •        *    i       ru  a  « 

m  paveant.  *e  feu  craindre,  n  elle  ne  craint } 
Tacit;  Annal.     Mais  peut-on  douter  que  l'endroit 
,a  hbt  r*    de  la  mort  de  Germanicus  &  de  Taf- 
fli&ion  que  Tibère  &  Livie  en  té- 
moignèrent publiquement  ,  ne  foit 
Periifle    l'original  d'une  des  belles  fentences 
Germani-    ^e  Strada  1  Ecoutez  Tacite  :  Nulles 

cum  nulh  r  .  ,  n 

jadantius  perjonnes  ne  s  affligent  avec  fins  d  of- 
ttœrent ,     tentation  de  la  mort  de  Germanicus  , 

quam  qui  .    ,         >•     -/y*  j 

maximè  la-  f¥*  celles  qui  s  en  rejouijfent  davan- 
tantur.  ^a-  ta^€m  Ecoutez  Strada  :  Nulles  per- 
NuiH  ]*t-Jonnes  n  engagent  leur  foi  avec  plus 
tatius  fidem  d'oflentation  que  celles  qui  la  violent 

fuam  obh-     ,  1  1 

gant,  quàm  davantage. 

qui  maximè     C'eft  -  là  imiter  plûtôt  que  voler , 

Violant.  T>e-  -ri  ~»    r    *  7  • 

cad.  ijib.  i.  repartit  Eudoxe  ;  &  n  Mariana  en 
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ufoit  ainfi  ,  on  n'auroit  rien  à  lui  re- 
procher fur  fes  rcc!éxions.  Après  tout  -  , . 
îis  ont  1  un  &  1  autre  des  maximes  h-  nicertamine 
nés  ,  Qu'ils  ne  doivent  peut-être  qu'à  quipoten- 
eux-mêmes,  belon  l  Auteur  de  1  Hil-  quamvis  op- 
toire  d'Efpagne,  Prefque  dans  tous  timojure  ni- 

y      j  it'       j       *        1      n  •  tatur,  inju- 

les  différends  qu  ont  les  Princes  entre-  rjam  tameil 
eux,  le  plus  pui/fant  femhle  avoir  ton,  fâCere  vide- 
quelque  droit  qu  il  ait.  Selon  1  Au-  4. 
teur  de  PHiftoire  de  Flandre  :  0«  ne  Nequecre^ 
penfe  jamais  que  V  avère  (Teur  [oit  plus  di  aggrcflu- 

V  •//  ôô   ;  *        rum  qui  non 

pible.  fn  fupcrior. 

II  me  femble ,  répliqua  Philanthe,  *• 
qu'une  apparence  de  faux  rend  quel- 
quefois la  penfée  fine-  Quelqu'un  a 
dit  que  les  heures  font  plus  longues 
que  les  années  :  cela  eft  vrai  dans  un 
fens  ;  car  la  durée  des  heures  5  au  re- 
gard de  l'ennui  &  du  chagrin ,  fe  fait 
plus  fentir  que  celle  des  années  qui  ne 
fe  mefurenc  pas  comme  les  heures  : 
mais  cela  paroît  faux  d'abord,  &  c'eft 
cette  faufleté  apparente  qui  y  met  de 
la  fineffe. 

Une  Princeffe  que  nous  avons  con* 
nue  ,  &  qui  avoir  l'efprit  infiniment 
délicat ,  difoit  que  le  foleil  nefaifoit 
les  beaux  jours  que  pour  le  peuple* 
Elle  vouloir  dire  que  la  préfence  des 

K  v 
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perfonnes  chères,  &  avec  qui  on  eft  en 
commerce ,  faifoit  les  beaux  jours  des 
honnêtes  gens,  &  au  fond  elle  avoir 
raîfon  :  car  le  foleil  a  beau  luire ,  le 
ciel  a  beau  être  férein ,  les  jours  font 
vilains  dès  qu'on  ne  voit  pas  ce  qu'on 
aime ,  pour  peu  qu'on  ait  de  délica- 
tefle  dans  le  cœur.  Cependant  la  pro- 
pofition  fembie  fauffe,  &  eîle  na  de 
beauté  que  par  là. 

Je  fuis  tout- à- fait  de  votre  avis  f 
repartit  Eudoxe,  &  je  pourrois  à  mon 
tour  vous  citer  des  penfées  de  ce  ca- 
radére.  Le  Renaud  du  Tafife,  dans  le 
dernier  combat  de  l'armée  Chrétien* 
ne  avec  l'armée  Sarrafine  tua  plus  de 
gens  qu'il  ne  donna  de  coups  :  Die 
fin  motti  che  colpi.  Et  nôtre  fage 
Monarque  ,  félon  un  de  nos  Ecru 
vains,  dit  en  fes  réponfes  plus  de  cho» 
fes  que  de  paroles.  L'air  faux  ,  ou 
l'ombre  du  faux  rend  ces  deux  pen- 
fées délicates  :  du  refte  3  on  entend  ce 
que  fignifie  ce  plus  là  3  &  on  n'y  eft 
point  trompé.  D'ailleurs,  la  vérité  s'y 
rencontre  :  car  abfolument  d'un  coup 
on  peut  tuer  plus  d'une  perfonne  ;  &c 
d'une  parole  on  peut  faire  entendre 
plus  d'une  chofe.  Ciceron  dit  de  Thu? 
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cydide,  que  dans  fon  difcours  le  nom. 
bre  des  chofes  fuit  prefque  celui  des 
paroles  :  cela  n'eftpaspenfé  fi  fine-  Itacreber 
ment  que  ce  que  je  viens  de  dire  du  . 
Roi ,  //  dit  plus  de  chofes  que  de  pa-  utverborum 
rotes,  pour  fignifier  que  fes  réponfes  Smnfcn. 
font  précifès  &  pleines  d'un  très-  tentiarû  nu- 

cranrl  fen*  mero  con(e- 

grana  iens.  quatIir.  ve 

La  penfee  de  Salufte  que  Coftar  a  ow.bb.  i. 
pris  plaifir  à  traduire,  &  qu'il  a  tour, 
né  de  pîufieurs  façons, eft  tout-à~fait 
de  ce  genre  :  In  rnaxima  fortuna  ,  m/-  Beli.Jugurtb; 
nima  licentia  cfi  $  c'eft-à*dire  ,  fui- 
vant  les  tradu&ions  de  Coftar:  Plus  * 
les  hommes  font  en  fortune,  &  moins  * 
fe  doivent- ils  donner  de  licence  >  plus  * 
leur  fortune  leur  permet,  5c  moins  fe  * 
doivent-ils  permettre  à  eux-mêmes  \  « 
&  quand  leur  puiffance  n'a  point  de  c« 
limites ,  c*eft  alors  qu'ils  font  obli-  <* 
gcz  d'en  donner  de  plus  étroites  à  et 
leurs  défirs.  Pourvoi,  je  dirois  plus  es 
Amplement ,  afin  de  garder  le  tour  de 
la  penfée  ,  dans  la  plus  grande  fortu- 
ne il  y  a  moins  de  liberté  :  mais  ne 
diroit-on  pas  qu'il  eft  faux  que  plus 
on  a  de  pouvoir ,  moins  on  ait  de  -li- 
berté? Cependant  fi  on  y  regarde  de 
près ,  il  eft  vrai  que  les  perfonnes  qui 

Kvj 
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ont  une  puiflance  abfolue,  &  que  là 
hauteur  de  leur  condition  expofe  aux 
yeux  de  toute  la  terre,  doivent  fe  per- 
mettre moins  de  chofes  que  les  au- 

tî  nSÎ         treS  >  &  C^eft  danS  CC  fetlS  a  diC 

cent ,  quia  que  plufieurs  chofes  ne  font  pas  per- 

&-5$L  mifcs  à  Céfâr  >  P^ceque  touc  lui  eft 
ad  vciyb.  permis. 

Sant  qui  Toutes  ces  penfées  au  refte  font  de 
fcnfuspraeci-  Ja  nature  de  celles  que  Sénéque  nom- 
gratiam  fpe-  me  coupées  &  myiterieuies  ,  ou  i  on 
rcnc  ,  fifen-  Entend  plus  que  Ton  ne  voit  y  com- 
■penderitr&  me  dans  ces  tableaux  donr  Pline  dit 
audientifufr  qUe  quoiqu'il  n'y  eût  rien  de  mieux 

picionemfui     .       «  r»  "  ■      ■  c*        r  c 

fecent.Senec  peint  ,  &  que  1  art  y  rut  en  la  perrec- 
&h  1  x4«     tion ,  les  connoifTeurs  y  découvroient 
In  omnibus  toujours  quelque  chofe  que  la  peintu- 

ejus  open-         J         *      \  J  1 

businteiiigi- ^e  ne  marquoit  pas,  &  trouvoienc 
turpiusiem-niême  que  l'efprit  du  Peintre  alloic 

per  quam     i  .        i      i  •  i» 

pingitur,  Se  t>len  plus  loin  que  1  art. 

cum  ars  su-     C'eft  auffi  par  cette  raifon  ,  qu'au 

inafit,  inge-  j       l/v        t>i.         i      j  1  . 

nium  tamen  apport  du  même  Pline  9  les  demie- 
ultra  artem  res  pièces  des  excellens  Peintres ,  & 
"HCLtufi  Ub9^  y,  celles  qui  font  demeurées  împarrai- 
*•  *  o.        tes,  ont  mérité  plus  d'admiration  que 
les  tableaux  qu'ils  avoient  finis  :  car 
outre  qu'en  voyant  ces  pièces  qui  n'é* 
toient  pas  achevées  ,  on  ne  pouvoir 
s'empêcher  de  regreter  les  grands 
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Maîtres  à  qui  la  mort  avoir  fait  tom- 
ber le  pinceau  des  mains  fur  de  fi  ra- 
res ouvrages,  &  que  la  douleur  qu'on  iis2scamcîï 
reflTentoit  d'une  telle  perte  faifoit  ef-ta  reiiqua, 
timer  davantage  ce  qui  reftoit  deux£ SSSSS^T" 
on  entrevoyoir  tous  les  traits  qu'ils  artificum 
y  euffenc  ajoutez  s'ils  enflent  vécu3^^uxrx4 
plus  long-tems  ,  &c  on  devinoit  jus- 
qu'à leurs  penfées. 

Quoiqu'il  en  foie,  pourfuivit  Eu-  Quia  nova 
doxe  ^  il  y  a  des  penfées  délicates  qui  ?lac^nî;ide6 
flattent  i  efprir  en  le  lulpendant  ci  a-  quaedelînunt 
bord,  &  en  le  furprenant  après  :  cet.  Pra?ter  °T 

r  r       r  1    r        •  r  r  •  nionem  de- 

te  lulpeniîon ,  cette  lurpnle  fait  tou~  ie£Unt. 

le  leur  délicareffe.  Cela  paroît  clai-^'v*- 
,  .     r  Rhet.  seu- 

lement dans  une  Epigramme  rran- 

çoife  que  vous  fçavez  ,  fans  fçavoir 

peut-être  pour  quoi  elle  plaît. 

Superbes  monumens ,  que  votre  vanité 

Eft  inutile  pour  la  gloire 
Des  grands  Héros ,  dont  la  mémoire 

Mérite  V immortalité  l 
Que  fert-il  que  Paris  aux  bords  de 

[on  canal 
Expo] e  de  nos  Rois  ce  grand  original , 
Qui  fçut  fi  bien  régner  ,  qui  fçut  fi 
bien  combattre  ? 

On  ne  parle  point  £  Henri  quatre  > 
On  ne  parle  que  du  cheval. 
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Cette  chûre  à  quoi  on  ne  s'attend  pas, 
&  qui  frappe  tout  à-coup  Pefprit 
que  les  premières  penfées  tiennent 
fuipmdu  ,  font  comme  vous  voyez 
toute  ta  fineffe  de  PEpigramme. 

Un  Poète  du  fiècle  d'Augufte  , 
pour  faire  la  cour  à  l'Impératrice,  &C 
regagner  par  là  les  bonnes  grâces  de 
l'Empereur,  difoit  que  la  Fortune  , 
en  mettant  Livie  fur  le  trône  des  Ce. 
Tcemina,  fars  ,  faiioit  voir  qu'elle  n'étoit  pas 
fedprinccps,  une  Déelîe  aveugle  ,  &  qu'elle  avoit 

m  qua  For-  ,    ,  &  *■ 

tunavidere  de  bons  yeux.  Comme  on  a  toujours 
Seprobat;  oui  dite  qUe  [a  Fortune  eft  aveugle  , 

&  excx  cri-         n.  /•        •    i  »  n  j 

mina  faifa  on  eft  lurpris  de  ce  qu  elle  a  des  yeux 
iuliV  ,.,  P°ur  connoître  ,  &  pour  diftinguer 
de  Pom y  £p,  le  metite  d  une  Princeile  accomplie. 
*  •  On  a  dit  de  l'ancienne  Sapho ,  que 

Mnémofyne  Pentendant  chanter  eut 
peur  que  les  hommes  ne  fiffent  d'elle 
une  dixième  Mufe  :  on  a  dit  même 
qu'elle  Pétoit  devenue.  Comme  le 
nombre  des  Mufes  étoit  limité  a  neuf, 
la  première  fois  que  Sapho  fut  ap- 
pelîée  la  dixième  Mufe,au  nom  de  la 
dixième  Pefprit  fut  faifi  de  je  ne  fçais 
quelle  furprife ,  &C  demeura  un  peu 
en  fufpens.  J'ai  dit  la  première  fois  : 
car  Pefprit  s'eft  accoûtumé  à  la  dixié-' 
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nie  des  Mufes ,  &  cela  eft  mêmeufé 
maintenant. 

Mais  plus  la  fufpenfion  dure,  plus 
lapenfée  femble  être  fine.  Un  Poète 
Grec  voulant  louer  Dercilis  qui  n'a« 
voit  pas  moins  d'efprit  &  de  îçavoir 
que  de  beauté  &  d'agrément ,  com- 
mence par  dire  y  II  y  a  quatre  Gra-  Xto&mt  uï 
ces  9  deux  Venus  &  dix  Mufes  :  &  il  xianç  , 
ajoute  auffitôt  ;  Dercilis  eft  Grâce  ,  rid^Ut  fvo 
Venus  y  M-ije.  La  première  propofi-  KtL) 
tion  tient  du  paradoxe  ,  &  fufpend 
l'cTprit  s  car  on  ne  compte  ordinal-  ^kvkU 
lement  que  trois  Grâces  5  une  Venus,  \v  ma-cuç 
&  neuf  Mufes.  Il  y  a  de  la  délicat effe  ^m  x<£- 
à  en  augmenter  le  nombre  pour  faire  ^  n*$#fc 
de  Dercilis  une  dixième  Mufe  ,  une  Anîhdfib.j* 
féconde  Venus ,  &  une  quatrième 
Grâce.  C'eftune  efpece  d'énigme  que 
le  Poète  propofe  ,  &  qui  pique  d'au- 
tant plus  étant  expliquée  ,  qu'on  en 
a  d'abord  moins  compris  le  fens. 

Un  des  plus  beaux  efprits  &  des 
plus  honnêtes  hommes  de  nôtre  fié- 
cle  ,  repartit  Philanthe  ,  a  penfé 
quelque  chofe  de  femblable  fur  la 
Comtefle  de  la  Suze ,  &  il  a  expri- 
mé fa  penfée  en  quatre  vers  Latins 
qu'il  a  mis  fous  le  portrait  de  cette 


I 
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Dame  fi  fameufe.  Elle  eft  repréferî- 
tée  en  l'air  dans  un  char  ,  &  voici  le 
Q««Dea  fens  des  vers.  La  Déejfe  qui  ejl  por- 
fublimi  rapi-  tfo  par  [es  a\n  ^  eff-ce  J HYIOTI ,  ou  PaU 
rua  curraT  Us N'ejl-ce  point  Venus  elle-même  ? 
anApaHas°  *  ^*  Vom  Confîdere!^fa  n^iffance  ,  c'ejl 
num  Venus  Junon  \  fi  vous  avez,  égard  a  [es  ou- 
ip^vemt  ^  vrages  y  c'ejl  Minerve.  Si  vous  regar- 
infpicias ,    de^fes  yenx  y  c'ejl  la  mere  de  V  Amour. 
fcri°Â  Mi      ?  a  'a  k*en  ^e  'a  délicatefle  ,  pour- 
ncrva*;  *  fuivit  Philanthe  ;  car  enfin  les  deux 
si  fpeftes  premiers  vers  tiennent  i'efprit  fufpen- 

oculos ,  ma-  i    r    t    •  o  i 

ter  Amoris  du  comme  vous  le  iouhaitez ,  &  les 

e«t«  deux  derniers  ne  révèlent  pas  telle- 
ment le  miftére  qu'on  n'ait  plus  rien 
à  deviner*  Cela  n'eft  que  trop  délir 
cat ,  repartit  Eudoxe  ,  ou  du  moins 
que  trop  galant  :  mais  cela  eft  auflî 
fort  élevé  ,  Se  voila  juftement  une  de 
ces  penféesoù  la  délicateiïe  &  la  no- 
bleffe  fe  rencontrent  enfemble  dans 
un  égal  degré. 

'Qu*Vene.  Au  refte  ,  c'eft:  prefque  la  penfée 
d'Onde  fur  Livie  :  car  pour  la  Bat- 

nishabendo,  ter,  &  la  rendre  elle  feul  digne  d'Au« 

kfti %T  gufte  •  11  lui  donne  I«  mœurs  de  Ju. 
xepertacoto.  non  ,  &  la  beauté  de  Venus.  C'eft 

SS*.    . auffi  à  Peu  Près  celle  de  L°pe  de  Ve- 

'  gue  fur  la  Princeiîe  Ifméniequi  étoic 
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également  belle  &c  vaillante. 

Venus  era  en  la  paT^ ,  Marte  en 
la  guerra* 
La  penfée  du  Tafîe  fur  Renaud  ,  ce 
jeune  Prince  fi  brave  &  fi  beau  ,  ré- 
pliqua Philanche,  eft  à  mon  avis  de 
ce  cara&cre. 

Se'lmiri  fulminer  fra  l'arme  auvolto. 
Marte  lo  flimi  >  Arnor  fe  feopre  il 
volto. 

J'en  tombe  d'accord  3  dit  Eudoxe  : 
Si  vous  le  voyiez,  combattre  dans  la 
mêlée,  &  foudroyer  les  ennemis >  vous 
le  prendriez,  pour  Mars.  Cela  ne 
donne  que  des  idées  de  fang  &  de 
carnage  :  de  forte  que  quand  le  Poète 
vient  à  dire,  S'il  levé  [on  cafque  , 
on  le  prendroit  pour  l'Amour ,  on  eft 
furpris  de  cette  douceur  ,  de  cette 
beauté  qu'on  n'attendoit  pas.  L'ima- 
ge du  Dieu  de  la  guerre  ne  promet- 
toit  tout  au  plus  que  de  la  nobleffe  8c 
de  la  fierté.  Du  mélange  des  fureurs 
de  Mars  &  des  charmes  de  l'Amour , 
il  fe  forme  je  ne  fçais  quoi  qui  éton- 
re,  &  qui  flatte  en  même  tems. 

La  délicateffe  toute  pure,  dit  Phi- 
lanthe  ,  eft  dans  une  folie  ingénieu- 
fe  de  Marot  que  je  n'ai  pas  oubliée. 
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Amour  trouva  celle  qui  m? eft  amère  5 
Et  j'y  ètols  y  fen  fçais  bien  mieux  le 
conte* 

Bonjour  ,  dit- il,  bon  jour  Venus  ma 

mere  : 

fuis  toat»à*coup  il  voit  qu'il  fe  mé- 
conte  ; 

Dont  la  couleur  au  vifage  lui  monte* 
D'avoir  failli  ,  honteux  >  Dieu  fçah 
combien  : 

Non,  mon  Amour ,  ce  dis-je,naye^ 

honte  ; 

Plus  clairs  voyans  que  vms  s'y  trom* 

pent  bien. 
Marot ,  dit  Eudoxe  3  a  une  penfée 
qui  approche  encore  pius  de  celle  du 
Tafle  :  c'eft  au  fujer  d'une  DemoifeU 
le  de  la  Cour  de  François  I.  vêtue 
apparemment  comme  nos  chafleufes 
d'aujourd'hui ,  &  avec  un  bonnec  en 
tête. 

S  ouf  vos  atours  bien  fournis 

D'or  garnis  , 
A  Venus  vous  reflemblez.  : 
Sous  le  bonnet  me  fembleT^ 
Adonis* 

Mais  fçavez-vous  ,  continua-t-ii , 
que  les  vers  du  Taffe  fur  Renaud  me 
font  fouvenir  d'un  jeune  Prince  au- 
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quel  on  les  a  appliquez  ,  &  qui  n'a* 
voit  rien  que  de  grand  &c  que  d'ai- 
mable ?  Je  vous  entends  ,  repartit 
Philanthe  ,  &  je  conviens  avec  vous 
de  tout  le  mérite  du  dernier  Duc  de 
Longueviile  :  il  étoit  très-bien  fait, 
&  avoit  fur  le  vifage  certains  agré- 
mens  qui  ne  fe  voyent  point  ailleurs* 
Son  humeur  nétoit  pas  moins  char» 
mante  que  fa  figure ,  dit  Eudoxe ,  Se 

!*e  ne  crois  pas  qu'on  puiffe  fe  former 
'idée  d'un  Prince  plus  commode  ,  ni 
plusaifé  dans  le  commerce  de  la  vie. 
On  ne  Ta  prefque  jamais  vu  en  colè- 
re >  on  ne  lui  a  jamais  entendu  dire 
avec  deffein  une  parole  dèfobligeante. 
Quelque  averGon  naturelle  qu'il  eût 
pour  les  fottes  gens  3  il  les  (ouffroit 
patiemment ,  perfuadé  d*une  des  ma- 
ximes de  la  Marquifede  Sablé  ,  qu'il 
faut  s'accommoder  aux  fottifes  &  aux 
niaiferies  d  autrui. 

Cela  venoit  fans  doute  ,  dit  Phi- 
lanthe ,  d'un  grand  fonds  de  raifon 
&  d'honnêteté  i  qui  fe  rencontre  ra- 
rement avec  une  grande  fortune.  Le 
Duc  de  Longueviile  avoit  i'ame  bel- 
le Se  généreufe  ,  des  fentimens  hé- 
roïques >  fur  tout  une  pafiion  arden- 
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te  pour  la  gloire ,  je  dis  pour  la  vraie , 
que  les  feules  avions  vertueufes  font 
mériter.  Audi  paroHïoit-li  peu  fenfi» 
ble  à  toute  autre  chofe  :  toujours 
prêt  de  quitter  fes  plaifirs  ,  dès  que 
ion  devoir  Pappelloit  y  &  en  cela 
bien  différent  de  Renaud  ,  qu'il  fal- 
lut retirer  par  force  du  Palais  enchan- 
té d'Armide. 

Cependant ,  repartît  Eudoxe  ,  il 
étoit  fi  ennemi  de  i'oftentation  3  & 
aimoit  fi  peu  à  fe  faire  valoir ,  qu'il 
alloit  fouvent  à  une  autre  extrémité  , 
ôc  fe  cachoit  trop.  Je  ne  (çais  ,  reprit 
Philanthe,  fi  une  modeftie  exceuive 
eft  louable  dans  un  Prince  *  mais  je 
fçais  bien  que  celui  dont  nous  parlons 
éroit  fi  modefte,  qu'il  rougiffbit  des 
louanges  comme  les  autres  rougiflent 
des  injures  &  des  reproches.  Duref- 
te  ,  véritable  en  fes  adions  &:  en  fes 
paroles,  il  ne  pouvoitvoir  fans  indi- 
gnation les  gens  qui  fe  parent  d'un 
faux  me'rite,&  qui  s'étudient  à  trom- 
per le  monde  par  de  belles  apparen- 
ces :  Ceux  qui  Papprochoient ,  Se  qui 
lui  faifoient  la  cour,  fe  plaignoient  de 
fon  air  réfervé,  SC  même  un  peu  froid. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  fût  orgueilleux. ,  ou 
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Indifférent  :  mais  c'eft  que  n'étant  pas 
çn  état  de  faire  du  bien  félon  l'éten- 
due de  fon  inclination  libérale  ,  par 
une  délicateflTe  d'honneur  Se  de  pro- 
bité ,  il  craignoit  de  donner  de  vaines 
efpérances  fur  des  démon  fixations 
d'amitié, qui  parmi  les  Grands  d'or-s 
dinaire  ne  fignifient  rien,  &  n'ont 
nui  effet. 

Vous  en  parlez  jufte,  dit  Eudoxe, 
&  je  fuis  afTûré  que  fi  le  Duc  de  Lon- 
gueville  fût  parvenu  au  Trône  qu'u- 
ne nation  libre  dans  l'éleétion  de  Ces 
Rois  lui  deftinoit,  il  auroit  été  plus 
ouvert,  &  plus  careffant ,  pareequ'il 
eût  pu  joindre  des  grâces  folides  à  ces 
marques  extérieures  d'honnêteté  &C 
de  bienveillance. 

Aufïi  perfonne  ne  connoiflfoic 
mieux  ,  &  ne  pratiquoit  plus  pure- 
ment le  parfait  ufage  de  la  libéralité. 
Le  mérite,  les  befoins,la  reconnoif- 
fance  lui  fervoient  &  de  motif  &  de 
régie  pour  donner  ;  mais  il  avoit  un 
foin  particulier  de  cacher  fes  dons  : 
ôc  l'on  fçait  qu'ayant  fait  des  gratifi- 
cations confidérables  à  quelques  per- 
fonnes ,  il  leur  fit  promettre  fous  la 
foi  du  fecret  de  n'en  dire  jamais  neq^ 
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Il  avoit  de  la  difcretion  &  de  la  fi- 
délité  dans  les  moindres  chofes  ;  &C 
en  matière  de  fecret,il  étoit  religieux 
jufqu'au  fcrupule  ,  jufquà  la  fuper-î 
flition,  fi  j'ofe  ufer  de  ce  terme.  Mais 
que  dirons-nous  de  fon  efpric  &  de 
Ion  courage  ?  L'un  &  l'autre  font  au- 
deiïus  de  nos  paroles ,  répliqua  Phl- 
lanthe.  En  effet ,  avons-nous  vu  de 
nos  jours  un  efprit  plus  délicat,  plus 
poli,  plus  cultivé,  &  plus  folide  que 
le  fien  ?  Quelle  en  étoit  la  pénétra- 
tion ,  la  juftefle  ,  &  l'étendue  ?  Il 
avoit  acquis  toutes  les  belles  connoif- 
fances  qu'un  honnête  homme  doit 
avoir  :  il  parloit  de  tout  avec  capa- 
cité, fans  faire  le  capable  >  &  dans 
les  ouvrages  qui  tomboient  entre  fes 
mains,  rien  n'échapoit  à  fa  critique 
fine  &  judicieufc. 

Sa  valeur  ,  repartit  Eudoxe  ,  fur- 
paffoit  toutes  fes  autres  qualitez.  Il 
aimoit  la  guerre  avec  d'autant  plus 
de  paffion , qu'il  ne  cherchoit  à  fe  diî 
ftinguer  du  relie  des  hommes  que  par 
des  adions  de  courage  :  mais  il  étoit 
fi  intrépide,  qu'il  ne  fentoit  pas  mê- 
me d'émotion  à  la  vue  des  plus  grands 
périls.  Les  Vénitiens  lont  admiré 
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plus  d'une  fois  en  Candie  combattant 
les  Infidèles  de  près  ,  &c  toûjours 
maître  de  lui-même  dans  la  chaleur 
du  combat.  C'eft  par- là  qu'il  reflem- 
bloit  au  jeune  Héros  de  la  Jémfalem 
délivrée. 

Sel rnirifulminarfra  Vanne auvolto 
Marte  lo  Jfmi. 

Achevez,  répliqua  Philanthe. 

Amor  fe  fcopre  in  volto. 

Ce  nom  lui  convient  aufîî  bien  que 

celui  de  Mars.  Du  moins  ,  dit  Eu- 

doxe,  s'il  n'étoit  pas  l'Amour  même, 

on  ne  pouvoit  le  voir  fans  l'aimer  1  Se 

je  ne  penfe  point  à  fa  mort  que  je  ne 

me  fouvienne  de  celle  du  jeune  Mar- 

cellus,qui  étoit  fi  cher  aux  Romains, 

&  dont  la  vie  fut  fi  courte  félon  la  inf^™  f 

deftinée  des  amours  du  peuple  Ro~  puiiaomani 

main  .  pour  me  fervir  du  mot  de  Ta-  a!norïes;.f 

t  1    »  c  -         1  Anna,  bb.  i9 

cite.  Le  Ciel  n  a  tait  que  les  montrer 

tous  deux  à  b-  terre  \  comme  fi  en  les 
faifant  naître,il  n'avoit  point  eu  d'au- 
tre defiein  que  de  les  faire  regretter  : 
nous  avons  pleuré  le  Duc  de  Lon- 
gueville,  &  nous  avons  plaint  en  mê- 
me tems  &  la  France  &  la  Pologne. 

Mais  pour  revenir  où  nous  en 
étions ,  fi  cependant  nous  nous  fom- 
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mes  écartez  de  nôtre  fujec  >  en  par- 
lant d'un  Prince  qui  avoit  tant  de 
délicatefle  dans  refpric  &  dans  le 
cœur  ,  c'eft  un  grand  arc  que  de  fça- 
voir  bien  louer ,  &c  à  mon  avis  nul 
£enre  d'éloquence  ne  demande  des 
penfées  plus  fines  ,  ni  des  tours  plus 
délicats  que  celui-là.  Car  enfin  une 
louange  groffiére  ,  quelque  vraie 
qu'elle  Toit ,  vaut  prefque  une  injure, 
Se  les  perfonnes  raisonnables  ne  la 
peuvent  fupporter.  Jentens  par  le 
mot  de  groffiére  5  une  louange  direc- 
te Se  toute  vifible ,  qui  n'a  aucune  en- 
veloppe. C'eft  iouer  pour  ainfi.  dire 
les  gens  en  face  3  &  d'une  manière 
qui  ne  ménage  point  leur  pudeur  * 
au  contraire  une  louange  délicate  eft 
une  louange  détournée  qui  n'a  pas 
même  l'air  de  louange  ,  &  que  les 
perfonnes  les  plus  modeftes  peuvent 
entendre  fans  rougir.  Enfin  il  y  a  au- 
tant de  différence  entre  l'un  &  l'au- 
tre ,  qu'il  y  en  a  entre  un  parfum 
très  exquis  &  un  gros  encens.  Les 
louanges  faufles  rendent  ridicules 
ceux  qu'on  loue  :  les  groffieres  leur 
font  honte  5  au  lieu  que  les  fines  flat- 
tent leur  amour  propre ,  &  conten- 
tent 
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tent  leur  vanité  fans  bleffer  leur  mor 
deftie. 

Il  eft  difficile ,  dit  Philanthe ,  d'af- 
faifonner  fi  bien  une  louange,  qu'elle 
foit  reçue  comme  fi  ce  n'en  étoit  pas 
une.  A  la  vérité  peu  de  gens  s'y  en- 
tendent, repartit  Eudoxe,  &c  la  plu- 
part des  faileurs  de  panégyriques  Se 
d'éloges  dans  les  formes  y  réuilifTenc 
moins  que  les  autres.  On  ne  peut: 
gueres  louer  plus  finement  un  Mo- 
narque vi&orieux  que  Ta  fait  l'Au- 
teur d'une  belle  Epitre  en  vers  fur  la 
vie  champêtre.  Il  feint  qu'à  [on  re- 
tour de  la  campagne  >  un  de  fes  amis 
lui  parle  des  vi&oires  du  Roi ,  &c 
voici  de  quelle  manière  il  le  fait  par- 
1er.  . 

Dieu  fçait  comme  les  vers  chez,  vont 
s  en  vont  couler , 

Dit  d*  abord  un  ami  qui  veut  me  cajo- 
ler, 

Et  dans  ce  tems  guerrier  &  fécond  en 

Jlchilles , 
Croit  que  l'on  fait  Us  vers  comme  Von 

prend  les  Villes  ! 
Mais  moi  dont  le  génie  eft  mort  en  ce 

moment , 

ne  fçais  que  répondre  à  ce  vain 
^my  liment ,  L 
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Et  juflement  confus  de  mon  peu  d'à* 

bon  dan  ce  y 
Je  me  fais  un  chagrin  du  bonheur  de 

la  France* 

La  louange  que  donne  au  Roi  une 
de  nos  Mufts,  &c  la  première  de  tou- 
tes, dans  un  Madrigal  fur  Madame 
la  Dauphine,  me  paroîc  bien  délica- 
te ,  dit  Phiîanthe. 

Quoi  donc  ,  Ptincefe  ,  en  un  moment 

Vous  gagner  de  Louis  Pcjiime  & 
la  tendreffe  ! 
Notre  Dauphin  efl  votre  Amant , 

Et  pour  vous  adorer  tout  le  monde 
s'empre/fe. 
Cela  tient  de  l'enchantement  y 
Ou  du  pouvoir  d'une  Dèeffe. 

Rien  ?te  peut  réfifier  à  vos  attraits 
vainqueurs 

Tous  efforts  feraient  inutiles  ; 

En  un  mot  vous  prenez*  les  cœurs 

Comme  notre  Roi  prend  les  Villes. 
Un  de  nos  Poètes  dit  fur  le  voyage 

que  le  Roi  fit  en  porte  à  Marfal  pour 

s'en  rendre  le  maîrre  : 
La  viïïoire  coûte  trop  > 
Quand  il  faut  un  peu  l'attendre  : 
Louis,  ainfi  qiï  Alexandre  , 
Prend  les  Villes  au  galop. 


Second  Dialogue. 
Le  voyage  de  Marfal,  repartit  Eu- 
doxe  ,  me  rappelle  en  paffanc ,  celui 
du  Maréchal  de  Grammont ,  qui  alla 
demander  l'Infante  pour  le  Roi,  Se 
qui  entra  dans  Madrid  en  courant  la 
pofte:fur  quoi  on  fit  un  Romance  dont 
voici  quatre  jolis  vers  : 

Va  for  la  pofia  corriendo  :  - 
Que  de  Amor  las  Ambaxadas 
Deven  yr  a  toda  prie  fia  , 
T  fi  fe  fuede  con  alas. 
Mais  ce  n'cft  pas  de  quoi  il  s'agit. 
J'avoue  que  nos  Orateurs  &  nos  Poe* 
tes  ont  employé  tout  leur  art  pour 
faire  valoir  la  rapidité  de  nos  con- 
quêtes. Les  uns  difent,que  Sa  Majef  « 
té  s'élève  audeffus  des  régies  &  des  * 
exemples  ;  qu'Elle  qui  met  Tordre  <* 
par  tout ,  renverfe  pourtant  toutlor.  « 
dredela  guerre  >  qu  Elle  fait  en  peu  « 
de  jours  ce  qui  devroit  ce  femble  fe  <* 
faire  en  pluueurs  années  ;  qu'EIle  a  « 
trouvé  un  certain  art  de  vaincre  ,  &c  ce 
d'abréger  les  conquêtes  ,  qui  décrie  M 
tous  les  Capitaines  qui  l'ont  précédé,  M 
&  qui  fera  le  dèfefpoir  de  tous  ceux  w 
qui  la  doivent  fuivre.  Les  autres  di-  m 
fent ,  que  dans  le  tems  que  fes  enne-  cc 
mis  fe  croyoient  en  fureté  par  la  ri-  a 
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»  gueur  d'une  faifon  où  tout  autre  que 
»,  lui  n'auroit  pas  penfé  qu'on  pût  con- 
*,  tinuer  la  guerre ,  il  leur  enlevé  une 
„  Province  en  moins  de  tems  qu'il  n'en 
M  faudroit  pour  la  parcourir. 

Vous  fçavez  le  Madrigal  de  Sapho 
fur  la  campagne  de  la  Franche- 
Comté  i 

Les  Héros  de  V Antiquité 
N'étoient  que  des  Héros  cCété. 
Ils  fuiv  oient  le  printems  comme  les  hi~ 

rondelles  : 
La  viffoire  en  hy  ver  pour  eux  n'avqit 

■point  d'aijles  -, 
JMais  malgré  les  frimas  >  la  neige  9 

&  Us  glaçons  y 
Louis  efi  un  Héros  de  toutes  les  fai~ 
fons. 

Mais  vous  ne  fçavez  pas  peut-être  un 
autre  Madrigal  qui  me  plaît  infini^ 
ment  f 

Louis  plus  digne  du  trône 
Qrf  aucun  Roi  que  l'on  ait  vu  , 
Enfeigne  l'art  h  Bellone 
De  faire  des  impromptu. 
C'eft  une  chofe  facile 
Aux  difciples  d'Apollon  : 
Mais  ce  Conquirent  habile 
A  plutôt  pris  une  Fillç 
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P    Qrfils  n'ont  fait  une  chanfon. 
Toutes  ces  penfées  font  ingénieufes, 
continua  Eudoxc  :  mais  la  louange 

1  y  eft  toute  vifible  ,  &  les  Auteurs 

I  font  profeflîon  de  louer  ,  au  lieu  que 

'  celui  qui  dit , 

Croit  que  Von  fait  les  vers  comme  Von 

-prend  les  Villes  y 
n'y  fonge  pas,  ce  fernble  :  il  a  l'air 
chagrin  *  il  ne  paroît  avoir  autre  in- 
tention que  de  fe  tirer  d'affaire  ;  & 
c'eft  par-là  que  le  trait  de  louange 
qu'il  donne  en  paiïant  eft  plus  délicat, 
Un  Poëte  du  Régne  paifé ,  repli* 
qua  Philanthe  ,  prit  un  tour  fin  6>C 
flatteur  pour  obtenir  quelque  chofe 
du  Cardinal  de  Richelieu  ,  &C  pour 
fe  plaindre  honnêtement  de  fa  mau- 
vaife  fortune.  La  pièce  n'eft  pas  lon- 
gue ,  &  il  y  a  longtems  que  je  la  fçais. 
Armand  9  Vage  ajfoiblit  mes  yeux  9 
Et  toute  ma  chaleur  me  quitte  ; 
Je  verrai  bientôt  mes  ayeux 
Sur  le  rivage  du  Cocyte  : 
Je  ferai  bientôt  des  fuivans 
De  ce  bon  Monarque  de  France  l 
Qui  fut  le  Pere  des  Sfavans 
En  un  Jiêcle  plein  d'ignorance: 
Lorfque  j'approcherai  de  lui  9 

L  iij 
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//  voudra  que  je  lui  raconte 
Tout  ce  que  tu  fais  aujourd'hui  9 
Pour  combler  V Efpagne  de  honte. 
Je  contenterai  fon  defir  y 
£t  par  le  récit  de  ta  vie 
Je  charmerai  le  déplaifir 
Qu?tl  reçut  an  Camp  de  Pavie  : 
Jtlais  s'il  demande  a  quel  emploi 
Tu  rnas  occupé  d.ans  le  monde  > 
Et  quel  bien  jyai  reçu  de  toi , 
Que  veux-  tu  que  je  lui  réponde  ? 
Cette  fin  eft  délicaîe  ,  répondit  Eu- 
doxe^  &  on  ne  peut  pas  demander 
de  meilleure  grâce,  Martial ,  répli- 
qua Philanthe  ,  demande  encore  avec 
beaucoup  de  délicateflTe  dans  une  de 
fes  Epigrammes  dont  voici  le  fens. 
vem^upe?"  ^orfyMe^îe  demandois  a  Jupiter  quel- 
cum  miiitia  que  s  centaines  d'ècus  :  celui  qui  m*  a 
ïcm^&ç  ëilb  donné  des  Temples  y  me  répondit  Ju- 
6.  ' piter  ,  te  les  donnera*  A  la  vérité  il 

a  donné  des  Temples  k  Jupiter ,  mais 
il  ne  ma  rien  donné*  J'ai  honte  d'à- 
voir  demand  fi  peu  de  chofe  a  Jupi- 
ter. Domitien  s* eft  contenté  de  lire  ma 
requête  fans  nul  chagrin  3  &  du  mê- 
me air  dont  il  diftribue  les  Royaumes 
aux  Dace>  vaincus  &  fupplians  >  & 
dont  il  va  au  C apitoie.  Dites-moi ,  je 
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<vou$  -prie  >  Fallas ,  vous  qui  êtes  la 

Divinité  que  V  Empereur  honore  le 

plus  ,  s'il  refufe  avec  un  vifage  fi  fe- 

rein  ,  quel  vifage  prend-il  quand  il 

donne  ?  P allas  prenant  elle-même  un 

air  doux  >  me  répondit  en  deux  mots  : 

Fou  que  tu  es ,  crois- tu  quon  tait  re-  aum^data"" 

fufé  ce  quon  ne  t'a  pas  encore  don-  fiint  ftuite  % 

né?  Il  cft  difficile,  ajouta  Philanthe,  JJfJ^ 

de  ne  pas  obtenir  ce  qu'on  fouhaite 

quand  on  demande  de  la  forte,  pour 

peu  que  le  Prince  ait  le  goût  bon ,  & 

foit  fenlîble  aux  louanges. 

Voiture  à  mon  çré  eft  de  tous  nos 
Ecrivains  celui  qui  prépare  le  mieux 
une  louange  ,  &c  qui  loue  le  plus  fi- 
nement en  profe  :  car  il  fçait  louer 
en  ne  faifant  femblant  de  rien ,  en 
faifant  quelquefois  des  reproches ,  ou 
en  donnant  des  avis  ,  en  difant  mê- 
me quelquefois  des  injures ,  ou  en 
témoignant  du  dépit. 

Voyez  de  quelle  manière  il  loue 
le  Duc  d' Anguien  fur  le  fuccès  de  la 
bataille cîe  Rocroi.  fr  Monleigneur , 
vous  en  faites  trop  pour  le  pouvoir  m 
fouffrir  en  filenxe  -,  &c  vous  feriez  c« 
injufte  fi  vous  penfiez  faire  les  aétions  « 
que  vousfanes  ,  fans  qu'il  en  fût  au-  « 

L  iiij 
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tre  chofe.  Si  vous  fçaviez  de  quelle 
forte  tout  le  monde  eft  déchaîné  dans 
Paris  à  difeourir  de. vous  ,  je  fuis  af- 
fûté que  vous  en  auriez  honte,  & 
que  vous  feriez  étonné  de  voir  avec 
combien  peu  de  refpeéfc  &  peu  de 
crainte  de  vous  déplaire  y  tout  le 
monde  s'entretient  de  ce  que  vous 
avez  fait.  A  dire  la  vérité,  Monfei- 
gneur ,  je  ne  fçais  à  quoi  vous  avez 
penfé  -,  &t  ç'a  été  ,  fans  mentir  3  trop 
de  hardieffe  d'avoir  à  votre  âge  cho- 
qué deux  ou  trois  vieux  Capitaines 
que  vous  deviez  refpeéter  ,  quand  ce 
n'eût  été  que  pour  leur  ancienneté  5 
fait  tuer  le  pauvre  Comte  de  Fontai- 
nes ,  qui  étoit  un  des  meilleurs  hom- 
mes de  Flandres ,  &  à  qui  le  Prince 
d'Orange  n'avoit  jamais  ofé  toucher  *, 
pris  feize  pièces  de  canon  qui  appar- 
tenoientà  un  Prince  qui  eft  oncle  du 
Roi  &  frère  de  la  Reine,  avec  qui 
vous  n'aviez  jamais  eu  de  différends  & 
mis  en  dèfordre  les  meilleures  trou» 
pes  des  Efpagnols  qui  vous  avoient 
laiflepafïer  avec  tant  de  bonté.  J'a- 
vois  bien  oui  dire  que  vous  étiez  opi* 
niâtre  comme  un  diable  ,  &  qu'il  ne 
faifoit  pas  bon  vous  rien  difputer  : 
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mais  j'avoue  que  je  n'cuffe  pas  cru 
que  vous  vous  fufliez  emporté  à  ce 
point-là.  Si  vous  continuez  ,  vous 
vous  rendrez  infuportable  à  toute 
l'Europe,  8c  l'Empereur,  ni  le  Roi 
d'Efpagne  ne  pourront  durer  avec 
vous. 

Ce  que  1* Auteur  du  Lutrin  fait 
dire  à  la  MolleflTe  fur  les  travaux 
guerriers  de  nôtre  invincibleMonar- 
que  ,  répliqua  Philanthe  ,  vaut  bien 
ce  que  dit  Voiture  fur  la  première 
vi&oire  d'un  Prince  qui  en  a  rempor- 
té tant  d'autres  -,  &  pour  moi  je  trou- 
ve que  les  dépits,  les  murmures ,  8c 
les  plaintes  de  la  Molleffe  font  les 
plus  fines  louanges  du  monde.  Ecou- 
tez la ,  je  vous  prie. 

Helas  y  queft  devenu  ce  tems ,  cet 
heureux  tems  y 
Oà  les  Rois  ihonnoroient  du  nom  de 

fainéans. 
S'endormoient  fur  le  trône  ,  &  me 

fervant  fans  honte  , 
Lai  (Soient  leur  fceptre  aux  mains  au 

d'un  Maire  ou  a  un  Comte  ! 
Aucun  foin  n'approchoit  de  leurpai~ 

Jible  Cour\ 
On  repofoit  la  nuit ,  on  dormait  tout 
le  jour  :  L  v 
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Seulement  au  printems  >  quand  Flore 

dans  les  plaines 
Jaifoit  taire  des  vents  les  bruyantes 

haleines  > 

Quatre  bœufs  atteleT^  d'un  pas  tran- 
quille &  lent 

Tromenoient  dans  Paris  le  Monarque 
indolent. 

Ce  doux  Jiècle  neft  plus  >  le  Ciel  impi» 

toyable 

A  place  fur  le  trône  un  ?  rince  infa- 
tigable : 

Il  brave  mes  douceurs  ,  il  e(i  fourd  a 
ma  voix  ,  . 

Tous  les  jours  il  m'éveille  au  bruit  de 
[es  exploits  > 

Rien  ne  peut  arrêter  fa  vigilante  au- 
dace y 

L'été  n'a  point  de  feux  >  Vhyver  n%A 

point  de  glace % 
Tentens  à  fon  feul  nom  tous  mes  fujets 

frémir. 

JE n vain  deux  fois  la  paix  a  vouh 

t  endormir  : 
Loin  de  moi  [on  courage  entraîné  par 

la  gloire , 
Ne  Je  plaît  qua  courir  de  v ittoire 

vi  Boire  : 

Je  mefatiguerois  a  te  tracer  le  cours 
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Des  outrages  cruels  qu'il  me  fait  tous 
les  jours. 

J'avoue,  dit  Eudoxe,  que  rien  n'eft 
mieux  imagine ,  Se  que  ce  tour-là  eft 
nouveau  :  mais  ne  quittons  pas  enco*. 
re  Voiture.  Voici  de  jolis  endroits 
de  la  lettre  qu'il  écrit  au  même  Prin- 
ce fur  la  prife  de  Dunkerque,  &  qui 
commence  par:Monfeigneur,  je  crois  « 
que  vous  prendriez  la  Lune  avec  les  « 
dents  Ci  vous  l'aviez  entrepris.  Il  n 
marque  d'abard  fon  embarras ,  Se  lui 
fait  une  proportion  plaifante.  Sans  °* 
doute  dans  1  ctat  glorieux  où  vous  * 
êtes,c%eft  unechofe  très-avantageufe  * 
que  d'avoir  l'honneur  d'être  aimé  de  ** 
vous  :  mais  à  nous  autres  beaux  ef-  c* 
pries ,  qui  fommes  obligez  de  vous  w 
écrire  fur  les  bons  fuccès  qui  vous  ar-  °* 
rivent  3  c'en  eft  une  auflî  bien  ern-  « 
baraffante ,  que  d'avoir  à  trouver  des  ** 
paroles  qui  répondent  à  vos  aéfcions,  * 
Se  de  tems  en  tems  de  nouvelles  « 
louanges  à  vous  donner.  S'il  vous  «• 
plaifoit  vous  lai  (Ter  battre  quelque-  « 
Pois  >  ou  lever  feulement  le  hégede  « 
devant  quelque  place,nous  pourrions  •* 
nous  fauver  par  ladivei  fité  ,  Se  nous  <* 
trouverions  quelque  choie  de  beau  à  « 
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■»  vous  dire  fur  l'inconftance  de  la  for- 
»  tune,  &  fur  l'honneur  qu'il  y  a  à 
»•  foufFrir  courageufement  les  difgra- 
m  ces. 

Il  lui  donne  enfuite  des  confeils 
férleux  en  apparence,  &c  finir  par-là 
fa  Lettre»  f<  Mettez  s'il  vous  plaît, 
*  Monfeigneur  ,  quelques  bornes  à  vos 
*>  vi&oires  ,  quand  ce  ne  feroit  que 
a»  pour  vous  accommoder  à  la  capacité 
M  de  l'efprit  des  hommes  &  pour  ne  pas 
»  palier  plus  avant  que  leur  créance 
>y  ne  peut  aller.  Tenez  -  vous  au  moins 
„  pour  quelque  tems  en  repos  &c  en  fû- 
M  reté,  &  permettez  que  la  France  qui 
dans  fes  triomphes  eft  toujours  en  al- 
M  larme  pour  votre  vie,  puiffe  jouir 
M  quelque  mois  tranquillement  de  la 
m  gloire  que  vous  lui  avez  acquife. 
Tout  cela  veut  dire  que  ce  Prince 
magnanime  n'entreprenoit  rien  dans 
la  fleur  de  fon  âge  dont  il  ne  vint  à 
bout  par  fa  conduite  &  par  fa  va- 
leur ;  qu'il  faifoic  des  chofes  incroya- 
bles: &  qui  tenoient  du  merveilleux* 
enfin  qu'il  ne  ménageoit  nullement 
fa  perfonne  &  qu'il  fe  hazardoit  trop 
dans  les  occafîons  périlleufes. 
Mais  voyez  un  peu  comme  nôtre 
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Auteur  loue  le  Comte  cT  A  vaux  fur 
les  Lettres  qu'il  en  recevoir  de  Mun- 
fter.  cf  Nous  autres  favoris  d'Apol- 
lon ,  fommes  étonnez  qu'un  homme 
qui  a  paffe  fa  vie  à  faire  des  Trairez, 
fafTe  de  fi  belles  Lettres,&  voudrions 
bien  que  vous  autres  gens  d'affaires , 
ne  vous  mêlafliez  pas  de  nôtre  métier. 
Et  certes,  vous  devriez  3  ce  me  fem- 
ble,  vous  contenter  de  l'honneur  d'a- 
voir achevé  tant  de  grandes  négocia- 
tions ,  &C  de  celui  qui  vous  va  venir 
encore  de  dèfarmer  tous  les  peuples 
de  l'Europe,  fans  nous  envier  cette 
gloire  telle  qu'elle  vienr  de  l'agence- 
ment des  paroles ,  &  de  l'invention 
de  quelques  penfées  agréables*  Il  n'eft 
pas  honnête  à  un  perfonnage  auffi 
grave  &  aufli  important  que  vous  Tê- 
tes ,  d'être  plus  éloquent  que  nous , 
ni  que  tandis  qu'on  vous  employé  à 
accorder  les  Suédois  &c  les  Impé- 
riaux ,  &c  à  balancer  les  intérêts  de 
toute  la  terre,  vous  fongiez  à  accom- 
moder des  confonnes  qui  fe  choquent, 
&  à  mefurer  des  périodes. 

Il  y  a  en  celabien  de  l'en  joliment, 
dit  Philanthe ,  &  un  enjoûment  fpi- 
rituel  qui  a  été  é  ce  me  fembie  3  in- 
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connu  aux  Anciens  en  matière  de 
louanges.  Ciceiron  aime  fore  à  rire, 
mais  il  ne  rit  pas  quand  il  loue.  Mar- 
tial qui  badine,  &qui  plaifante  d  or- 
dinaire ,  eft  férieux  ÔC  grave  en 
louant.  L'un  Se  l'autre  ?  repartit  Eu- 
doxe,  ne  laiffent  pas  de  louer  délica- 
tement ,  car  il  y  a  plus  d'une  efpece 
de  louanges  délicates  ->  &  les  férieu- 
fes  ont  leur  fel  auffi.bien  que  les  en- 
jouées. Par  exemple,  celle-ci  de  Ci- 
~L1.     .  ceron  à  Céfar  :  Vous  avez,  coutume 
nihii  foies,  de  n  oublier  rien  cfue  les  injures.  Un 
nifi injurias.  je  nos  Orateurs  François,  interrom- 
po.  pit  Philanthe  ,  a  dit  finement  lur  la 

modeftie  de  M.  de  Turenne  :  77  ne 
tenoit  pas  a  lui  quon  oubliât  [es 
viBoires  &  [es  triomphes  \  &  un  de 
nos  Poètes  Latins,  fur  la  bonréavec 
laquelle  le  Roi  fe  communiqua  à  fes 
Sujets ,  étant  venu  à  Paris  ,  &  di- 
se Regem  nant  à  l'Hôtel  de  Ville  :  Le  Roi  ou- 

Vw^cwS*  ^Lia        *toti  Roi>&  devint  prefque 

crac.  bourgeois, 

La  plupart  des  louanges  que  Mar- 
tial donne  aux  Empereurs ,  reprit 
Eudoxe  ,  ont  de  la  fine(Te,&  font 
très-flatteufes.  Sur  ce  que  Domitien 
faifoit  foivent  de  grandes  largelfes  i 
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Le  peuple  ne  vous  aime  pas  pour  les  Dilîgeris 

ftéferis,  lui  dit-il  ;  mais  le  peuple 

aime  les  pré fens  pour  l'amour  de  vous,  mia  Cœfar  , 

11  le  conjure  de  revenir  à  Rome,  p^X"^ 
en  lui  difant  que  Rome  envie  aux  mia  Casfaf 
ennemis  de  l'Empire  Romain  le  bon-  amat-L^-  s« 
heur  qu'ils  ont  de  voir  l'Empereur, 
quelques  Vi&oires  que  fon  éloigne-  Temrum 
meut  vaille  à  fes  Sujets  \  Les  Barba-  dominum 
tes ,  dit-il  ,  voyentd*  près  le  Maître 
du  monde.  A  la  vérité  voire  préfence  Terretur 
les  effraye  :  mais  ils  en  jouiffent.  ru?,U&frui- 

Ce  que  dit  le  même  Poète  à  Tra-  car.  Ub.  7- 
jan  n'eft  guéres  moins  délicat  ;  Si  Si  redeant 
les  anciens  Pères  de  la  République  re»  veteres  in- 

1      ~/  rir>         **  gentianomi- 

venoiem  des  Champs  Elyfees  ,  Car  £a  y  patres , 
mille  le  généreux  défenfeurde  la  liber-  1 1  » 

té  Rcmaine  ferait  gloire  de  vous  fer- 
*uir  y  Fabrice  recevrait  Vor  que  vous 
lui  préfenttrie\  ;  Brutus  feroit  bien- 
aife  de  vous  avoir  pour  chef  &  pour 
maître  \  le  cruel  Sylla  vous  remet- 
trait le  commandement  entre  les  mains 
dès  cjiitl  voudrait  s* en  défaire  ;  Pom- 
pée &  Ci  far  vous  aimeroient ,  &  fe-  ^^s0fcl 
raient  contens  d* être  hommes  privez,  ;  vocatus  Di- 
Crajlus  vous  donnerait  tous  fes  tréfors  -7  ^czt^xeZ 
enfn  Caton  même  embraferoit  le  par-  datur,  Ca?fa« 
tidçÇéfar.  ujwMerit. 
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Je  trouve  bien  de  la  délicateiïe  , 
dit  Philanthe  ,  dans  une  penfée  de 
Martial  fur  le  fils  deDomitien  qui  ve« 
noit  de  naître ,  ou  qui  n'étoit  pas  en- 
core né  ,  car  l'Epigramme  comment 
ce  ainfi  :  Naifîe^y  vraie  race  des 
Dieux.  Il  fouhaite  que  Y  Empereur 
lui  remette  l'Empire  après  des  ficelés 
entiers ,  &  que  le  fils  déjà  vieux  gou- 
verne le  monde  avec  fon  pere  fort 
vieux. 

Qulque  regas  orbem  cnm  feniore 

fenex\ 

Sofpitefic     Martial  a  pris  cela  d'Ovide  mot 

te  fit  natus  1       .    ^    t  «  , 

quoque  fof  pour  mot  ,  repartit  fcudoxe  ,  oc  n  a 
pes,  &oiiir.  (à\t  qu'appliquer  au  fils  de  Dominent 
xega^hoc111  ce  qu'Ovide  dit  de  celui  d'Augufte. 

fei^xfenic>re  ^e  tOUr  e^  a^curement  délicat  ,  &C 
ut**?'        ces  deux  vieilleffes  font  très  bienirna- 
ginées  pour  faire  régner  le  fils  fans 
faire  mourir  le  pere ,  ni  fans  donner 
même  aucune  idee  de  fa  mort. 

Un  de  nos  Foëres  >  répliqua  Phi* 
lanthe  ,  a  trouvé  un  autre  expédient 
pour  couronner  l'héritier  du  plus 
puiiïant  Royaume  de  la  terre  avant 
que  la  Couronne  de  fes  Ancêtres 
vienne  à  lui. 

Prince  ,  dont  la  ViïleHrpar  U  çielfut 
choifiç 
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Tour  abbaitre  le  trône  &  V orgueil  des 
Tyrans , 

RégneT^dês  Vâge  de  quinze  ans , 

Mais  allel^/égneren  A  fie. 

Les  railleries  les  plus  badines  de  ^ 
Martial  y  reparut  Eudoxc,  n  ont  gue»  habuic  Fa- 
res  moins  de  fineffe  que  fes  flatteries  b.iane  ^yc°- 
les  plus  férieufes  :  en  voici  deux  ou  rlSsuftuiit  \ 
trois.  uxori  fiat 

_        .   »  ~     r  .  arnica  me«« 

Lycoris  l  empoifonneufe  afatt  mou*  L^ê  2# 

tir  toutes  fes  amies  :  quelle  devienne  Septima iatn 
.     1         /.  1  Phileros  tibi 

*W3/£  ife  tf^  femme.  conditur 

Voila  la  feptieme  femme  que  tu  as  uxorinagro, 

,     ,    J  r       j  J  1  t    ,  Plus  nulU 

enterrée  dans  ton  champ  :  nul  champ  phileros 
de  meilleur  rapport  que  le  tien,    quàm  tibi 
ni  »  *^    r      1        1  reddit  ager. 

Paul  veut  m  epoujer  ,je  ne  le  veux  Libt  IQf 
pas:  elle  eft  vieille.  Je  le  voudrois  9fî  WuberePau- 
elle  êt oit  plus  vieille.  bls^egodu- 

Ce  au  Ovide  dit  au  fujet  des  cere  Pauiam 
amours  d  Hercule  ,  repartit  Philan-  eft.Veiiem  , 
the3me  paroît  plus  fin.  Il  fait  parier  fi  magis  effet 
Déjanire  jaloufe  d'Omphale  qui  fe  anus' 10* 
revêroit  de  la  peau  du  Lion  tandis 
qu'Hercule  s'habilloit  en  femme,  &C 
il  la  fait  parler  de  la  forte  au  Domp- 
teur des  monftres  :  Qnelle  honte  de 
voir  une  personne  délicate  couverte  de 
la,  peau  d'une  bête  féroce  !  Vous  vous  Fanens,& 

>  a  m  /     /'       •  r  /    nefcis  »  non 

trompez ,  ce  n  ejt  pas  -  la  la  dépouille  func  fpoiia. 

ifta  leonis 
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Sunt  tua ,  du  Lion  >  cefi  la  votre.  Vous  avez. 
vl'lor  eMUa  va>ncH  Ie  Lion  ,  mais  Omphale  vous  a 
tui.  Hemd.  vaincu  vous-mcrne. 

$t  La  penfée  de  Lope  de  Vegue  fur 

le  même  fujet,  dit  Eudoxe ,  cft  bien 
auffi  fine  que  celle  d'Ovide  ;  elle  eft 
du  moins  plus  morale. 

Si  aquien  los  Icônes  vence , 
Vence  un  a  muger  hermofa  : 
O  el  de  flaco  fe  avergiunce 
O  ella  de  fer  masfiiriofa. 
*  Si  le  Vainqueur  des  lions  eft  vaincu 
par  une  femme  qui  a  de  la  beauté  , 
•»  que  l'un  ait  honte  d'être  plus  foible 
»  qu'une  femme  ,  ou  l'autre  d'être  plus 
§»  furieufe  qu'un  lion. 

Le  Tafle  repartit  Philanthe  ,  a 
bien  exprimé  fur  la  porte  du  Palais 
d'Armide  le  ridicule  de  ce  Héros 
amoureux  : 

Jidirafi  qvn  fra  le  Meonie  ancelle 
Favoleggiar  cm  la  conocchia  Alcide. 
Se  ViTiferno  efpugno  ,  reffe  le  (telle  : 
H  or  torce  ilfefo.  Amor  s 'el  guarda , 
e  ride. 

Le  beau  fpe&acle  qu'Hercule  avec 
la  quenouille  y  parmi  les  fui  vantes 
d'Omphale  ,  &  filant  de  la  même 
main  dont  il  avoir  foûtenu  le  Ciel , 
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&  dompté  l'enfer  !  l'Amour  le  re- 
garde ,  Se  s'en  rir. 

uimor  sel  guarda  3  e  ride. 

Les  Gravures  de  la  porte  du  Pa- 
lais d'Armide  repréfentent  encore  , 
dit  Eudoxe,  la  bataille  navale  que 
gagna  Augufte,  Se  furtout  la  fuite 
d'Antoine  avec  celle  de  Cléopatre. 
Ecco  faggir  U  barbara  Reina  , 
E  fugge  Antonio ,  e  lafeiar  puo  la 

fptme 

De  Cimperio  del  mondo  on'  egli  af» 
pira. 

Non  fugge  no ,  non  terne  il  fitr ,  non 
terne  \ 

Ma  fegue  lei  cbe  fugge  e  feco  il  tire. 

Il  ne  fe  peut  rien  de  mieux  penfé  : 
On  voit  fuir  la  Reine  d'Egypte  :  On 
voit  auflî  Antoine  qui  fuit,  &  qui 
abandonne  Pefpérancé  de  l'Empire 
du  monde  où  il  prétend.  Mais  non  : 
il  ne  fuit  pas,il  ne  fait  que  fuivre  celle 
qui  fuit  &  qui  l'entraîne  après  foi.  3, 
Qu'il  y  a  de  finerte  dans  ce  Non  fit g- 
ge  no  ,  ma  fegue  lei  che  fugge  !  Ce 
11'eft  pas  feulement  par  l'endroit  de 
Tefprit  que  cela  eft  délicat ,  c'eft  auffi 
par  l'endroit  du  cœur  :  Car  il  faut 
bien  qu'à  mon  tour  ,  continua-  t-ril 
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en  foûriant  3  je  falfe  jouer  Pelprït  fi& 

le  cœur. 

Pour  vous  dire  donc  tout  ce  que 
je  penfe  fur  la  délicatefle  ;  outre 
celle  des  penfées  qui  font  purement 
ingénieufes ,  il  y  en  a  une  qui  vient 
des  fentimens  3  Se  où  TafFedion  a 
plus  de  part  que  d'intelligence. 

Ovide  excelle  en  ce  genre-là,  Se 
fes  Hèroides  font  pleines  de  penfées 
Exerces  que  la  paflîon  rend  délicates.  V ous 

£  conïaS  bien  k  ™*  déPens  y  àk  la  Rei. 

magna ,      ne  de  Carthape  à  Enée  ;  &  votre  hai- 

Si  du  m  me  A        1         r>  t 

fugias  eft  ti-  ne  vom  ço^te  chtryJt  m  mort  ne  vous 

bi  viiemorî.  eft  rien  y  pourvu  que  vous  m* abandon- 
Herald,  ep.  7.  • 

*  1  niez,. 

Ce  qu'écrit  Paris  à  Héleine  {ur  les 
trois  Déeffes  de  la  beauté  defquelles 
il  devoit  juger  ,  à  une  déiicateffe  de 
Vincere   fentiment  très  -  exquife.  Elles  mérU 
erant  onines  t0'ient  toutes  trois  de  va<mer  leur  cau- 
que  verebar./tf  ,  CT /  ^0/.?  fâche  ,  7?Z0/  <jw  eftw  /^r 

caufam  ^n-  JH£e  '  ^e  ce  ^H"e^es  nç  pouv  oient  pas 

cere  pofTe    toutes  les  gagner. 

f*.m.Heroid.  Cam\k ,  répliqua  Philanthe,  ne  le 
cède  gueres  à  Ovide  en  fentimens  dé- 
licats. Il  dit  au  fujet  de  la  mort  d'un 
frère  qu'il  aimoit  paflîonrjément  :  Je 

ego^te"™*  m  vms  verrai  plus  jamais  ,  mon  çher 
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frère  ,  vous  qui  rnétiéT^plus  cher  que  Fmer  ama- 
la  vie  }  mais  je  vous  aimerai  toujours.  blUoAIr  •  • 
Ce  fentiment  elt  tort  tendre ,  repartit  pofthac  :  at 
Eudoxe,  mais  il  eft  un  peu  trop  dé^  ^bo!mper 
veloppé,  &c  trop  uni  pour  avoir  toute 
la  délicatefle  dont  nous  parlons.  Ce* 
lui  qu'un  de  nos  Poètes  donne  à  Ti- 
tus au  fujet  de  Bérénice  eft  plus  dé- 
licat : 

Depuis  cinq  ans  entiers  chaque  jour 

je  la  vois  , 
Et  crois  toujours  la  voir  four  la  pre~ 

miere  fois. 

Le  fentiment  de  Catulle  même  , 
fur  l'injure  que  fait  une  perfonnc 
qu'on  aime  5  quand  elle  donne  lieu  à 
la  jaloufie  par  fa  conduite  &c  par  fes 
manières  >  eft  encore  plus  fin.  Vne 
telle  injure  force  d'aimer  davantage  ^"coçat** 
&  de  vouloir  moins  de  bien  ;  c'eft-à-  amare  ma- 
dire ,  qu'elle  augmente  la  paffion  ,  &  |JufroSl 
qu'elle  diminue  la  bienveillance.  Ce 
qu'il  y  a  d'un  peu  myftérieux  la-.de* 
dans  y  met  un  air  délicat  qui  n'eft 
point  dans  le  fentiment  paffionné  de 
ce  Pcëte  fur  fon  frère  mort. 

Les  fentimens  que  donne  Corneil- 
le à  Sabine  fœur  des  Curlaces  &fem- 
me  d'un  Horace,  font  très- beaux , 
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fans  être  fi  myftericux  : 
Albe  y  ou  j'ai  commencé  de  refpirerle 
jour , 

Aibe  y  mon  cher  pays  ,  &  mon  pre- 
mier amour , 

Lorfqif  entre  nous  &  toi  je  vois  la 
guerre  ouverte , 

Je  crains  notre  viïïoire  autant  que  no* 
tre  perte  : 

Rome  y  fi  tu  te  plains  que  ceft-la  te 
trahir , 

Tais- toi  des  ennemis  que  je  puijfe  hdir. 
Ces  deux  derniers  vers,  dk  Philan-» 
the  ,  ont  été  autrefois  appliquez  heu- 
reufementàun  Catholique  qui  chan- 
gea de  religion  pour  époufer  une  hu- 
guenote Mais  tout  le  myftére  de  !a 
déiicatefle  ,  reprit  Eudoxe  ,  fe  ren- 
contre en  ce  que  dit  un  autre  de  nos 
Poètes  Dragmatiques  au  fujet  delà 
Sulrane  qui  avoir  juré  la  mort  de  Ba«î 
jazet  y  &  qui  vouloit  lui  faire  des  re- 
proches avant  qu'on  le  fît  mourir. 
Je  connoispeu  V amour  :  mais  j'ofe  te 
répondre 

Qrfil  nefi  pas  condamné ,  puifqrfon 

veut  le  confondre. 
C'efl:  le  Grand  Vifîr  qui  parle  ainfi  à 
fon  confident. 
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Armide,  répliqua  Philanthe ,  pour 
fe  venger  de  Renaud  qui  l'avoir 
abandonnée,  &  qu'elle  ne  pouvoit 
hairdans  le  fond  du  cœur,  le  pour- 
fuit  au  fort  du  combat ,  &  lance  une 
flèche  contre  lui  ;  mais  en  même  rems 
elle  fouhaite  que  le  coup  ne  porte 
point. 

Lo  ftral  volo  ;  ma  con  lo  flrale  un  vota 
Subitoufci ,  che  vada  il  colpoa  voto* 
Le  fouhait  d'Armide  ,  dit  Eudoxe , 
marque  bien  le  caractère  d'une  per- 
fonne  en  qui  le  relîentimenc  ,  la  co- 
lère ,  la  fureur  n'ont  pas  étouffé  tou-; 
te  la  tendreffe,  &  me  remet  en  l'ef- 
prit  un  trait  de  Pline  le  Jeune  :  Votre    Tibi  fa'us 
vie  vous  eft  odieufe ,  dit-il  à  Trajan  ,  cft*firionfit 
fi  elle  n'eft  jointe  avec  le  falut  de  la  cum  Reipu- 
Rèpublique  :  vous  ne fouffrez, pas  quon  ç^^^'- 
fouhaite  rien  pourvois, fi  ce  nefl  quel*  nihil  pro  te 
que  chofe  d'utile  a  ceux  même  qui  Pater's  opta" 

J  J  .  1      n,  mil  expe- 

font  des  fouhaits.  Ce  ientiment  eft  diat  optanti- 
tout  enfcmble  bien  généreux  &  bien  ^us:  Pam^ 
délicat. 

Que  penfez-vous,  dit  Philanthe, 
du  fentiment  de  Tibulle  au  regard 
d'une  Perfonne  qui  lui  étoit  chère  ? 
Dans  les  lieux  les  plus  f  i  lit  aires  &  les    jn  {0\is  tu 
plus  déferts  vous  êtes  pour  moi  une  ™lhi  tu,lba 
grande  compagnie* 
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Ce  que  dit  Martial  à  une  illufîre 
Romaine  avec  laquelle  il  étoit  à  la 
campagne  ,  me  paroît  plus  vif ,  ré- 
pondit Eudoxe  :  Vous  me  vale?.  tout 

.  Romani  tu  L,  r   /  , 

mihi  foiafa-  Rome  vous  Jeule  ? 

cis.  Lib.  i  z.  Corneille  qui  fe  connoiiïoit  parfai- 
tement en  paffions  délicates ,  &  qui 
faifoit  Ci  bien  parler  les  Romains , 
continuà-t-il ,  tait  dire  à  la  Veuve  de 
Pompée  ,  fur  ce  que  Céfar  voyant  la 
tête  fangîante  de  Pompée  même ,  en 
parut  touché  ,  &  fe  plaignit  qu'on 
eût  ofé attentera  la  vie  d'un  fi  grand 
homme: 

Ofoupirs  !  o  refpeB  !  o  quil  efl  doux 

de  plaindre 
Le  fort  d'un  ennemi quand  il n'efl plus 

a  craindre  ! 
Les  plaintes  de  Céfar  ,  repartit  Phi- 
lanthe ,  n'étoient  pas  de  Ci  bonne  foi 
que  celles  d'une  Tourterelle  qu'on 
a  fait  parler  dans  un  petit  Dialogue 
en  vers.  Le  Dialogue  eft  entre  un 
Paffant  &c  la  Tourterelle  ,  il  eft 
court ,  le  voici. 

Le  Passant: 

Que  fais  tu  dans  ce  bois  9  plaintive 
Tourterelle  > 

La 
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La  Tourterelle: 

Je  gémis  ,  j'ai  perdu  ma  compagne 
fiielle. 

Le  Passant: 

Ne  crains-tu  point  que  VOifeleur 
Ne  te fàjfe  mourir  comme  elle} 

La  Tourterelle: 

■Si  ce  nefl  lui ,  ce  fera  ma  douleur. 

Il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  tou- 
chant ,  dit  Eudoxe  ,  &C  c  eft  à  peu 
près  le  fentiment  que  Lucain  donne 
à  Corneillè  dont  nous  venons  de  par- 
ler :  //  m  eft  honteux  de  ne  pouvoir  t 'urpemori 
mourir  après  vous  de  ma  douleur  feule.  Poft  te  fol° 
Sifigambis  mere  de  Darius,  répliqua  dotolT 
Philanthe,  mourut  effe&ivement  de, 9» 
la  mort  que  Cornélie  fouhaittoit  : 
car  dès  qu'elle  fçût  celle  d'Alexandre 
qui  l'avoit  traitée  toujours  très-hon- 
nêtement &  comme  fa  mere  ,  elle  fe 
jetta  par  terre  fondant  en  larmes ,  & 
s  arrachant  les  cheveux*,  elle  ne  vou- 
lut plus  ni  voir  la  lumière  3  ni  pren- 
dre de  nourriture  >  tellement  que  re* 
Donçant  ainfi  à  la  vie,  die  mourut 

M 
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enfin.  Sur  quoi  Quinte  -  Curce  dit 
fore  délicatement  ,  ce  me  femble 

Cùra  fufti-  Ayant  eu  la  force  de  vivre  après  Da- 
Darium  vi-  riw>  elle  ew  honte  de  jurvivrea  AU- 

vere  ;  Aie-  Xandre. 

xandro  efle  .  .        .  •    t-  i 

fupefites         A  ce  que  je  vois  3  reprit  Eudoxe, 
erubuir.  Ub.  vous  comprenez  bien  ce  que  c'eft 
qu'une  penfée  délicate  ,  &  en  quoi 
elle  diffère  d'une  penfée  fublime,  ou 
purement  agréable.  Mais  eroiriez- 
vous  que  les  penfées  qui  furprennent, 
qui  enlèvent, qui  piquent  le  plus,  ou 
par  la  délicateife  ,  ou  par  la  iublimi- 
té  ,  ou  par  le  fîmple  agrément ,  font 
Sententî*  en  quelque  forte  vicieufes  fi  elles  ne 
hitegr«,tani  f°nc  naturelles,  comme  étoient  enco- 
■o:w«  tam  re  celles  de  Craffus  que  nous  avons 
fjs7ucoque"  prif«s  pour  nôtre  modèle ,  &  qui  n'a 
pucriii.      voient  nulle  ombre  d'affe&ation  ? 
&?ï*'  °raK     Jc  crains  toujours ,  dit  Philanthe, 
qu'en  voulant  être  naturel,  on  ne  de 
vienne  plat  Se  infipide  s  ou  du  moins 
que  îa  penfée  ne  perde  quelque  chofe 
de  ce  qui  la  rend  vive  &  piquante. 
Ce  n'eft  pas  mon  intention  ,  répondit 
Eudoxe  *,  Se  comme  dans  le  langage 
une  exactitude  qui  deffeche  &  affoi- 
blit  le  difeours  me  déplaît  fort,  ce 
que  j'appelle  naturel  ,  ne  m'accom 
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moderoit  pas  dans  la  penfée  ,  fi  elle 
en  étoic  platte  &  languiflante.  Mais 
cela  fe  peut  éviter  :  il  y  a  de  la  diffé- 
rence entre  le  plat  &  le  fade.  Une 
fauce  peut  être  bonne, fans  être  plei- 
ne de  poivre  &  de  fel  5  &  un  excel- 
lent potage  de  fanté  vaut  mieux  qu'u- 
ne bifque  pour  les  perfonnes  de  bon 
goût. 

Qu'en  tendez -vous  donc,  dit  Phi- 
lanthe  9  par  ce  que  vous  appeliez  na- 
turel en  matière  de  penfée  }  J'en- 
tends, repartit  Eudoxe,  quelque  cho- 
fe  qui  n'eft  point  recherché ,  ni  tiré 
de  loin  >  que  la  nature  du  fujec  pré- 
fente, &  qui  naît  pour  ainfi.dirc  du  u^dkarS 
fujet  même.  J'entends  je  ne  fçais  quel-  pudica  ora- 
le beauté  fimple  fans  fard  &  fans  ar~  f^o£k? 
tifice  ,  telle  qu'un  Ancien  dépeint  la  necturgîda; 
vraie  éloquence.  On  diroit  qu'une  ^chritol- 
penfée  naturelle  devroit  venir  à  tout  neexurgit. 
le  mondes  on  l'avoit,  ce  femble,  dans  *tU  syu 
la  tête  avant  que  de  la  lire  :  elle  pa-  9^imamî- 

a     ,r,    v      ^  0  a       »      mme  accer- 

roit  ailée  a  trouver ,  oc  ne  coûte  rien  fna&fimpii- 

dès  qu'on  la  rencontre  »  elle  vient  cîb?j rat(îuc. 

moins  en  quelque  taçon  de  1  elpnt  de  tate  profec- 

celui  qui  penfe,  que  de  la  chofe  donc  ^^jj"jiag 

on  parle.  Proœm. 

Au  refte  par  le  mot  de  naturel  je   Nihif  vi- 

jyl  j:  deatur  fie- 
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tum  ,  nihil  n'en  tends  pas  ici  ce  caradtere  naïf  quf 

omnia  e^  une  ^es  f°urces  de  l'agrément  des 
tiùs  à  caufa  penfées.  Toute  penfée  naïve  eft  na^ 
quàm  ab  c-  tureHc  .  majs  t0lue  penfée  naturelle 

â»  credm-  n  eit  pas  naïve  ,  a  prendre  la  naïveté 
taï.iiem.hb,  en  fa  pl0pre  fignification.  Le  grand  , 
le  fubiime  n'eft  point  naïf,  &c  ne  le 
peut  être  :  car  le  naïf  emporte  de  foi- 
même  je  ne  fçais  quoi  de  petit  ,  ou 
de  moins  élevé.  Ne  m'avez^  vous  pas 
dit ,  interrompit  Philanthe  ,  que  ia 
/implicite  &c  la  grandeur  n'étoient 
pas  Incompatibles  }  Oui,  reprit  Eu- 
doxe ,  &  je  vous  le  dis  encore  :  mais 
il  y  a  de  la  différence  entre  une  cer- 
taine fimplicité  noble  &  la  naïveté 
toute  pure  :  Tune  n'exclut  que  le  faf- 
te ,  l'autre  exclut  même  la  grandeur. 

Mais  pour  m'expliquer  d'une  ma- 
nière plus  fenfible,  une  penfée  natu- 
relle reffemble  en  quelque  façon  à 
une  eau  vive  qui  fe  trouve  dans  un 
jardin  au  lieu  d'y  être  amenée  par  for* 
ce ,  ou  à  une  jeune  perfonne  qui  a 
le  teint  beau  fans  mettre  du  blanc  ni 
du  rouge.  Les  Auteurs  du  fiécle 
d'Augufte  ont  des  penfées  de  ce  c^- 
ra&ere  ,  furtout  Ciceron  ,  Virgile , 
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La  penfc'e  de  Ciceron  fur  les  Co- 
iloflfes  de  Cerès  &  deTriptoleme  que 
?Verrès  ne  peut  emporter  à  caufe  de 
leur  pefanteur  ,   quelque  tentation 
jqu'il  en  eût  ,  virnt  du  fujet ,  &  fe 
préfente  d'elle-même.  Leur  beauté  les  Hit  pvtcd» 
•  mit  en  danger  d'être  pris  ,  leur  gran-  f^g^to 
deur  les  fauva.  Mais  celle  qu'il  a  fur  faïuti  fuit, 
fa  mot'de  Cratfus  eft  une  des  plus 
»  naturelles  qui  fe  puiffe  voir.  D'abord 
il   remarque  que  Craflus  mouruc 
'avant  tous  les  troubles  de  la  Répu- 
blique y  Se  que  ce  grand  homme  ne 
vit  ni  la  guerre  allumée  dans  i3l ra- 
lie  3  ni  le  banniffement  de  (on  gen-  Hi 
dre  ,  ni  raffliâlon  de  fa  fille  5  ni  en-  caf™Pcontel 
fin  !e  funefte  état  de  Rome  teufe  de.  catifant  jùc 

fif  .  •111    niihi  9  non 

gureepar  une  lime  continuelle  de  ereptt  L. 

niâîheun.  Il  dit  après  :  //  me  femble  CraffoàDiis 

.     ^ .  y  '«  a  t   ,  immortali- 

que  les  Dieux  ne  lui  ont  pas  ote      bus  vita,  ied 
vie  ,  mais  qu'ils  lui  ont  fait  comme  un  Sonata  mors 
j  prêtent  de  la  mort.  La  penlee*  comme  tuJfi  oe  grau 
!  vous  voyez  ,  eft  tirée  du  fond  de  la  ?• 
f  chofe  :  il  n'y  a  rien  là  qui  foit  étran-    m  eniin 
J  ger  Se  hors  du  lu jet*  il  n  y  a  nen  auiii  fentèntia,  fî 

1  de  plat  &  de  fade.  quidautalie- 

e  vous  comprends  ,  dit  Philan-  acutum  aur 
1  the  ,  &  je  juee  félon  vos  principes  fubirifaiihoi 
'  que  la  penke  de  Maynard  fur  hoptin:o^cu 

M  iij  Orat. 
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more  d'un  enfant  eft  fort  naturelle. 

On  doit  regretter  fa  mort  y 
lAais  fans  aceufer  le  fort 
De  cruauté  ni  d'envie  : 
Le  Jiêcle  eft  fi  vicieux  9 
Pajfant ,  qrfune  courte  vie 
Eft  une  faveur  des  deux* 
Je  juge  le  même  dune  autre  penfée 
du  même  Auteur  fur  un  pere  affligé 
de  la  mort  de  fa  fille.  Le  Poëte  fait 
parler  le  pere  au  Ciel  : 
Hâte  ma  fin  que  ta  rigueur  diffère , 
Je  hais  le  monde,     n'y  prétends  plus 
rien. 

Sur  mon  tombe  an  ma  fille  devroit 
faire 

Ce  que  je  fais  maintenant  furie  fien* 
Vous  en  jugez  fainement,  repartit 
Eudoxe ,  &  vous  avez  fans  doute  le 
même  goût  pour  les  fentimens  du 
pere  de  Pallas ,  ce  jeune  guerrier  que 
Turnus  tua  de  fa  main  dans  la  cha- 
leur du  combat.  Ils  font  les  plus  na- 
turels du  monde  y  furtout  quand  ii 
Primitif d in  que  les  commencemens  d'une 
£«^eî£"  valeur  naiffante  ont  été  bien  funcf- 
que  propin.  tes-,  que  les  Dieux  n'ont  point  écouté 
^Dura  rudi-  ^es  vœux  d'un  malheureux  pere  qui 
menta  ;  &  furvit  à  fon  fils  8c  qui  relie  (eul 

milli  exau« 
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après  lui  contre  i  ordre  de  la  nature  j  ^^4™ 
que  fa  femme  étoic  heureufe  d'être  cefque  mex: 
morte  auparavant,  &dc  n'avoir  point  ffiacfe 
ete  relervee  pour  une  n  grande  amie-  jux , 
tion  ;  enfin  qu'il  auroit  été  bien  plus  Fell*mor- 

•   n.        »rr        J  J  ,  r  r       te  tua,  ne- 

julte  qu  Evandre  rut  demeure  lur  la  que  in  hune 
place  que  Pallas,  &  qu'on  eût  rappor-  ^™U&c  °" 
té  le  corps  du  pere  que  celui  du  fils,  ^iu'i, 
[     Ce  que  penfe  Quintiiien  lur  la 
;  mort  de  (a  femme  &  de  (es  enfans 
n'eft  pas  à  mon  gré  tout-à-faic  fi  na-  Q^cnîm 

1        t  n      »r         ii  imhi  bonus 

nurei  »  ni  ti  raitonnable. 

Duel  pere  véritablement  pere  .  me  cat,fi  ftudere 

,  r        ,  1.    .••  */•••    •   •  amplmspoi- 

/e  fourra  pardonner ,  dit-il  5y/  je  pats  fum ,  ac  non 
rny  appliquer  encore  k  l'étude}  Et  corn*  ^«fcammi 
cœur  paternel  jouffrira-uil  tem,fiquis 

affez.  forte  pour  cela,ou  que  je  me  ferve  cjS  quàm  ut 

ma  voix  à  autre  chope  ait  a  accu  fer  ineufern 
/f/  Dieux  qui  m  ont  ravi  tout  ce  qui  ftes  omnium 
m'étoit  le  plus  cher,  &  a  prouver  par  meorum  ? 

_  /       -»-/5  if     n       •    nullam  ter- 

tfw/  exemple  qu  il  n  y  a  nulle  Provi-  las  defpicere 
dence  qui  prenne  foin  des  chofes  du  providen- 

L—  J   S  tiamteiler. 

Il  jure  enfuite  par  fes  malheurs  ,  juro  p?r 
par  fa  confeience  ,  par  les  mânes  de  maUmea* 
fon  fils  aîné,  qu'il  appelle  les  divini.  cem^or!-"" 
rez  de  fa  douleur  :  il  jure  ,  dis- je,  fcienûam , 
que  les  talens  prodigieux ,  &  les  ver»  ?nmm^im 

M  liij 
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aolorîs mei ,  tus  extraordinaires  qu'il  voyoic  en 

jovSffeVir- Cet  en^ant  >  avoient  fait  craindre 
tûtes  inge-  de  le  perdre  î  par  la  raifon  qu'on  a 
fus5  poffic°r"  Pre^lue  toujours  remarqué  que  ce 
hinceiîetan-  qui  meurit  trop  tôt ,  fe  pafle  bien  vî> 

ti  fulminis  te  &  >jj  j  fçajs  J  J  ftj 
jnetus.Quod  .    '       T    ,   '  f   '  J       1-       r  , 

©bfervatum  jaloux  qui  ruine  de  il  grandes  elpe- 
fcrècftccie-  rances  :  de  peur  apparemment  que  les 

nus  occide-        r  ,        r         rr  ,  ,n  ^  . 

je  feflinatâ  proipentez  de  i  homme  n  aillent  plus 
maturita-  lcjn  Qu'il  n'appartient  à  la  condition 
nefeio  quam  humaine.  Il  y  a  de  1  eiptit  a  tout  ce- 
qu*  fpes  ta-  ]a  4  dit  Fbilanthe.  Il  y  a  ce  me  fem- 

tas  decer.pat,  ?  :  .    _     ,  . y     ,        .  r  \ 

invidiam  5  blé,  repnt  E  udoxe,plus  de  rauon  a  ce 
ne  videiket  qUe  Virgile  fait  dire  au  perc  de  Pal- 
ultra  quam   î1  •     •!«       >  J         tx  * 

homini  da-  Quinnuen  s  en  prend  aux  Dieux, 
fa™^9™"  ^  '  exc^s  ^ô  ^  douîeur  le  porte  à  ne 
hantnr°;Lv.  cco^  nulle  Providence^au  lieu  qu'E- 
vandre  ne  s'en  prend  qu'à  la  valeur  de 
fon  fils,  &  fe  contente  de  fe  plaindre 
que  les  Dieux  n'ayent  pas  exaucé  (es 
prières. 

Agamemnon  dans  îphigenie  3  ré- 
pliqua Philanthe  ,  ne  ménage  gue- 
res  plus  les  Dieux  ;  &  le  trouble  où 
le  met  l'Oracle  qui  le  condamne  à 
immoler  lui-même  fa  filfe,  lui  per- 
met ce  femble  de  dire  à  Iphigenie  : 
Montre\>  en  expirant  de  qui  vous 

êtes  née  > 
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Faites  rougir  ces  Dieux  qui  vous  ont 
condamnée  > 

J'avoue,  repartit  Eudoxe,  qu  Aga- 
memnon  fur  le  théâtre  a  droit  d'erre 
plus  emporté  que  Quintilien  dans  fon 
cabinet.  J'avoue  aufli  que  Clitemnef*  • 
tre  dans  la  violence  de  fa  douleur 
peut  dire  à  Achille  pour  l'engager  à 
fauver  lphigenie  : 

Ira-t-elle  des  Dieux  implorant  la  Juf- 
tice  , 

Embrajfer  leurs  autels  parez  pour  fon 

fupplice? 
Elle  n'a  que  vous  feul:vous  êtes  en 

ces  lieux 

Son  pere  3fon  époux  ,  fon  afyle  ,  fes 
Dieux. 

Mais  avouez  aufli  que  ce  que  dit  en- 
core Agamemnon  dans  la  néceflné 
fatale  où  le  jette  l'ordre  du  Ciel ,  eft 
tiré  du  fond.de  la  nature  : 
Helasyen  m'impofant  une  loi  fi  févére, 
Grands  Dieux  ,  me  devieT^vous  laif~ 

ferun  cœur  de  pere  ? 

Brutus  qui  fit  mourir  fes  enfans 
rebelles ,  dit  Philanthe  ,  fe  dépouille 
dans  Valére  Maxime  des  fentimens  Exuit 
de  pere  pour  faire  la  fon&ion  dc""mat"T 
Lonlul,  Tue*  Live  qui  penie  tou-m.  jj*.  u 

M  y       caï>  s* 
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jours  naturellement,  repartit  Eudoi 

Qui  fpe&a-  Xe  »       ^ur  *a  moIC  deS       de  ^rutus» 

tor  erat  a-  que  la  Fortune  voulut  que  celui 
euTipfum ,  <lu'on  devoit  empêcher  d  'aflifter  à  un 
Fortuna  ex-  fi  tragique  fpeâracle  >  en  fût  lui-mê^ 

pHcUdediu"  me  l>auteur-  Florus  qui  ne  penfe  pas 
Lib.  2.      toujours  comme  Tite-Live,  répliqua 

cïïS£««PWlamhe. rimitc  î?rrce  fu)eti  * 

m  plané  pu-  dit  que  Bmtus ,  en  railant  couper  la 
biicusparens  tê    à  fes  fils  fembla  adopter  le  Peu- 

m  locum  lu  *         «  '  j        •  i 

berorum  ad  pie  en  leur  place  -,  &c  devenir  le  pere 
opta/ré  fibi  de  la  Patrie. 

populum  vi-      _  „  .        /    ♦  ♦    \  >  ,  t 

deretur.  ub.     Ce  que  Voiture  écrivit  a  Madame' 
i.cap.9,     |a  Ducheffe  de  Longue  ville  fur  la 
mort  de  Monfîeur  le  Prince  fon  pere, 
pourfuivit  Philanthe,me  paroît  fort 
naturel  :  <c  Qu'il   étoit  bien  jufte 
»  qu'une  perfonne  aufli  célefte  qu'elle 
m  s'accommodât  aux  volontez  du  Ciel, 
M  &  qu'ayant  tout  reçu  de  lui ,  elle 
»  fouffrît  qu'il  lui  ôtât  quelque  chofe» 
Cela  n'eft  pas  feulement  naturel  , 
répondit  Eudoxe  :  cela  eft  bien  tour- 
né,  &  a  beaucoup  de  juftefle.  Mais 
voici  encore  deux  penfées  très-natiH 
relies  \  Tune  eft  de  Virgile,  &  l'au- 
tre d'Ovide.  Virgile  dit  à  Poccafion 
sîmiilima  de  deux  frères  qui  fe  reffembloienc 
Pr°indircrm  Parfa*îement  :      pere  &  U  mtn  ne 
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•peuvent  prefcjue  les  diflinguer ,  &  fuis,  gmuf- 
/^r  meprife  leur  efi  agréable.  Ovide,  Ino*11* 
en  décrivant  lefuperbe  Palais  du  So- /.10; 
leil ,  dir  que  les  Néréides  qui  font 
gravées  fur  les  portes  avec  les  Dieux 
Marins  ,  n'ont  pas  toutes  le  même  ôribw  un^ 
air  ni  les  mêmes  traits  de  vifage  \  Nec  divcr- 
qu'elles  ne  les  ont  pas  auffî  tout-à-fak  cmatenT^de 
différens  ,  mais  qu'elles  les  ont  tels  cet  elfe  foro- 
que  des  fœurs  les  doivent  avoir.        ™ff  f{eM* 

La  penlée  de  Lope  de  Vegue  lue 
la  reffemblance  eft  belle  &C  heureufe, 
repartit  Philanthe:  il  dit  que  la  na- 
ture qui  fe  plaît  à  peindre ,  n'invente 
pas  toujours  >  qu  elle  fe  la  (Te  quelque- 
fois ,  Se  ne  fait  que  copier.  C'eft  au 
fujet  d'une  Princelfe  Efpagnole  qui 
s'habilla  en  homme  pour  fuivre  AU 
phonfe  Roi  de  Caftiile  dans  l'expé- 
dition de  JérufalemJ& qui  fe  fit  paf- 
fer  pour  le  frère  de  celle  qu'elle  étoit. 
Tva  mirando  el  Rey  el  roflro  hermofo 
Tan  femejante  à  Ifmenia  >  que  à  fa 

cuenta 

El  pinfel  natural  maravillofo 
Canfado  alguna  vel^copia ,  y  no  in* 
venta. 

Les  penfées  ou  la  nature  entre,  dk 
Eudoxe,  ne  fçauroieat  manquer  de- 

M  vj 
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trc  naturelles ,  quelques  ingénieufes 
qu'elles  foient  *,  &  celle  de  Guarini 
Teft  beaucoup  :  Qu'on  ne  peut  fe  dé* 
faire  de  la  honte  que  la  nature  a  gra- 
vée en  nousj  &  que  fi  on  veut  la 
chaffer  du  cœur ,  elle  fe  fauve  au  vi- 
fage. 

Vergogna  chen  altrui  flampo  natnrtt 
Non  fi  pub  rinegare  \  che  fe  tu  terni 
Di  cocciarladal  cor.fugge  nel  volto. 

Mais  j'ai  remarqué  pourfuivit-il  , 
que  le  cara&ere  dont  nous  parlons  fe 
rencontre  principalement  dans  les 
penfées  où  il  y  a  quelque  chofe  de 
conforme  aux  inclinations  de  la  na- 
ture :  ainfi  comme  l'amour  de  la  vie 
eft  très-naturel,  ce  qu'Achille  ré- 
pond à  Uiilîe  dans  les  enfers ,  l'eft 
Odjjf.  i  f.  auffi  :  Tamerois  mieux  être  villageois 
&  valet  de  quelque  pauvre  homme 
qui  auroit  de  la  peine  à  vivre  y  que 
d'avoir  ici  un  empire  abfolu  fur  tous 
Us  morts.  Cette  réponfe  fuppofe  ce 
qu'avoit dit  Ulyffe,  après  s'être  plaint 
de  fa  mauvaife  fortune,  qu'Achille 
étoic  l'homme  du  monde  le  plus  heu- 
reux ;  que  pendant  fa  vie  les  Grecs 
Tavoicnt  honoré  comme  un  homme 
divin  ou  égal  aux  Dieux  j  &  que 
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maintenant  les  morts  le  refpe&oient 
comme  leur  Roi  &  leur  maître. 

Nôcre  Charles  IX.  répliqua  Phi- 
lanthe, n'étoit  pas  du  goût  d'Achil- 
le, lui  qui  difoit  qu  il  aimoit  mieux 
mourir  Roi  que  de  vivre  prifonnier. 
Il  n'étoit  pas  non  plus,  dit  Eudoxe, 
du  fentiment  de  Salomon,  qui  préfè- 
re un  chien  vivant  à  un  lion  mort  :    Melior  efë 
mais  c'eft  que  l'ambition  lui  avoit  un  [eoïïor" 
peu  gâté  le  jugement ,  Se  qu'elle  le  tuo.  BccUfi 
taifoit  parler.  S'il  eût  confulîé  la  na- ca^  9* 
ture ,  il  auroit  changé  &  d'avis  &C  de 
langage  :  car  pour  me  fervir  de  la 
penfée ,  &  même  des  termes  d'un  de 
nos  Ecrivains  qui  l'a  bien  étudiée. 
Il  n'y  a  point  de  Roi  mourant  qui  m 
ne  voulût  être  le  dernier  de  (es  lu-  * 
jets  -,  &  il  n'y  a  point  de  fi  miférable 
efclave  qui  voulût  changer  fa  fortune 
avec  celle  de  ce  Roi  qui  n'auroit  plus  • 
qu'un  quart  d'heure  à  vivre.  « 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  ajouta  Eudo^ 
xe,  la  pen(ée  d'Homérefur  Achille 
eft  fort  naturelle.  Celle  de  Martial 
contre  Jes  admirateurs  &  les  Idolâ- 
tres de  l'Antiquité  doit  l'être  dans 
vos  principes,  repartit  Philanthe.-  Uhâvhvce 
Vqhs  n'admirez  que  Us  Anciens  è  &  teres  Vaces- 

ra  folos  ; 


m 
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ec  Uudas  ne  louez  que  le;  Poètes  morts.  Pardon- 
Poëcas.       ne^-moi ,  je  vous  prie  :  il  ny  a  pas 
ignofas*  tant  davantage  a  mourir ,  pourvou- 
cerra  :  tanti  ™if  vous  plaire  a  ceprix-la.  Lue  1  elt 
Noncft,  ut  fans  douce  ,  reprit  Eudoxe  ,  &  tou^ 

placeamtibi,         ,  i         a        r»  .. 

perire.L^.8.       les  autres  du  même  Poète  qut 
si  poftfita  roulent  fur  le  défir  de  la  vie  ne  le  font 

venu  glona, 

nonpropero.  P<*S  moins* 

htr      .  .        Si  la  do  ire  ne  vient  qii après  la 

Jam  vicma  .  „  „  1  ' 

jubent  nos  mort,  je  ne  me  hate  pas  a  en  acquérir. 

foiea^  maU"      ^es  maHf°^ss  1HS  noHS  soyons  au* 
Ci\m  do-  pr&s  de  la  faille  nous  font  des  leçons 
ceanc  ipfos  p0lir  <vlvre     en  noH5  apprenant  que 

potfe  perire         ~ .  7n  ,    *  «  * 

DcQs.no.  f.  Dieux  mêmes  ne  font  pas  exempts 
de  la  mort*  Il  entend  par  ces  Dieux , 
les  Empereurs  qui  vouloient  qu'on 
leur  rendît  des  honneurs  divins ,  &  il 
fait  allufion  au  tombeau  d'Augufte. 

«e£  mih?,'  11  dit  ailIeurs  :  Croyez-moi y  il n'eft 
fapiencis  di-  f  M  d'un  homme  fage  de  dire  >  Je  vié 

cere,Vivam:      ^  vlvrg  trop  tarcl  qm  £e  Vjmi 

oera  nimis  .      F       •       m    •  ti 

vitaeficraf-  vre  demain  ,  vivez  aujourd  huu  II 
hodilJtiKi  enchérit  lui-même  fur  fa  penfée; 
j,  !.     #  en  difant  :  Cefl  vivre  trop  tard  que 

Hodiejam  .  •       »i    -     i   It     r  a 

viverc,  poft-  de  vivre  aujoura  but  :  le  plus  fageejt 

vivere  pofl-  cefaj  ^  a  v^cu  ^s  ym  Tout  Celâ 
hume  ferum  *       .  i»  n  a 

cft;  elt  naturel  ,  Se  ne  1  elt  même  que 

iiiefapic  ,  tr0p  ^  prendre  la  chofe  dans  le  fens 
thume  vixit  &  icion  la  morale  de  l  Auteur. 

heri  %9 
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Racan  a  été  parmi  nous  un  de  ces 
efprits  faciles  &  heureux  en  qui  le  gé- 
nie fupplée  au  fçavoir  ,  &  dont  les 
ouvrages  ne  Tentent  ni  la  contrainte  , 
ni  l'étude.  Il  n'a  rien  fait  que  de  na- 
turel, &  deux  ftrophes  d'une  Ode 
adreflee  à  Léonorde  Rabutin  Com- 
te de  Buffy  me  paroiffent  excellentes 
dans  ce  genre-là. 

Que  te  [en  de  chercher  les  tempêtes  de 
Mars , 

Tour  mourir  tout  en  vie  au  milieu  des 

ha\ars 
Où  la  gloire  te  meine  ! 
Cette  mort  qui  -promet  un  fi  digne 

loyer 

N'ejl  toujours  que  la  mort  y  quavec~ 
que  moins  de  peine 
On  trouve  en  fon  foyer. 

A  quoi  fert  d*élever  ces  murs  auda- 
cieux , 

Qui  de  nos  vanité^  font  voir  jufques 
aux  deux  , 

Les  folles  entreprif es  \ 
Maints  Châteaux  accabUl^  deffous 

leur  propre  faix 
Enterrent  avec  eux  les  noms  &  les 
devifes 

JJe  ceux  qui  les  ont  fait  s9 
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Il  me  femble ,  dit  Philanthe  >  que 
l'expreffion  contribue  quelquefois  à 
rendre  la  penfée  plus  naturelle  & 
plus  fimple.  Vous  avez  raifon  ,  ré* 
pliqua  Eudoxe ,  &  la  perfection  du 
cara&ere  naturel  vient  d'ordinaire 
d'une  di&ion  pure ,  &  d'un  tour  ai- 
fé.  Ce  feul  Quatrain  adreffé  à  une 
jeune  Perfonne  entêtée  de  fon  mé- 
rite, &quinepenfe  pointa  la  mort, 
peut  donner  idée  de  ce  que  je  dis  : 
Vous  avez,  beau  charmer  :  vous  aurez, 
le  deftin 

De  ces  fleurs  fi  fraîches ,  fi  belles 
Qui  ne  durent  quun  matin  : 
Comme  elles ,  vous  plaifez.  :  vous  paf  . 
fereT^comme  elles. 
On  peut  dire  en  général  que  quoi-, 
qu'il  ne  s'agifle  pas  ici  de  l'élocution  , 
elle  ne  laifle  pas  de  fe  mêler  fouvent 
à  la  penfée ,  Se  d'en  rehauiïer  le  prix.' 
Un  habit  propre  &  magnifique  don- 
ne de  la  grâce  8c  de  la  dignité  à  une 
perfonne  bien  faite    tk  s'il  eft  jufte , 
Vit  fenfibus  il  fait  paroître  la  taille  ,  quand  on  l'a 
deantureIt"  ^ne*  ^  ?  a  même  des  termes  fi  atta- 
que utum-"  chez  aux  chofes ,  &  fi  faits  pour  ei-J 
bra  corpus   les   qu'ils  fcmblent  fuivre  la  penfée 
Hb.s.?n«m.  comme  1  ombre  luit  le  corps. 
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L'affe&ation ,  pourfuivit  Eudoxe, 
eft:  le  défaut  directement  oppofé  à  ce 
cara&ere  naturel  dont  nous  parlons. 
Ceft,  félon  Quintilien  ,  dit  Philan- 
the  ,  de  tous  les  vices  de  l'éloquence .  Omnium 
le  pire,parcequon  évite  les  autres,&  îk^momm 
qu'on  recherche  celui-là  :  mais  il  eft  peflîmum  : 


nam  cetera 


roue  entier  dans  l'élecutîon.  N'en  dé^  c 


plaife  à  Quintilien  ,  repartie  Eudoxe,  tur ,  hoc  pe- 
ce  défaut  fi  fpécieux  &  fi  beau  en  ap* 
parence  n'a  pas  moins  de  parc  dans  ineiocuuo- 
la  penfée  que  dans  le  langage ,  &  c'eft  8* 
le  Fentiment  d'un  habile  homme  d'I- 
talie  ,  qui  ofe  donner  un  démenti  à 
Quintilien  fur  le  dernier  article  du 
paffage  que  vous  venez  de  chQï.QHef-  ^mîm^mi 
to  ultvrno  y  dit-il  >  e  falfo  }  pemche  dewNifiehfd* 
ïaffzttaîione  confiée  anche  ne  concet- fr&tdù- 
tu  II  le  dit  après  un  ancien  Rhéteur,    rorica  atï_ 
qui  apporte  pour  exemple  d'affeéta*  tem  a\  mai* 
tion  dans  la  penfée  ,  le  Centaure  qui  ia 
eft  à  cheval  fur  lui-même.  Mais  d'au-  quidem  uc 
très  exemples  le  feront  encore  mieux  cVntauruV 

COnnOltre.  equitans  fe- 

Virgile  dit  que  le  Géant  Encélade  ipfT'/DT* 
brûle  des  toudres  de  Jupiter  vomit  Elocut. 
des  flammes  par  les  ouvertures  de  la 
montagne  que  les  Dieux  lui  ont  mife 
fur  le  corps  -,  &  le  Guarini  dit  que  ce 
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Géant  lance  des  feux  de  colcre  &C 
d'indignation  contre  le  ciel,fans  qu'on 
fçache  s'il  eft  foudroyé  ,  ou  s'il  fou- 
droyé. 

La  dove  fotto  a  la  gran  mole  Etnea 
Non  fo  se  fulminât o  o  fulminante  , 

Vibra  il  fiero  G i gante 
Contra'l  nemico  ciel  flamme  difdegno. 
L'un  eft  naturel  ,  &c  l'autre  affe&é. 
.  -      „     Selon  l'Ancien  Pline  ;  le  fang  h u- 
guis  huma-  main  pour  le  venger  du  fer  qui  eu 

nus  fe  uicif-  fon  mortel  ennemi ,  &  qui  aide  h  le 
mur.  I.  J4«    ,       ,         c  ,        •    in      .11  r 
s.  14.        répandre,  y  tait  venir  la  rouille.  Se- 
lon Piine  le  Jeune,  un  certain  Lici- 
nianus,  qui  de  Sénateur  devint  Pn> 
feffeur  de  Rhétorique  pour  avoir  de 
Seque  de  cluo*  v^vre3  ^e  vengeoic  de  !a  Fortune 
Fortunapr*.  par  les  harangues  qu'il  faifoic  contre 

«ÏÏÏ^ub.  eile*  11  7  a  ^  i  aflFeftation  dans  la 
4*  penfée  du  premier  :  car  cette  ven- 

geance  qu'on  attribue, au  fang  n'eft 
point  tirée  de  la  nature  ,  Se  la  rouille 
qui  gâte  le  fer  vient  autant  du  fang 
des  bêtes  que  du  fang  des  hommes. 
La  penfée  de  l'autre  eft  naturelle  ,  Se 
la  vengeance  que  prend  le  Sénateur 
dégradé  a  fon  fondement  dans  la  na- 
ture ,qui  porte  les  hommes  malheu- 
reux à  fe  fâcher  contre  tout  ce  qui 
peut  être  caufe  de  leur  difgrace. 
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Je  penfois  ,  repartie  Philanthe  , 
que  Pline  le  Jeune  fût  moins  natu- 
rel que  T Ancien.  Il  Teft  quelquefois 
davantage  >  répliqua  Eudoxe  >  mais  à 
parler  en  général ,  il  veut  toujours 
avoir  de  l'efprit  :  &c  pour  ne  rien  dire 
ici  du  Panégyrique  de  Trajan  ,  fes 
Epitres  font  pleines  de  traies  qui  ne 
me  paroiffent  pas  affès  fimples.  Dans  - 
la  Lettre  où  il  décrie  une  de  fes  mai- 
fons  de  campagne  ,  après  avoir  die 
que  l'air  du  pays  eft  fi  Don,qu'on  n'y 

f>cut  prefque  mourir ,  &  qu'à  voir 
a  quantité  de  vieilles  gens  qui  y 
font ,  vous  croiriez  en  y  venant  que 

vous  êtes  né  dans  un  autre  fiécle  ;  il  Cumque 
1.  r       tr  ,       r     •  venens  Mo 

dtc  que  la  maiion, quelque  lerem  que  pûtes  aiiote 

foit  le  ciel ,  reçoit  de  l'Apennin  des  ^cuI°  na~ 

vents  qui  n  ont  rien  de  rude  ni  de  ep.  6. 

violent,  qui  font  fatiguez  &  rompus 

du  chemin  qu'ils  £nt  fait  :  Ces  vents  Accipîtab 

doux  &  foi  b  les  de  lajfitude  n'ont  gue-  hoc  auras 

res  de  fimplicité.Ce  grand  efpace  qui 

les  fatigue,  qui  les  affoiblit,  répliqua  eidodiejnon 

Eudoxe  ,  reflemble  à  celui  que  dé-  ffiS 

crit  un  de  nos  Poètes.  cas,fcd  fpa- 

Ilfe  voit  près  du  Caire  une  plaine  dé. 

ferte ,  lUd. 
Qxe  d?m  fable  mouvant  la  nature  a 

couverte . 
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Et  qui  femble  kn  efface  applani  fous 
les  deux 

Tour  le  feul  exercice  ou  des  vents  ou 
des  yeux. 

Je  trouve  plus  naturel,  die  Eudo- 
xe  ,  ce  que  j'ai  lu  dans  la  defeription 
d'une  autre  maifon  de  campagne, 

*  qu'il  y  a  une  vue  d'une  fi  vafteéten. 
»  due  du  côté  de  la  mer  ,  que  les  yeux 
»  n'y  trouvent  point  d'autres  limites 
»  que  leur  propre  foiblerte,  qui  ne  leur 
«  permet  pas  de  difeerner  ce  qu'ils 
»  voyent  au-delà  des  bornes  que  la  na* 

*  ture  leur  a  prelcrites. 

Mais  je  veux  vous  faire  fentir  da* 
vantage  la  différence  qu'il  y  a  entre 
une  penfée  naturelle  &  une  qui  ne 
Teft  pas, 

Térence,  continua-t-il,  introduit 
dans  l'Eunuque  un  jeune  homme  qui 
cherche  par  tout  une  Perfonne  dont 
tml\S£&  *a  beauté  extraordinaire  l'avoit  frap- 
veftigem  ?^  pc  -,  &  il  lui  fait  dire  :  Elle  ne  paraît 

SufmJn-  Poim>  &  ie  nefÇ*"  ok  je  fourrai  U 
fîilam  viam^  trouver.  Une  feule  chofe  me  do?tne  de 

Séçfp4  l'efpér*»™  1  c'eft  1"*'»  quelque  lieu 
cft  ,ubi,  ubi  qu'elle  fait  y  elle  ne  peut  pas  être  ca- 
?ti?£>[  chée  long.tems.  Il  n'y  a  rien  de  plus 
^eiw#,  2,  nature!  que  cela  :  c'eft  le  propre  d'u« 
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ne  grande  beauté  d'attirer  les  yeux 
du  monde,  &c  de  faire  de  l'éclat. 

Le  Tafie  eft  affedté  en  traitant  le 
même  fujet:  car  ayant  dit  que  la  mo- 
dèle Sophronie  fe  déroboit  dans  fa 
retraite  aux  regards  des  hommes ,  il 
ajoute  : 

Par  guardia  ejfer  non  puo  chen  tutto 
celi 

Beltà  degna  ch'appaia  e  che  s'ammirt* 
Ne  tu  il  confenti  Amor\ma  U  riveli. 
D'un  giovinetto  a  i  cupidi  défi  H  : 
Amor  y  ch'  horcieco  hor  Argo  :  hora 
ne  veli 

Di  benda  gli  occhi  ,  hora  ce  gli  apri 
e  giri  : 

Paffe  de  dire  qu'il  ne  peut  y  avoir  de 
retraite  qui  cache  entièrement  une 
beauté  digne  de  paroître  ,  &  d'être 
admirée.  L'affedationn'eft  pas  là  >  &C 
c  eft  à  peu  près  ce  que  dit  Térence  : 
mais  elle  eft  dans  l'Amour  tantôt 
aveugle ,  &  tantôt  Argus  qui  fe  cou- 
vre tantôt  les  yeux  d'un  bandeau  ,  & 
qui  tantôt  les  ouvre  ,  les  tourne  >  & 
les  jette  de  tous  cotez. 

Sic'eft-làde  l'affecShtion,  dit  Phi- 
lanthe,  je  crains  bien  pour  des  pen- 
féesdu  Bonarelli  dans  fa  F  Mi  diSci- 
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ro  3  fur  des  fujers  tout  ftmblables. 
Aminte  étant  en  peine  de  Célie  qui  le 
fuyoit ,  &  qui  avoit  difparu,  déclare 
qu'il  la  fuivra  en  quelque  lieu  du 
monde  qu'elle  aille.  J'aurai  le  plai- 
fir ,  dit-il,  de  fuivre  vos  pas  \  &  je 
reconnoîtrai  par  où  vous  aurez  paf- 
fé  ,  aux  fleurs  qui  feront  en  plus  grand 
nombre  fur  votre  chemin. 

Conofcerollo  a  i  fiori 

Ove  faran  pikfolti. 
J'aurai  le  plaifir  de  refpirer  l'air  que 
vous  aurez  refpiré  vous-même,  &  je 
le  reconnoîtrai  à  je  ne  fçais  quelle 
fraîcheur  plus  douce. 

Conofcerollo  à  Caure 

Ove  faran  fin  dolc'u 
Le  même  Poète  ,  au  fujet  d'une 
autre  Bergère  qui  craignott  d'être  re- 
connue, &c  qui  prétendoit  fe  cacher  , 
fait  dire  à  un  Berger  qui  lui  parle  : 
Il  fort  de  vos  yeux  je  ne  fçais  quelle 
lumière  trop  vive,  qui  ne  fe  voit  point 
ailleurs.  A  une  clarté  fi  brillante  on 
vous  connoîtra  bien-tôt ,  &  vous  ne 
pourrez  jamais  demeurer  cachée. 
Da  quegli  occhi  tuoi s  non  so  quai  luce 

Ch'in  in  altmi  non  fi  vede 
Troppo  viva  rifplende:  à  tanto  lume 
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Non  potrai  Jîar  nafcofa. 
Voilà  bien  des  ecntlllcfles  à  quoi  Minuti 

,  p  r,  *   s  corruptique 

Terence  na  point  penie  ,  repartir fenficuli ,  8c 
Eudoxe  :  mais  par  malheur  ces  jolies  excîa.  r^m 
peniees  lont  pleines  cl  arreétation  ,  oCtil.  i.  %7Z%y 
je  ne  m'en  étonne  pas.  Les  Poètes 
Italiens  ne  font  guéres  naturels ,  ils 
fardent  tout  ;  Se  le  TafTe  par  ce  feul 
endroit  eft  bien  audefïbus  de  Virgile» 
Quelle  différence  entre  l'adieu  de  Di- 
don  à  Enée  &  celui  d'Armide  à  Re- 
naud ?  Ce  que  penfe  &  ce  que  dit  la 
Reine  de  Carthage  eft  une  expreflîon 
de  l'amour  le  plus  tendre  &  le  plus 
violent  qui  fut  jamais  c'eft  la  natu- 
re elle  même  qui  la  fait  parler  :  au 
lieu  qu'Armide  ne  penfe  &c  ne  dit 
prefque  rien  de  naturel. 

Eh  quoi,  répliqua  Phiîanthe  ,  ne 
comme n ce- 1-  elle  pas  par  quelque 
chofede  bien  touchant  ?  O  vous  qui  °* 
emportez  une  partie  de  moi-même  ,  * 
&  qui  laiffez  l'autre,  ou  prenez  l'une,  # 
ou  rendez  l'autre ,  ou  donnez  la  mort  * 
à  toutes  les  deux  !  w 
Forfennata  gridava.  O  tu  che  forte 
Teco  farte  di  me  ,  farte  ne  lajfi  -, 
O  prendi  luna  y  0  rend i  Paîtra ,  0  morte 
Da  injieme  ad  ambe. 
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Ceft  juftement  là3  dit  Eudoxe  ; 
qu'il  y  a  trop  d'arts  Le  cœur  s'expli- 
que mal  d'abord  par  un  jeu  d'efprit , 
êc  je  dirois  volontiers  avec  un  hom* 
Non  me  de-  me  de  bon  goût  :  Je  naime  pas  un 
^cmiollm^  commmcemem  fi  recherché  >  fur  tout 
principium.  dans  une  paflïon  violente ,  où  le  bril- 
Fetr*         lant  ne  doit  avoir  nulie  part.  £)u  refte, 
la  fuite  reffemble  au  commencement , 
à  une  ou  deux  penlees  près  s  qui  font 
allez  naturelles. 

Vous  n'aimez  pas  apparemment , 
repartit  Philanthe,  l'endroit  de  fcu- 
diero  o  fcudo  ?  Je  ferai  ce  qu'il  vo as 
plaira  ,  dit  Armide  en  fe  radoucif- 
îant  un  peu  ,  ou  votre  Ecuyer  s  ou 
votre  bouclier  ,  pour  vous  défendre 
des  coups  ,  aux  dépens  même  de 
ma  vie. 

Saro  quai  piu  varrai  fcudiero  o  fcudo. 
Non  fia  ch'in  ruadifefa  io  mi  rifparmi: 
Ter  quefto  Jen ,  per  que  (la  collo  ignudo 
Pria  che  giugano  à  te ,  pafferan  Varmi. 

Ce  jeu  de  fcudiero  o  fcudo  eft  une 
affeéfcation  toute  pure  ,  répliqua  Eu- 
doxe ,  &  dont  le  Poète  pouvoit  fe 
paffer.  Si  Armide  fe  fût  contentée  de 
dire,  Je  vous  fui  vrai  dans  le  combat , 
8c  vous  y  rendrai  tous  les  fervices 

poffibles , 
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poffibles  ,  foit  en  tenant  vos  armes , 
Se  vous  menant  des  chevaux  -,  foie 
en  parant  ,  ou  recevant  les  coups 
qu'on  vous  portera  ,  elle  auroic  ex- 
prime fa  pallion ,  &  lauroit  fait  na- 
turellemenr.  Mais  le  Taffe,  qui  eft  lTn5qiï0^ 
Un  fi  beau  génie ,  tient  un  peu  du  que  gemIS 
caradere  des  femmes  coquettes ,  qui 
mettent  du  fard  ,    quelque  belles  que,fit  iiluf- 
qu'elles  foient  j  fans  prendre  g^  S'^ 
que  l'artifice  gâte  en  elles  la  nature  ,  prœiinitur, 
&  qu'  elles  piairoient  davantage  fi  *g>- 
elles  avoient  moins  envie  de  plaire»  GeJUNoct.At- 
Ce  qui  me  fâche  le  plus,  ajoûta- f^-"1*- 
t-il ,  c  eft  que  le  Ta  fie  donne  quel- 
quefois  dans  Taffedation  lorfque  fon 
fujet  Ten  éloigne.  Par  exemple  ,  pour 
dire  qu  on  ne  s'apperçoit  pas  d'une 
paffion  quand  elle  ne  fait  que  de  naî- 
tre 3  &  que  quand  on  s'en  apperçoic 
elle  eft  déjà  forte  &  tout  à- fait  maî- 
tre (Te  du  coeur  h  il  dit  dans  ÏArninte 
que  l'amour  naiffant  a  les  ailes  cour- 
tes ,  &  ne  peut  voler  -,  qu'ainfî  l'hom* 
me  ne  s'apperçoit  pas  de  fa  naiiïance, 
&  que  quand  il  s'en  apperçoit ,  Pa- 
mour  eft  devenu  grand ,  &  a  pris  fon 
vol. 

Amomakmu  hh  cortt  Paie  \  a  vena, 
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Pub  tenerle  e  non  le  fpega  a  volo. 
Pur  non  s'accorge  Ihuom,  quand' edi 
nzfce  y 

E  quando  huom  fe  riaccorge ,  e  grande 
e  vola. 

Pour- moi ,  j'aime  mieux  ce  que  j'ai 
vu  clans  un  petit  Dialogue  tout  fini* 
pîe  entre  deux  Amies  ,  dont  l'une 
fage&  régulière  fait  des  reproches  à 
l'autre  fur  fa  conduite.  A  quoi  penm 
feXjVons  ,  lui  dit-elle ,  de  vous  lai  fer 
aller  k  une  pafion  aujjl  folle  que  celle 
de  l'amour?  Ne  fçaviel^vous  pas  ce 
que  foujfre  un  cœur  qui  aime  \  On  n'y 
penfe  pas  y  répondit  fon  Amie  ,  quand 
on  commence  k  aimer  >  &  fans  qu'on  le 
veuille  prefque%  le  cœurfe  trouve  pris* 
Ce!a  n'eft-il  pas  bien  narurel  & 
bien  moral  i 

Au  refte  l'affectation  qui  regarde 
les  penfées  vient  d'ordinaire  de  l'ex- 
cès où  on  les  porte,  c*eft-à-dire  ,  ou 
?er affe^a* de  trop  de  fublimité,  ou  de  trop  da- 

tionemde-       ,      *  j     jm-  rr 

coris  cor-  gtement ,  ou  de  trop  de  délicate  ue  , 
rupta  séten- fujvanc  |es  trojs  penres  que  nous 

ipfo  dedeco-  avons  établis  :  l  un  de  peniees  nobles, 
mur  quo  il.  grandes,  &  fublimes  -,  l'autre  de  pen- 
^uthor  or  lees  jolies  &  agréables  ;  &  le  troiiie^ 
««e. Hoc  fit  mccie  penfccs  fines  &  délicates  :  car 
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fi  on  n'a  foin  de  ménager  fon  efprit  ^ 
félon  les  régies  du  bon  (ens ,  &  de  fe  i^iomed. 
renfermer  dans  les  bornes  de  la  natu- 
re  y  on  outre  tout.  L'enflure  prend  la 
place  du  grand  &c  du  fublime  j  l'a- 
grément n'eft  qu'afféterie  >  &  la  déli- 
catcffe  qu'un  rafinement  tout  pur. 

Je  crains ,  dit  Philanthe  ,  qu'avec 
toutes  vos  diftinitions  vous  ne  rafi- 
niez  un  peu  vous-même  ;  &  je  vou- 
drois  bien  que  vous  me  donnaflïez 
des  exemples  de  cette  enflure ,  de  cet- 
te  afféterie,  &  de  ce  rafinement,  pour 
voir  C\  vous  ne  pouffez  point  les  cho- 
ies trop  loin.  Il  me  fera  aifé  de  vous 
contenter  là-deffus,  repartir  Eudoxe  : 
car  en  lifant  les  Auteurs  ,  j'ai  remar- 
qué diverfes  penfées  qui  font  vicieu- 
fes  dans  ces  trois  genres ,  &C  qui  ne 
pèchent  quelquefois  que  par  trop 
d'efprit. 

Ils  en  étoient-!à,  lorfqu'on  vint 
wertir  Eudoxe  qu'une  compagnie 
^ntroif  :  c'étoit  trois  beaux  Efprits  de 
Ton  voifinage  ,  grands  parleurs  ,  Se 
Grands  rieurs  :  du  nombre  de  ces 
bonnêtes  fâcheux  qui  troublent  tou* 
:es  les  focietez  agréables,  &  qui  font 
l'autant  plus  incommodes ,  qu'ils  ne 

Nij 
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croyent  pas  l'être.  Comme  on  n*a  pas; 
à  la  campagne  les  facilitez  qu'on  a  à] 
la  ville  pour  fe  précautionner  contre; 
ces  fortes  de  gens  5  Eudoxe  fut  obligé) 
de  les  recevoir  >  &c  de  les  fouffrir.  On| 
dîna y  on  joua  après  le  dîner  ,  on  fe1 
promena  enfuite  ju [qu'au  foir*,  car  la 
vilite  fut  très- longue,  &  la  nuit  feulcj 
chaffa  les  trois  importuns. 

Aufîîtôt  qu'ils  furent  partis  3  Phi- 
lanthe  3  qui  ne  croit  pas  qu'on  puifle 
jamais  avoir  trop  defprit ,  &  qui 
avoit impatience  de  fçayoir  comment 
une  penfée  peut  être  vicieufe  par-là  3 
pria  fon  ami  de  s'expliquer  un  peu 
là-deffus  :  mais  Eudoxe  étoit  fi  fati- 
gué de  la  compagnie  qui  venoic  de 
les  quitter  ,  qu'il  n'eut  pas  la  force: 
de  dire  un  mot.  Il  demanda  quartier  1 
à  Philanthe  5  &  remit  la  convetfation 
gu  lendemain. 
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|  E  jour  qui  fuivit  la  vlfite 
i  des  fâcheux  fut  un  des  plus 
beaux  jours  de  l'automne» 
Jamais  le  foleil  ne  parut  fi 
brillant  5  ni  le  ciel  fi  pur  :  l'air  étoic 
doux ,  &  la  chaleur  fi  tempérée  , 
qu'on  pouvoit  fe  promener  à  toutes 
les  heures  fans  nulle  incommodité. 
Dès  le  matin  Eudoxe  craignit  une 

N  iij 
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persécution  femblable  à  celle  de 
journée  piécédente  :  tellement  q 
pour  (e  fauver  des  importuns  q 
pourroient  venir  ,  il  propofa  à  Ph' 
ïanthe  de  faire  une  promenade  hors 
de  la  maifon.  Ayant  mangé  de  bonne 
heure  J  ils  forment  enftmble  d  i  côté 
de  la  prairie  qui  conduit  à  une  rivière 
dont  les  bords  font  tvès  agréables. 

A  peine  eurent-ils  gagné  un  cer- 
tain endroit  écarté  où  régne  un  pro- 
fond filence ,  &  qui  a  tous  les  char* 
mes  de  la  folitude ,  que  Philanthe  dit 
à  fon  Ami  :  Nous  voici  en  fureté,  & 
apparemment  nous  ne  ferons  pas  au- 
jourd'hui interrompus.  Je  n'en  vou- 
drois  pas  jurer ,  répliqua  Eudoxe  :  il 
n'y  a  point  de  lieu  inacceflîble  aux 
fâcheux  ,  &  le  malheur  veut  fouvent 
qu'on  les  rencontre,  lorfqu'on  les 
fuit.  Du  moins ,  ajoûta  t  il ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  nous  ayent  détertez ,  nous 
pourrons  nous  entretenir  quelque 
tems  fur  le  fujet  que  nous  quittâmes 
hier.  Je  vous  difois ,  fi  je  m'en  fou$ 
viens  y  qu'en  voulant  avoir  trop  d'ef- 
prit,  on  penfe  mal  quelquefois  ,  &C 
qu'une  penfée  eft  vicieufe  dans  le 
genre  noble ,  quand  on  la  porte  à  un 
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excès  de  grandeur  j  qu'elle  l'efl:  dans 
île  genre  agréable,  quand  on  lui  don* 
ine  plus  d'agrément  qu'il  ne  faut  i  Se 
dans  le  genre  délicat,lorfqu  on  pouffe 
lia  délicateffe  jufqu'à  une  vaine  fub- 
I  tilifé. 

Ces  affectations  différentes  font ,  f 
félon  un  fçavant  Critique  ,  des  ef-  &fUprarem. 
forts  que  refprit  fait  audeflus  de  fa  M  ^ 
matière,  &  audeflus  de  les  rorces.  a*%ià 
Mais  vous  voulez  des  exemples ,  Se 
je  veux  bien  vous  en  donner  pour  me 
Faire  entendre.  Le  cahier  que  j'ai  ap- 
porté avec  moi  nous  fournira  des  pen- 
lees  outrées  déroutes  lesefpeces  &  de 
toutes  les  façons. 

Pour  commencer  par  le  fublime  , 
Gracian  que  vous  connoiffez  ,  &  qui 
eft  un  des  beaux  efprits  de  l'Efpagre,  . 
ne  fe  contente  pas  de  dire  dans  fon 
Uéroe3q\i\m  grand  cœur  eft  un  cœur 
géant  ,  un  coraçon  gigante  :  il  traite 
celui  d'Alexandre d' Archicœur,  dans 
un  coin  duquel  tout  ce  monde  écoic 
fi  à  l'aife  y  qu'il  y  reftoit  de  la  place 
pour  fix  zutresiGrande  fue  el  de  Ale- 
xandro  y  el  archicoraçon  >  pues  cupo 
en  un  rincon  del  todo  efte  mundo  bol- 
gadaments  ,  dexando  Ingar  para  otros 
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feis.  Avez-vous  rici\  vû  de  plus  re 
cherché  &  de  plus  enflé  ! 

.  A  la  vérité,  die  Philanthe,  h  pen 
fée  eft  un  peu  hardie  5  &  même  un 
peu  fanfaronne  >  mais  elle  marqu 
bien  un  grand  cœur  que  le  mond 
Tumor  &enr!er  ne  P°«voit  remplir.  Croyez 
«mne  qnod  moi  3  reprit  Eudoxe  ,  cela  eft  énor 

ÎS™  îft.mc  •  &  ne  fied  Poin*  Wcn  ou  plutôt 
Dioyf.  Valu  cela  eft  petit  à  force  d'être  grand  1 
%l  om'  ff#k  parler  de  la  forte  5  &  l'Auteur 
du  Héros  fait  comme  ce  Timée,  qui 
Lwgw.feiï.zu  rapport  de  Longin,  tomboit  dans 
î#  de^  grandes  puérilitez  ,  en  voulan 

toujours  produire  des  penfées  nou 
velles  &  furprenantes.  Celle  de  Voi- 
ture fur  la  bonté  que  M  ad  e  moi  Telle 
de  Bourbon  &  Madame  la  PrincelTe 
avoient  pour  lui ,  eft  plus  régulière 
&  plus  judicieuse  avec  l'adouciffe- 
ment  qu'il  y  mer.  La  voici  dans  Voi- 
ture même  que  je  porte  toûjours  fur 
n  moi  comme  vous  fçavez  :  Il  me  fem- 
»  ble  que  ce  n'eft  pas  a(Tès  d'un  cœur 
*>  pour  Madame  fa  mere  &  pour  elle  9 
»•  &  que  quand  Tune  y  a  pris  fa  part ,  il 
^  y  en  refte  trop  peu  pour  l'autre. 
Satis  fît  ha-     Gracian  ,  repartit  Philanthe  ,  n'eft 
ËSnïro  Pas  Ie  f™1  qui  a  paffé  un  peu  les  bor - 


I     Troisième  Dialogue^  297 

nés  au  fujet  du  Conquérant  de  i'Afie.  quâ  mundo 
Ces  Déclamateurs  Larins  dont  Sé.  ^ere  fatis 
néque  le  pere  rapporte  les  femimens 
dans  la  délibération  que  fait  Alexan-  aT^Su»* 
die  pour  fçavoir  s'il  doit  pouffer  fes  cumorbe  & 
conquêtes  au-delà  de  l'Océan,  ne^r£ledc- 
font  çuéres  moins  outrez  que  l'cft 
1  Auîeur  Efpagnol.  Les  uns  diient  tohm^  vi- 
qu'AIexandre  Te  doit  contenter  d'à- 
voir  vaincu  ou  1  altre  du  jour  le  con-  £nem  fvCir# 
tente  de  luire  ;  qu'il  eft  tems  qu'Aie-  Àlexander 
xandre  ceffe  de  vaincre  où  le  monde  orbimagnus 
ceffe  d'être  ,  &  le  foleil  d'éclairer  :  &<£ÏÏÏ: 
les  autres  ,  que  la  fortune  met  à  fes  guftuseft. 
vi&oires  les  mêmes  limites  que  la  na-  Non  magJ-s 
lure  met  au  monde  h  qu'Alexandre  qaicquam 
eft  grand  pour  le  monde,  &  que  le  f^oït 
monde  eft  petit  pour  Alexandre  ;  tnvts  quàm. 
qu'il  n'y  a  rien  au-delà  d'Alexandre  S.^. 
non  plus  qu'au-delà  de  l'Océan.  1. 

Ces  penfées ,  repartit  Eudoxe  >  ne 
juftifient  pas  celle  que  je  vous  ai  dite 
d'abord  :  elles  font  elles-mêmes  non 
feulement  fauffes  >  mais  exceflîves  , 
&  hors  des  régies  d'une  grandeur 
jufte  ,  à  la  réferve  peut-être  d'une 
feule  y  que  le  monde  étoit  petit  pour 
Alexandre,  Car  enfin  l'ambition  eft 
infatiable ,  &c  le  magnanime  a  toû* 

N  v 
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jours  le  cœur  élevé  audeffiis  de  fa 
fortune.  Quand  Alexandre  auroic 
conquis  effectivement  route  la  terre, 
ce  n'auroit  pas  été  affez  pour  une  ame 
iTnus  Pel-  comme  ^a  fienne.  Ceft  auflî  ce  qui  a 
1*0  juveni  fait  dire  qu'un  monde  ne  (uffifoit  pas 
o^nis.fuffiClt  *  ce  ieune  Conquérant  ;  qu'il  ne  ref- 
^ftuat  ir-  piroit  pas  à  l'aife  dans  une  enceinte  Ci 

{tV^nf  é,rroite  >  &  q^1  y  étoit  comme  étouf- 
mundi.  fur  fé  ;  que  rien  ne  pouvolc  ni  larrêter  . 
satjr.  ni  pa(roavir. 

VtÏÏorieux  du  monde  ,  il  en  demande 

un  autre  $ 
77  en  veut  un  plus  riche  &  plus  grand 

que  le  notre  \ 
Et  n'ayant  plus  a  vaincre  en  ce  vafc 

te  h  or  if  on  , 
llfent  que  VVnivers  n'eft  plus  que  fa 
prifon. 

Ou  pour  le  dire  en  moins  de  paroles 
&  plus  vivement  : 

Maître  du  Monde  entier,  s'y  trouvait 
trop  ferré. 

Les  conquêtes  des  Romains  n'ont 
pas  moins  donné  lieu  au  fublime  ou- 
tré que  celles  du  Vainqueur  des  Per- 
fes.  Un  Poëte  Grec  dit  hardiment  : 
utnthobg.  L  Jupiter  formelles  portes  de  F  Olimpe  * 
&  défendez,  bien  la  citadelle  des 
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Dieux*  Les  armes  de  Rome  ont  fubju- 
gué  la  mer  &  la  terre  :  il  n'y  a  que  le 
ciel  ou  elles  nont  "point  encore  été. 
Mais  ce  que  dit  un  Poëte  Latin  à 
Augufte  par  la  bouche  d'Apollon  , 
au  (u|et  de  la  bataille  d' A&ium  ,  e(t 
plus  raifonnab*e  :  Rend??  vous  maître  .Vinci  ma* 

11  /<      j   7  n,  jam  terra 

de  la  mer y  vous  l  êtes  aeja  de  la  terre.  tua  eft. 

Ce  qu'un  de  nos  Poeces  dramaci-  v^ruB.+i 
ques  fait  dire  à  Xiphares  fils  de  Mi- 
thridare,  eft  noble  fans  être  faftueux. 
Tout  reconnut  mon  pere  3  &  fes  heu- 
reux vaijTeaux 
N'eurent  plus  d'ennemis  que  les  vents 

&  les  eaux. 
Car  pour  vous  faire  mieux  fentir  le 
défaut  d'une  pepfée  qui  eft  vicieufeen 
beau ,  il  eft  bon  de  vous  en  dire  quel- 
ques unes  en  paffant  qui  foienr  régu» 
liercs  &  corre&es  dans  le  même  genre. 

Il  eft  naturel  aux  Efpagnols  ,  dit 
Philanthe, d'avoir  de  hautes  idées  des 
fuccès  de  ieur  nation ,  &  des  avan- 
tages de  leur  Monarchie.  Lope  de  Ve* 
gue  dans  un  de  fes  Poèmes  intitulé  » 
Jérufakm  conquifiada  \  ce  n'eft  pas 
la  première  conquête  de  Jérufalem 
faire  par  Godefroy  de  Bouillon ,  c'eft 
la  féconde  faite  par  Richard  Roi 
'  Nvj 
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d'Angleterre  contre  Saladin  5  qui 
avoit  repris  J  cru  fa  le  m  fur  Guy  de 
Lufignan ,  que  la  mort  de  Boudoum 
V.  en  avoit  rendu  le  poffefleur&  le 
maître.  Lope  donc  qui  compofa  ce 
Poëme  Epique  en  l'honneur  de  fana* 
tion,  dont  les  principaux  accompa- 
gnèrent Alphonfe  Roi  de  Caftille  9 
&c  gendre      Richard  dans  une  ex- 
pédition Ci  glorieufe,  dit  de  la  na~ 
tion  Efpagnole  : 
Es  una  fiera  gente  la  de  Efpana , 
Que  quando  a  pechos  una  emprefd 
toma  \ 

Los  tiemble  el  mar  ,  la  mue  rte  lot 
eftrana* 

Diga  Numancia  y  que  je ,  cuefta  k 
Roma. 

Je  ne  m'étonne  pas ,  repartit  Eu-? 
doxe  ,  qu'un  Poète  d'Efpagne  dife 
que  c'eft  une  fi  ère  nation  que  la  fien- 
ne  3  &  que  quand  les  Efpagnols  fe 
mettent  en  tête  quelque  grande  en^j 
treprife  ,  la  mer  tremble  devant  eux, 
la  mort  les  fuit ,  &  que  Numance 
qui  coûta  fi  cher  à  Rome  en  peut 
dire  des  nouvelles.  Les  Caftillansfonc 
un  peu  extrêmes ,  fur  tout  quand  ils 
parlent  d'eux» 
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Un  autre  bel  Efpric  de  ce  pay^<* 
là,  répliqua  Philanthe  9  parle  ainfi  à 
Philippe  II.  dans  des  vers  Latins» 

Alexandre  a  vaincu  les  Perfes ,  mais 
il  i'eft  arrêté  la  va  peine  ce  fils  de  Ju- 
piter a-t*il  vu  les  Indes,  On  dit  que 
Rome  la  Capitale  du  monde  a  réduit 
l'Angleterre  fous  fin  empire  :  mais 
Cé far  n'a  pas  pajfé  plus  avant*  Vous 
aveT^  porté  vos  armes  plus  loin  que 
l'un  &  l'autre  n'a  porté  les  fierwes.  O 
grand  Prince  ,  nulle  maifon  neft  plus 
illuftre  que  la  votre  !  le  foleil  luit  tou- 
jours fur  vos  Etats  ,j oit  qu'ilfe  levé  $ 
ou  qnil  fe  couche.  Pour  trouver  un  \Jt  fîc  in 
lieu  qui  ferve  de  frontière  a  votre  Em*  orbe  i°cus, 

*  metâS  ubi  n.- 

pire  3  il  faut  que  la  terre  &  la  mer  gere  pofris  „  ' 
s  étendent  audelk  des  bornes  que  la  na-   Terra  fuos 

,  r    .  1  fines  augeatj 

tare  leur  a  prefertres.  unda  fuos. 

Cela  feroit  beau ,  reprit  Eudoxe  , 
G  cela  l'étoit  un  peu  moins,  il  y  a 
bien  de  la  différence  entre  une  taille  g^mgra^ 
avantageufe  y  &  une  ftatue  gigantef-  ditatem  ip- 
que  ;  Tune  fait  un  bel  homme  3  &  regeftit"*" 
l'autre  ne  fait  qu'un  mon  (Ire.  Mais  LQng.Seïï.z, 
pout  vous  dire  mon  fentiment  fur 
route  la  pièce,  les  premières  penfées 
qui  mettent  Philippe  IL  au  Je  (Tu  s 
d'Alexandre  &c  de  Ccfar  en  matière 
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de  conquêtes ,  font  les  moins  hardies. 
Ce  n'eft  pas  que  j'aime  à  faire  mar- 
cher Alexandre  Se  Céfar  après  les 
autres  Conquerans,  &  que  je  ne  fois 
tout-à-fait  du  goût  d'un  fort  honnê» 
te  homme  ,  qui  fit  un  fi  joli  Madri- 
gal au  fujet  de  je  ne  fçais  quels  vers 
compofez  à  l'honneur  de  Locjis  le 
Grand,  &  qui  ne  put  fouffrir  qu'on 
méprisât  Alexandre  pour  relever  la 
valeur  Françoife  dans  le  pafTage  du 
Rhin  ;  qu'on  le  méprisât  ,  dis-je  > 
jufqu'à  dire  que  les  a&ions  de  nôtre 
invincible  Monarque  efFaçoient  en* 
tiérement  la  mémoire  du  Conqué- 
rant de  l'Afie.  Les  premiers  vers  du 
Madrigal  m'ont  échapé,  en  voici  la 
fin.  C'eftau  Roi  que  le  Poète  parle  : 
ui  ces  lâches  jlateurs  ne  te  laijfe  fur- 
•prtndre  , 

Le  pttjfage  du  Rhin  ,  &  tout  ce  que 
tu  fais  y 

Nous  font  croire  aujourd'hui  ce  quon 

dit  £  Alexandre. 
Cependant  comme  les  conquêtes  des 
Efpagnols  ont  été  en  effet  plus  loin 
que  celles  d'Alexandre  &  de  Céfar, 
je  pardonne  au  Poète  ce  quil  dit  d'à* 
bord.  Je  lui  paflfc  même  la  penlée  où 
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le  foleil  entre  :  car  enfin  les  Pané- 
gyriftesdes  Rois  Catholiques  difent 
que  le  foleil  ne  fe  couche  point  pour 
eux  ,  &  que  ce  Prince  des  a  (1res  leur 
paye  à  chaque  moment  quelque  tri- 
but de  fa  lumière  ,  comme  s'il  étoit 
leur  vaflal.  Mais  de  dire  que  pour 
trouver  les  limites  de  leur  Monar- 
chie ,  il  faut  que  la  mer  &c  la  terre 
s'etendenc  au-delà  des  leurs  5  c'eft  ce 
qui  me  paroîc  exceffif  Se  bien  Efpa- 
gnol.  J'aime  beaucoup  mieux  ,  ajoû- 
ta-t-il ,  la  penfée  d'un  Académicien 
François ,  dans  le  compliment  qu'il 
fit  au  Roi  de  la  part  de  l'Académie 
au  retour  delà  Campagne  de  Valen* 
ciennes  :  La  France  na  plus  befoin , 
Sire  s  que  vous  ètmiieT^fes  limites  % 
fa  véritable  grandeur  efl  d'avoir  un 
fi  grand  Maure. 

Apparemment  ,  dit  Philanthe  , 
deux  vers  latins  du  même  Efpagnoî 
fur  la  Pompe  funèbre  de  Charles- 
Quint  ne  vous  plairoient  pas  :  le  fens 
néanmoins  en  eft  magnifique  ,  &  on  pro  trima* 
ne  peut  guéres  imaginer  rien  de  P^^°^l\ct 
grand.  Adettel^  pour  tombeau  le  mon'  mine  cœ!u  5 
de  3  pour  chapelle  ardente  te  ciel  5  rs7,dera^ 
pour  torches  Us  etoilles ,  pour  l^lw^i&crfmm^ 
les  mers*  *îa# 
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C'èft  juftement ,  dit  Eudoxe ,  la 
pen(ée  de  Saint  Gelais  dans  l'Epita- 
phe  d'une  Darne  de  la  Cour  ds 
François  L 

O  Voyageurs  ,  ce  marbre  fut  choifî  , 
Four  publier  ld  grande  extorfion 
De  mirt  qui  frit  Hclsne  de  Boijfy  9 
Dont  ici  gi(l  la  moindre  portion  ! 
Car  fi  elle  eut  eu  a  la  proportion 
De  fes  valeurs  ,  un  jufte  monument , 
Toute  la  terre  elle  eut  entièrement 
Pour  [on  cercueil  \  &  la  grandCmer 
patente 

Ne  fut  que  pleurs  y  &  le  clair  firma^ 
ment 

Lui  eut  fervi  d'une  chapelle  ardente  * 
Elle  fe  nommoit  Madame  de  T  raves, 
die  Philanthe,  &  Marot  fit  auffifon 
Epitaphe. 

Ne  ffai  ou  gift  Hélène  en  qui  beauté 
gifoit: 

Mais  ici  gifi  Hélène  ou  bonté  relui- 
Joit  : 

Et  qui  la  grand' beauté  de  l'autre  eut 

bien  ternie 
Taries  grâces  &  dons  dont  elle  èîoit 

garnie. 

La  penfée  de  Marot ,  répliqua  Eu* 
doxe>  eft  plus  naturelle  &  plus  jufte 
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que  celle  de  Saint  Gelais  où  l'enflure  v 
régne  dans  route  fon  étendue  ,  pour 
ne  point  parler  de  i'Efpagnol  qui  a 
volé  le  François ,  félon  toutes  les  ap- 
parences y  mais  qui  ne  lui  a  pas  dé- 
robé grand  chofe. 

Si  vous  condamnez  la  penfée  de 
Saint  Gelais  3  dit  Philanthe  ,  vous 
avez  bien  la  mine  de  n'approuver  pas 
celle  de  je  ne  Içais  quel  Poète  Latin 
moderne,  fur  ce  que  Pompée  fut  pri- 
vé des  honneurs  de  la  fépuhurè. 

La  terre  que  vous  avez,  vaincue  ,  ïtidignum  - 

itoit  un  tombeau  ind'wne  de  vous,  vo-  tellus  fuerat 
1      •   a  ô  1   tibi  vi£ta  , 

tre  corps  ne  devo.t  être  couvert  que  du  ^vyx\z^m  : 

ciel,  Ce  Poète  a  fort  imité  Lucain  &  Non  decur 
fon  Traduéleur  ,  repartit  Eudoxe<  MagneVegi. 
Que  ne  difenr-ils  point  l'un  &c  l'au- 
tre là-deffus  î  Le  ciel  couvre  les  cen-  cœlo  tegî- 

dres  de  celai  qm  na  point  d'urne  :  tou-  5UF  c*m  n?a 
t  i\  -g-t      .      -n        .      .       habet  urna. 

te  la  terre,  tout  l  Empire  Romain  tient  Lucan.ab.  7; 
lieu  de  tombeau  a  Pompée.  Situs  eft 

La  tradu&ion  n'affoiblit  pas  la  quatenaex- 

ti        o~    r»   1 1      r  1      •  tréma  refufo 

peniee  5  &  Brebeut  renchérit  5  ce  pendet  in 
îemble  fur  Lucain  ,  en  difant  que  Occano  ; 

T>^~,.  ' „  Roman u m. 

Ou  n'a  point  de  fèpulcre  %  ou       dans  omne  impe- 
n<n   -     M  r  6  rium,  Ma- 

/  Vmvers  :  gno  çft  m- 

7W  ^       mis  fon  bras  fous  h  pou-  muiimodus, 

voir  de  Rome,  f 
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Eft  a  peine  un  cercueil  digne  d'un  fi 

grand  homme. 
Ces  penfées  ont  un  éclat  qui  frap* 
pe  d'abord  ;  &  femblent  même  con- 
vaincantes à  la  première  vue  :  car 
c'eft  quelque  chofe  de  plus  noble  en 
apparence  d'être  couvert  du  ciel  que 
d'un  marbre  ,  &c  d'avoir  le  monde 
entier  pour  tombeau  ,  q«i'un  petit 
efpace  de  terre  :  mais  ce  n'eft  au 
fond  qu'une nobleffe  chimér ique.Car 
enfin  le  véritable  honneur  de  la  fé- 
pulcure  vient  de  l'amour  &  de  l'efli- 
me  de  nos  parens  ou  de  nos  amis  qui 
j  nous  drcflent  un  monument ,  dont  le 
feui  ufage  eft  de  couvrir  des  cada- 
vres ,  &  de  renfermer  des  cendres , 
pour  les  garantir  des  injures  de  l'air, 
&  de  la  cruauté  des  animaux  ;  ce  que 
ne  fait  pas  le  ciel ,  qui  eft  deftiné  à 
tout  autre  miniftére  ,  &  qui  couvre 
également  !es  corps  des  hommes  Se 
des  bêtes  fans  les  préferver  de  rien. 

Ajoutons  ,  continua  Eudoxe  ,  à 
l'Auteur  &C  au  Tradudeur  de  la 
Pharfale ,un  Hiftorien  qui  a  traité  le 
Hic  poft  même  fujet.  Telle  fut  la  fin  de  Fom- 
facus  8c  toti"  f*e  *p**f  trois  Confulats  ,  &  autant 
demTrium-  de  Triomphes  ,  ou  plutôt  après  avoir 
phosdomi* 
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dompé  l'Univers  \  la  Fortune  s^accor-  tunique  Mh 

j    *  /»  „  .»  ,        ,  rarum  or- 

rf^/- //       avec  elle-même  a  l  égara  bem  ?  vitie 

^      qrand  homme  >  que  la  terre  qui  fuit  exitus  5 
,    •    j    /   .  r        ri  *  iutantumi* 

vtnoit  de  lui  manquer  four  j  es  viltot*  jnoviroàfe 
res  ,  lui  manqua  pour  fa  fépulture*  difcardante 

M;  a         "\  ;  '  fortuna ,  ut 

aïs  avouons  en  même  tems  que  CLli  mod-)  acj 

tout  cela  a  plus  de  fafte  que  de  gran-  vi&oriam 

deur  •>  &  que  fi  ces  penfées  étoient  ^{;r*  aecffet 

venues  à  Virgile,  ou  à  Tire- Live  >  ad  fepnitu- 

Mi  t  -        .         i  j     ram.  Vdlti 

ils  les  auroient  rejertees  comme  despwft^2t 
imaginations  monftrueufes.  Je  ne 
fçais  même  fi  Tacite  s'en  feroit  ac- 
commodé :  mais  je  fçais  bien  que  ce 
qu'il  fait  dire  à  Bojocaius  dans  fes 
Annales  ,  &c  à  Galgacus  dans  la  vie 
d'Agricola  ,  eft  plus  raifonnabie  &C 
plus  beau.  L'un  dit ,  en  refufant  des 
terres  que  les  Romains  lui  offroient  :    ~  ~ 

_T       •  .  y  Dee/Teno- 

Nous  ne  pouvons  manquer  de  terre  oh  bis  terra  in 

nous  vivions  &  ou  nous  mourions.  <lua  mona"- 

L'autre  jaloux  de  la  liberté  de  l'An-  ttbljmd* 

glererre,&  ennemi  déclaré  de  la  puif-^-  1 

fance  Romaine,  parle  ainfi  à  ceux 

de  fa  nation  :  Ces  voleurs  du  monde  Raptores 

cherchent  les  mers  les  plus  reculées  ,  orbis  Pon£ 

y  r  *  quam  cunéta 

des  que  la  terre  manque  a  leurs  pilla-  vaftamibus 
tes*  Si  l* ennemi  eft  riche,  ils  font  ava*  defuoere  ter~ 
res  ;  s  il  ejt  pauvre ,  ils  font  ambitieux,  ferutantur. , 
L  Orient  ni  l'Occident  ne  poHrment  ^^^^ 
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vari;fîpau»p^  les  ajfonvir  :  de  tous  les  conqu*~ 

tfofi  alquos  *  font  Les  feH^s  Rattachent 
non  oriens,  avec  une  p  ajfion  égale  aux  richejfes  & 
Ikfavtàt™  *  pauvreté.  Piller,  rnajfacrer,pren* 
foli  omnium  dre  par  force ,  c'efi  ce  qu'ils  appellent 
opes  atque  fauffement  V Autorité  Souveraines  & 
riaffeducô-  oh  ils  detruijent  tont ,  a  les  entendre 

€UAu\erre    Par^er  >  *JS  donnent  la  paix. 
tmcidare  ,       Vous  m'avouerez  *  pourfuivit  Eu- 

jnominibulf5  ^oxe  '  <îue  ces  penfées-là  valent  un 
imperium  ;  peu  mieux  que  celles  de  la  Pompe 
atque  ubifo.£unebre  de  Charles-Quint.  Que  du 

litudinem  /   i-         r»i  -i  i_ 

fadunt  pa-  rez-vous  donc,  répliqua  Philanrhe  , 
iITc  Z?ravi  ^'un  Sonnet  Italien  qui  fut  fait  à  la 
Agric,      'mort  de  Philippe  IV.  Rot  d'Efpa- 
gne ,  &  qui  commence  par  crier  à 
l'aide ,  comme  fi  le  monde  ne  pou» 
voit  plus  le  foûtenir  ,  ■  &  que  le  ciel 
fût  fur  le  point  de  tomber  ? 
Ait  a  o  cieli  !  or  che  vacilla  il  mondo 
Tremate  o  rnondi  !  or  che  cadente  e  il 
cielo. 

Je  dirai  3  repartit  Eudoxe,que  l'i- 
magination ne  peut  pas  s'élever  plus 
haut  ,  8C  que  Pegafe  a  emporté  le 
Poëce  dans  les  efpaces  imaginaires. 
La  fin  dit  Philanthe,re&ifie  en  quel- 
que façon  le  commencement. 
Refto  VAlcide  a  s'ofiener  il  mondo 
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Pajfî  l'Atlante  a  dominar  il  cielo. 

Philippe  IV.  eft  1*  Atlas  qui  va  ré- 
gner dans  le  ciel ,  &c  Charles  II.  qui 
lui  fuccéde,  eft  l'Hercule  qui  demeu- 
re fur  la  terre  3  pour  porter  le  faix  du 
monde.  Dires,  répliqua  Eudoxe,  que  Res  cmnes 
la  fin  répond  au  commencement ,  &  t?eËre«d« 
fouvenez  vous  que  c'eft  un  défaut ,  fantj  parv» 
non  feulement  d'être  grand  dans  les  ^ejmagn* 
petires  chofes,mais  d'être  trop  grand  autèm  ma- 
ians  les  grandes.  Nous  l'avons  dit  3  Zolmml  ph*. 
ôc  on  ne  fçauroit  trop  le  répéter  :  la  Un  de  lUcun 
véritable  grandeur  doit  avoir  de  juf- 
tes  mefures;  tout  ce  qui  excède  eft 
hors  des  régies  de  la  perfeâion  >  Se  il    In  aj 
n'eft  jamais  permis  de  s'enfler,  pasquandoque 
même  quand  les  fujets  que  Ton  traite  f*ci,hmej. 

r        r?  o  ^  m    ^  qu*  grandi* 

lont  élevez  &c  pompeux  :  tant  il  eft  sut>eiradunt. 
aifé  de  tomber  du  grand  dans  la  ba-,  Qsid  enjm 

11     '  *"  r  .      haec  ahud 

gatelle  ;  ainh  que  remarque  Longm  ,dixerimus , 
qui  nomme  ces  fortes  de  penfées  vai-  J°VS 
jies  &  faftueufes ,  les  rêveries  de  Ju-se#.  7. 
pi  ter. 

Martial  n'eft  pas  du  fentiment  de 
Longin  ,  dit  Philanthe.  Il  s'enfle 
d'ordinaire  dans  les  grands  fujets , 
&  pour  moi  je  vous  avoue  que  fon 
enflure  n'a  rien  qui  me  choque.  Vous 
admirez  fans  doute  fa  penfée  fur  la 
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mai  Ton  de  Bornitien,  reprit  Eudoxe: 
Par  domus  Ce  Palais  efl  auffî  grand  que  le  ciel  , 

mmor  elfc        .    ,  . '      rf  ?  y 

Domino,     tha&itâ.  th  pourquoi  non  ,  repartie 
Hb.  8.       Philanthe  ?    Peut-on   donner  une 
plus  haute  idée  d'un  Palais  fuper- 
be,  &  d'un  augufte  Monarque  ?  Il 
feroit  bon  ,  répliqua  Eudoxe    d  en 
donner  une  idée  convenable  ,  8c  de 
n'outrer  rien.  Vous  admirez  encore, 
fi  je  ne  me  trompe  ,  pourfuivit-il ,  ce 
que  dit  le  même  Poète  à  Domitien 
&  à  Jupiter  dans  une  même  Epi. 
EfTe  velis gramme  :  Différez,  je  vous  "prie  Ce'- 
oro  férus  c6-  rar   le  plus  que  vous  pourreX  ,  d'aller 

vivaTonan-'         ,    '   ,     1  \    ,        /  ,     ,  vi 

tis;  prendre  place  a  la  table  d?  Jupiter; 

Aut  tu  fi  oli  venez,  ici  vous-même  Jupiter ,  fi 

properas  Tu-  „       ^    rr,  .  »        •       J  1 .  J. 

piter ,  ipte  vous  êtes  prejfe  d  avoir  un  tel  convi- 
rcnuLtb.  8.  ve  qUe  çéfar.  Mais  n'eft-ce  pas  trai- 
ter un  peu  cavalièrement  le  Maître 
des  Dieux  >  que  de  lui  parler  de  la 
forte  ,  ajouta  Eudoxe  ?  N'eft-ce  pas 
élever  trop  Domitien  que  de  faire 
defeendre  ainfi  Jupiter  ? 

C'eftune  flatterie  ,  dit  Philanthe. 
Je  l'avoue  ,  repartit  Eudoxe  $  mais 
c  eft  une  flatterie  qui  bleffe  la  Reli- 
gion &  le  bon  fens  tout  enfemb!e# 
Martial  ne  devoir  pas  flatter  fon 
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Prince  aux  dépens  de  celui  que  les 
Payens  reconnoiflbient  pour  le  Pere 
de  la  race  humaine  ,  pour  le  Souve- 
rain des  Rois  de  la  terre  ,  qui  avoit 
foudroyé  les  Géans  ,  &  qui  faifoit 
tout  trembler  d'un  clin  d'œil  :  en  un 
mot ,  il  ne  devoit  pas  fe  moquer  de 
Jupiter  }  comme  il  fait  encore  ail-  Nam  tîï>î 
leurs,  quand  il  dit  que  Jupiter  n'a  <îuoti  r°îvst 

d*  r     r  i  .  non  habct 

ans  toutes  les  nuances  de  quoi  arca  jOVis, 

payer  l'Empereur.  im*  8. 

Horace  gui  a  le  fens  droit,  garde 
toujours  Ifs  bienféances  que  la  raifon 
&  la  Religion  demande.  Pour  flat- 
ter Augufte  ,  il  fe  contente  de  dire, 
en  parlant  à  Jupiter  :  Les  dcftins    Tibi  car* 
vous  ont  chargé  du  foin  de  Céfar ,  frrfcfttisda. 
&  il  fait  feulement  ce  fouhait  :  Que  ca.-tu  fecnn- 
Céfar  tienne  la  -première  place  aPr^dg^s^HorlT 
vous  dans  le  gouvernement  de  VÛni-  carm.  ib.  im 
vers.  Ces  penfées  ménagent  la  Divi-  od* 1 2* 
nité  de  Jupiter  en  relevant  la  gran- 
deur d'Augufte,  &C  ce  font-là  des 
temperamens  qu'un  efpric  jufte  fçait 
prendre  dans  le  genre  fublime,  Mar- 
tial ne  connoît  guéres  ces  tempéra-* 
mens  •>  &  quand  il  fe  jette  dans  la 
flatterie ,  il  met  Domitien  audeffus,   Unde  mi 
ou  du  moins  à  côté  de  Jupiter  ï]EËgg 
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Nec  viget  fort  éloigné  en  cela  d'Horace  ,  qui  ne 
Sutff:  donne  à  Jupiter  ni  de  fupérieur  ni 

cundum.  d'égal. 

ihd.  ^e  jj^jç  .  continua  Eudoxe  > 

tem^unica*  Horace  eft  fi  religieux  ,  &  fi  fcnfé 
tedum  ada-  quand  il  loue  ,  qu'il  n  égale  pas  mê- 
1  DignTfcri-  me  ^es  hommes  aux  Dieux  pris  en 
pferic;  aut  général  >  fans  une  raifon  tirée  de  la 
^rokcf?  Parc  ^es  Dieux.  Je  m'explique  : 
Nigrum  quand  il  dit  que  Diomede  eft  égal 
aut  opcCpai- aux  Dieux  en  courage,  il  ajoute  que 
ladis.  c'eft  par  le  fecours  d'une  Déefle  ,  & 
fupe/ifpa"  âin^  ^  ^aic  honneur  à  Pallas  de  la 
rem  ?  Horat.  valeur  divine  qu'il  attribue  à  un 
Od.i.  homme. 

Je  tombe  d'accord  >  dit  Phiianthe, 
que  Martial  n'y  fait  pas  tant  de  façon , 
&C  qu'il  a  peu  d  égards  pour  les 

Sunt  ta-  Djeux  majs  ce  n'eft  pas  Je  feuJ  Jes 
men,o  Su-  3  _  •     r    r    i    i  r 

peri,feiix  ,  Auteurs  Payens  qui  en  ulede  laior- 
teftasqUep0" te"  ï-ucain,fans  parler  des  autres , 
Hoc  aufer-  e^  celui  peutêtre  qui  garde  le  moins 
re  Deo.  de  mefures.  Dans  la  Pharfale,  non 
jjtcan.  .  .  feu[ement  Caton  le  difpute  aux 

Solatia  fati  •         .      /      L  i 

Catthago  ,  Dieux  y  mais  Pompée  brave  leur 
Mariuique  puiffance  en  mourant  ;  mais  Marius 
terquejacé-  *eur  pardonne  fa  difgrace  :  c'eft  d'un 
tes  côté  les  compter  pour  rien ,  &  de 

isnovere   i,  i  •  »  t 

Deîs,  tik  *•  *•  autre  *cs  tralcer  comme  des  coupa- 
bles. Les 
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Les  irrégularitez  de  Lucain  ,  die 
Eudoxe  ,  n'autorîfent  pas  celles  de 
Martial  :  ce  font  l'un  &  l'autre  de 
beaux  efprits  qui  fe  perdent  quelque, 
fois  en  prenant  l'effort  ,  &c  qui  ne 
reflfemblent  point  à  Sapho  ,  cette 
fpirituelle  &  fçavame  fille  qui  méri- 
tât parmi  les  Grecs  le  nom  de  dixième 
Mufe.  Elle  n'eut  pas  plutôt  écrit  d'un 
très-vaillant  homme  qu'il  écoic  pa^ 
reil  au  Dieu  Mars  >  qu'elle  en  eut 
honte  ,  &  fe  corrigeât  fur  le  champ  : 
car  jugeant  bien  que  la  chofe  étoic 
impoffible,  elle  mit  que  çç  guerrier 
étoic  le  plus  brave  de  tous  les  hommes. 

Sapho  me  paroît  en  cela  bien  feru- 
puleufe  ,  dit  Philanthe.  Je  le  con- 
fefle,  repartit  Eudoxe  \  &c  j'avoue 
qu'Homère  n'a  pas  la  confeience  fi 
délicate ,  lui  qui  tranche  net ,  que 
Mérion  étoit  pareil  au  Dieu  Mars  : 
mais  c'eft  fa  coûtume  de  donner  aux: 
hommes  les  vertus  des  Dieux  ,  Se 
aux  Dieux  les  vices  des  hommes  ;  & 
je  ne  crois  pas.que  ce  foit-là  fonplus 
bel  endroit. 

Malherbe  a  bien  enchéri  fur  Ho- 
mère 5  dit  Philanthe  ,  en  appçllanc 
Henri  IV. 

O 
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Fins  Mars  que  Mars  de  la  Tracel 
Un  Poëîe,  répliqua  Eudoxe,  qui 
a  une  autre  religion  qu'Homère  >  ne 
regarde  Mars  que  comme  un  Héros 
que  les  fables  ont  fait  le  Dieu  de  la 
guerre  ,  ôc  peut  fans  fcrupule  non 
feulement  lui  égaler  ,  mais  lui  pré- 
férer uti  Monarque  vi&orieux  qui 
étoit  un  prodige  de  valeur.  Le  pins 
Mars  de  Malherbe  ne  dit  pas  davan- 
tage que  le  moins  Hercule ,  qu'il  em- 
ployé à  l'honneur  du  même  Prince 
fur  l'heureux  fuccès  du  voyage  de 
Sedan. 

Si  tes  labeurs ,  d'oh  la  France 

A  tire  fa  délivrance  , 

Sont  écrits  avec  que  foi  ; 

Qui  fera  fi  ridicule  f 

Qui  fie  confejfe  qu'Hercule 

fut  moins  Hercule  que  toi? 

On  peut ,  comme  a  fait  le  Taffe , 
comparer  un  Prince  infidèle  affis 
dans  fon  trône  au  milieu  de  fon  ar-' 
mée  à  &  revêtu  d'une  majefté  terri- 
ble, tel  qu'étoit  le  Soudan  d* Egy- 
pte \  on  peut,  dis-je  ,  le  comparer 
avec  la  figure  de  Jupiter  qui  lance  h 
foudre  : 

Appelle  force  o  Fidia  m  talfemhiantei 
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ïïiove  formo ,  ma  Giove  all'hor  tonan- 
te. 

comparaifoh  eft  noble  ,  Se  n'eft 
joint  outrée  :  car  ce  n'eft  qu'avec  la 
'tatue&  la  reptéfentation  de  Jupiter 
budroyant ,  que  Ton  compare  le 
Soudan  d'Egypte.  Il  n'y  auroitpas 
ion  plus  grand  mal ,  en  parlant  poé- 
tiquement d'un  Prince  Chrétien  re- 
doutable par  fa  puiflance  &c  par  fa 
Valeur  ,  tel  qu'elt  nôtre  grand  Mo- 
'aarque  5  de  le  comparer  à  Jupiter 
même  &  à  tous  les  Dieux  ,  comme 
on  Ta  fait  dans  les  derniers  vers  d'un. 
'Rondeau  fort  fpirituel  : 
Lorfqua  la  main  il  a  le  cimeterre  > 
Cejl  Jupiter  qui  lance  le  tonnerre. 
Tauvre  Hollanâe  y    appaifez.  fait 

courroux  : 
Il  vaut  mieux  voir  tous  les  Dieux 
contre  vous  , 

Que  le  RoifeuL 
Mais  ces  exemples  ,  continua  Eua 
doxe ,  ne  juftifient  pas  les  Payens  qui 
[oppofent  l'Empereur  à  Jupiter  ,  &C 
•qui  égalent  les  hommes  au  maître 
des  Dieux.  Si  on  s'eft  moqué  de  ce- 
lui qui  appella  Xerxès ,  le  Jupiter  z% 
des  Perfes  ;  que  doit-on  dire  de  ceux 

Oij 
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qui  dégradent  Jupiter  ,  en  lui  don 
nant  un  (upérieur  ou  un  égal  ? 

Cett  la  flatterie,  dit  Philanthe 
qui  a  introduit  ces  penfées.  Oui,  re 
prit  Eudoxe  :  à  mefure  que  la  liber 
té  diminua  parmi  les  Romains,  S 
que  les  Céfars  devinrent  plus  mai 
très  ,  la  gènéroficé  Se  le  bon  fen 
s'altérèrent  ;  la  flatterie  devint  plu 
lâche  &  moins  raifonnable.  Sous  le; 
régne  d'Augufte  ,  où  la  liberté  ne- 
toit  pas  encore  opprimée,  on  fecon« 
Divifum  tenta  de  partager  l'Empire  du  mondei 
Impenum    entre  Jupiter  Se  Céfar  :  mais  fous  le 

cqm  Tove       /  i  ♦  ?  \    i»  r    î  i 

Cafar habct.  règne  de  Domitien  ,  ou  1  efprlt  de 
fervitude  avoit  étoufFé  ce  qui  reftoiti 
des  fentimens  de  la  République,  onj 
mit  Céfar  audeflus  de  Jupiter.  Que 
ii  dans  le  Paganifme,  pour  revenir  à! 
ce  que  je  vous  difois  tout  à  l'heure 
d'Horace  Se  de  Sapho,  ceux  qui  pen-r 
lofent  jufte,  n'ofoient  égaler  abfo!u-'< 
ment  les  hommes  aux  Dieux  ;  juf-i 
Uk  a.Ep.  ques-là  que  Pline  le  Jeune  fe  reprend 
lui-même  d'avoir  dit  qu!un  Pilote 
qui  entre  dans  le  Port  malgré  latem-t 
pête  approche  des  Dieux  de  la  mer  ; 
fera- 1- il  permis  dans  nôtre  Religion , 
pour  flatter^un  grand  Miniftre  d'E* 
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[fit,  de  lui  ôter  toutes  les  foibleffes 
umaines  ,  &  d  en  faire  prefque  un 
)ieu  }  C'eft  pourtant  ce  que  fit  au- 
refois  un  affès  fameux  Ecrivain  ,  en 
édiant  un  livre  au  Cardinal  de  Ri- 
helieu  J  &  en  lui  difant  "  qu'il  avoir 
lté  aux  paillons  le  trouble  quelles 
voienc  tiré  du  péché  \  qu'il  les  avoic 
"levées  à  la  condition  des  vertus  ; 
lu'il  les  avoit  réduites  à  la  néceffité 
le  prendre  la  loy  de  la  raifon ,  &  de 
m  fc  plus  élever  que  par  fon  corn* 
mandement;  qu'il  n'étoit  touché  que 
jlesmauvais  é  vénemens  qui  pourroient 
•toucher  les  Anges,  s'ils  étoient  mor- 
tels }  qu'on  devoit  remercier  le  Ciel 
de  l'avoir  fait  homme  &  non  pas  An- 
ge ,  puifqu'il  devoit  employer  fi  no- 
blement les  foibleffes  de  nôtre  natu- 
re j  qu'en  traitant  avec  l'Ange  de 
l'état  j  il  apprenoit  de  lui  à  connoî-? 
tre  les  intentions  des  hommes  &c  les 
mouvemens  de  leurs  cœurs  enfin 
Iqu'il  imitoit  dans  le  gouvernement 
;de  la  France  la  conduire  de  Dieu 
•  dans  le  monde. 

A  la  vérité  y  quand  le  Cardinal 
fut  mort ,  l'Auteur  fupprima  toutes 
ces  louanges  dans  une  féconde  édi- 

Oiij 


Il    f  I 

31 S  Troisième  Dialogue; 
tion  3  8c  dédia  même  (on  livre  à  Jej  y 
fus-Chrift    comme  pour  dèlavoue  < 
publiquement  des  penfées  flatteufe 
qui  avoient  quelque chofe  d'exceffif  f!, 
&c  même  de  peu  religieux.  La  flat- 
terie ,  dît  Philanthe ,  n'a  jamais  peut 
être  élevé  perfonne  plus  haut  9  &  jt 
me  fouviens  d'avoir  lu  une  autre  Epi 
tre  dédicatoire  où  on  difoit  à  ce  granc 
Miniftre  :  Qui  a  jamais  vît  votre  vu 
fage fans  être  faifi  de  ces  douces  crain- 
tes qui  faif oient  frémir  les  Prophètes  j 
lof  que  Dieu  leur  communiquoit  quel, 
que  vifible  rayon  de  fa  gloire  ?  Mais 
comme  celui  qu'ils  n'ofoient  apprecher 
dans  les  buifons  ardens  &  dans  le 
bruit  des  tonnerres ,venoit  quelquefois 
k  eux  fous  la  fraîcheur  d'un  Zêphire  f 
auffi  la  douceur  de  votre  augufte  vifa* 
ge  diffipe  en  même  tems ,  &  change  en 
rofées  ces  petites  vapeurs  qui  en  cou* 
vrent  la  majeftê. 

C'cft  en  fa  faveur  ,  répliqua  Eu- 
doxe  ,  que  Balzac  a  épuifé  toutes  les 
hyperboles  de  fa  rhétorique.  Je  vous 
renvoyé  là-de(Tus  à  Phyllarque  ,  & 
je  me  contente  de  vous  dire  en  gé- 
néral que  le  fublime  outré  eft  comme 
naturel  à  Narciffc.  Mais  fçavez-vous 
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I  biea  ,  repartie  Philanrhc  ,  un  peu  en 
colère  ,  que  vocre  Voiture  eft  quel- 
quefois ampoullé  lui-même  >  &  que 
fa  première  Lettre  a  beaucoup  de  ce 
fublime  qui  ne  vous  plaît  pas  ?  Elle 
eft  écrite  à  Balzac.  Pnilanche  prit  le 
livre  ,  &  lut  ce  qui  fuit. 

De  tant  de  belles  chofes  que  vous  « 
avez  dites  à  mon  avantage  ,  tout  ce  « 
que  j'en  puis  croire  pour  me  flatter  3 
c'eft  que  la  fortune  m'ait  donné  quel.  w 
que  part  en  vos  Congés  >  encore  je  ne  u 
fçais  fi  les  rêveries  d'une  âme  fi  rcle-  M 
vée  que  la  votre  ne  font  pas  trop  fé- 
rieufes  &  trop  raifonnables  pour  def-  ^ 
cendre  jufqu'à  moi  ;  &  je  m'eftime- 
rai  trop  favorablement  traire  de  vous, 
fi  vous  avez  feulement  fongé  que 
vous  m'aimiez.  Car  de  m'imagfncr 
que  vous  m'ayez  gardé  quelque  place  ** 
parmi  ces  grandes  penfées  qui  font  " 
occupées  à  cette  heure  à  faire  les  par-  m 
tages  de  la  gloire  ,  8c  à  donner  des  ** 
recompenfes  à  toutes  les  vertus  du  * 
monde  ,  j'ai  trop  bonne  opinion  de  cc 
votre  efprit  pour  m'en  perfuader  cc 
cette  bafïelfe  ,  &  je  ne  voudrois  pas cc 
que  vos  ennemis  euflent  cela  à  vous ec 
reprocher.  w 

O  iïfj 
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Je  n'ai  rien  vû  de  vous  depuis  v<> 
tre  départ  3  qui  ne  m'ait  femblé  au- 
deffus  de  ce  que  vous  avez  jamais 
fait ,  Se  par  ces  derniers  ouvrages 
vous  avez  gagné  l'honneur  d'avoir 
furmonté  celui  qui  a  pafiTé  tous  les 
autres. 

Tousceax  qui  font  jaloux  de  l'hon- 
neur de  ce  Royaume  ne  s'informent 
pas  plus  de  ce  que  fait  Monfieur  le 
Maréchal  de  Crequy ,  que  de  ce  que 
vous  faites  >  Se  nous  avons  plus  de 
deux  Généraux  d'armée  qui  ne  font 
pas  tant  de  bruit  avec  trente  mille 
hommes  3  que  vous  en  faites  dans 
vorre  folitude. 

Si  nous  avions  en  ufage  cette  loy 
qui  permettoit  de  bannir  les  plus 
puiffans  en  autorité  ou  en  réputation, 
je  crois  que  l'envie  publique  fe  dé- 
chargeroit  fur  votre  tête ,  Se  que  M. 
le  Cardinal  de  Richelieu  ne  courroit 
pas  tant  de  fortune  que  vous. 

Tout  cela  n'eft-il  pas  extrême , 
pourfuivit  Philanthe?  Se- fi  vous  eili- 
mez  de  telles  penfées  ,  devez-vous 
méprifer  celles  de  Balzac  ?  Il  y  a 
long-tems ,  reprit  Eudoxe,  que  j'ai 
fait  réflexion  fur  cette  Lettre  deVoi- 


Troisième  DiaIogue/  321 
ture ,  Se  que  j'y  ai  apperçiï  un  carac- 
tère particulier  qui  ne  fe  trouve  point 
;  dans  les  autres.  Je  demeure  d'accord 
avec  vous  que  l'enflure  y  régne  par 
tout  :  mais  fouffrez  que  je  vous  dife 
franchement  ce  que  je  penfe  li-def- 
fus.  Voiture  affe&a  ce  ftile ,  fi  je  ne 
me  trompe  ,  ou  pour  faire  fa  cour  à 
Balzac  en  l'imitant,  ou  pour  le  mo- 
quer de  lui  en  le  contrefaifanc  ;  &  ce 
qui  me  fait  pancher  davantage  du 
côté  de  la  moquerie  ;  c'eft  que  l'ef- 
•  prit  de  la  Lettre  eft  railleur  ,  que 
Balzac  étoit  devenu  ja!oux  de  Voi- 
ture ,  &  qu'ils  n'étoient  pas  dans  le 
fond  trop  bien  enfembie. 

Quoiqu'il  en  foit,  Voiture  ne  penfe 
point  comme  Balzac ,  lorsqu'il  parle 
Iclon  fon  génie  5  &  dans  les  endroits 
même  où  il  s'élève  le  plus,  on  ne  le 
perd  point  de  vue.  Quoi3  vous  n'ap- 
peliez pas  du  fubîime  outré,  pour  me 
iervir  de  vos  termes ,  répliqua  Phi- 
lanthe,  ce  qu'il  dit  au  Duc  d' Anguien 
fur  la  prife  de  Dunkerque  ?  L'élo- 
quence, qui  des  plus  petites  chofes 
en  fçait  faire  de  grandes  ,  ne  peut 
avec  tous  fes  enchantemens  égaler  la 
hauteur  de  celles  que  vous  faites  y  &c 

O  v 
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99  ce  que  dans  les  autres  elle  appelle  hy- 
»  peibole^n'eft  qu'une  façon  de  parler 
k>  bien  froide  pour  exprimer  ce  que 
M  Ton  penfe  de  vous. 
Tarn  hy-      C'eft  €n  ^es  occafions  comme  cel- 
perboie  vir-  Je  -  là  >  repartit  Eudoxe  ,  où  félon 
ipfa'dt'quT  Quintilien  ,  l'hyperbole  la  plus  bar- 
joquendum  die  eft  une  perfe&ion  du  difeours , 
îeV=mbien  loin  d'en  être  un  défaut -,  je 
exceffit.Cô  veux  dire  quand  !a  choie  dont  il  s'a- 
^dicï^  êk  Pa(re  en  qucîque  forte  les  limites 
quia  dici  '  de  la  verru  naturelle,  telle  qu'étoit  la 
<pantum  eft  victoire  d'un  jeune  Prince  qui  venoit 

ncnpoteft,  J  ^1 

meiiufque    de  prendre  Dunkerque  contre  tou. 

ciîra  ftat™- res  'es  aPParences  humaines  ,  &  qui 
mîo.^/W.  faifoit  tous  les  jours  des  aéfcions  de 
fb.  8, cap.  6.  va}eur  prefque  incroyables  :  car  alors 
il  eft  permis  de  dire  plus  qu'il  ne 
faut ,  pareequ'on  ne  peut  dire  autant 
qui!  faut  -,  &  il  vaut  mieux  aller  un 
peu  au  de-ià  des  bornes  de  la  vérité > 
que  de  demeurer  en  de-ça.  Auffi  Ifo- 
crare  ayant  à  décrire  l'expédition  que 
fit  Xercès  contre  les  Grecs  y  quand  il 
paflTa  dans  la  Grèce  avec  une  armée 
fur  terre  corn po fée  d'un  million 
d'hommes  ,  &  une  autre^fur  mer  de 
douze  cens  galères,  dit  fort  à  propos  : 
Quel  Orateur  voudroit  en  parler  avec 
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excès  3  qui  n'en  dit  moins  que  ce  qui 
en  a  été  ? 

Si  Balzac  n'ufoit  d'hyperboles 
qu'en  ces  fortes  de  rencontres,  pour- 
suivit Eudoxe  ,  je  n'aurois  rien  à  di- 
re fur  toutes  (es  exagérations,  &  foa 
fublime  vaudroit  peutêtre-  celui  de 
Voiturer  Mais  en  vérité  l'un  eft  bien 
différent  de  l'autre  ;  &  pour  peu 
qu'on  y  prenne  garde  ,  Balzac  prend 
le  hiut  ton  jufques  dans  les  petites 
chofes  \  au  lieu  que  Voiture  ne  s'é- 
lève que  dans  des  grandes ,  &  ne  s'y 
élevé  jamais  trop  ,  parce  qu'il  le  fait 
toujours  félon  les  régies  de  l'art ,  ou 
plutôt  félon  celles  du  bon  fens.  Vous 
avez  beau  dire,  répliqua  Philanthe  % 
Voiture  tient  un  peu  du  caractère  de 
Lyfïas ,  qui  au  jugement  de  Denys  Sîmpîe^ 
d'Halicamaffe  ,  tout  naturel  &  tout  e/r<;  mavulr 
inupie  qu  11  eîoit  5  sennoit  quelque-  aiiquo  péri- 
fois  :  icrnbiabie  à  ces  rivières,  qui  cu.l°  fubli' 

,  , ,      Q     1        *     nus,  nec  tares 

ayant  un  cours  règle,  oc  des  eaux  artifîcium  ©~ 
fort  pures  ,  ne  îaifïent  pas  de  fe  dé*  Rendit quàn» 

•      ,r         :  .         r  naturalem 

border  en  de  certains  tems.  veritatem. 

Mais  Voiture,  reprit  Eudoxe,  n'a  ?m°*» 
rien  de  ces  efprits  hyperboliques  don  t  *  ^ 
les  penfées  deviennent  froides  pir  h&œÊïtte 
l'excès  de  i'iïirerbole  i  tel  qu'étoit  magmficen* 

Q1^  tion-npan*- 
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gyrids.      celui  qui  en  parlant  de  la  roche  que 
jfilrat[Ctde    *e  Cyclope  lança  contre  le  navire 
Ex  fuper  d'Ulyffe  ,  difoit  que  les  chèvres  y 

latione  feru  i(ro{ent> 
tencise.&  ex  r 

coquodfieri  Malherbe  du  moins  ,  répliqua 
acquit ,  fri-  philanthe ,  qui  vous  femble  &  fi  fen- 

gidaas  nata      «    r  •  /i  i>  n. 

eft.  Dem^.  ie  &  il  juite  ,  ne  lelt  pas  toujours. 

TbderJeZlo-  \\  eft  ampoullé  en  de  certaines  ren- 
contres  -,  ou  pour  m  exprimer  plus  n- 
gurément  ,  ce  fleuve  égal  &  paifi- 
ble  dans  far  cour  fe  ,  devient  tout-à- 
coup  un  torrent  impétueux  qui  fait 
du  fracas  ,  &:  qui  tombe  dans  des 
précipices.  Ne  compare- 1- il  pas  les 
pleurs  de  la  Reine  mere ,  après  la 
mort  d'Henry  le  Grand ,  au  débor- 
dement de  la  Seine? 
V image  de  [es  fleurs  3  dont  la fource 
féconde 

Jamais  depuis  ta  mon  [es  v  ai  [eaux 

ri  a  taris , 
C'eft  la  Seine  en  fureur  qui  déborde 
fon  onde 

Sur  les  quais  de  Taris. 
Mais  ce  qu'il  dit  de  la  pénitence  de 
faint  Pierre  eft  encore  plus  violent. 
C'cft  alors  que  fes  cris  en  tonnerres 

s'éclatent  : 
Ses  foupirs  fe  font  vents  qui  les  chines 

combattent  \ 
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Et  fes  pleurs  qui  tantôt  defcendoient 

mollement  , 
Refiemblent  un  torrent  qui  des  hautes 

montagnes 
Ravageant  &  noyant  les  voi fines  cam* 

pagnes  , 

Veut  que  tout  V Univers  ne  [oit  qu'un 
élément. 

Ce  n'eft  pas  par  ces  endroits  là ,  re- 
partir Eudoxe  ,  que  j'cftime  ,  &  que 
j'admire  Malherbe  :  il  y  fort  vifible- 
ment  de  fon  cara&ére  3  &  je  ne  l'y 
reconnois  pas*  Cependant  ,  répondit 
Philanthe ,  on  peut  pouffer  le  fubii- 
me  plus  loin  en  vers  qu'en  profe  ,  & 
un  poëme  admet  des  penfées  hardies 
qui  ne  conviendroient  pas  à  une  piè- 
ce d'éloquence*  Il  eft  vrai ,  répliqua 
Eudoxe  y  mais  cette  hardiefle  poé- 
tique doit  avoir  fes  bornes  ,  &  le 
merveilleux  même  de  l'Epopée  de- 
vient ridicule  dès  qu'il  n'eft  par  vrai- 
femblable. 

Je  ne  crois  pas  ,  dit  Philanthe  t 
que  les  petits  ouvrages  de  poëfie 
foient  aflujétis  aux  régies  rigoureu- 
fes  des  poèmes  Epiques.  Dès  que  ces 
petits  ouvrages ,  repartit  Eudoxe  , 
font  graves  fie  férieux  ,  ils  doivent 
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erre  auffi  exa£ts  que  les  grands  poè- 
mes, pour  ce  qui  regarde  les  penfées* 
L'hyperbole  &C  l'exagération  qui  ne 
font  pas  dans  les  régies,  en  doivent 
être  bannies;  &  pour  moi  je  n'eftirne 
guéres  pîusl'Epigramme  d'un  de  nos 
Poètes  fur  les  nouveaux  bâtimens 
du  Louvre  ,  que  celle  de  Martial 
fur  la  maifon  de  Domitien  : 
Quand  je  vois  ce  Palais  que  tout  le 
monde  admire  y 

Loin  de  V admirer  ,  je  fioupire 
De  le  voir  ainji  limité. 
Quoi  ,  prefcrire  à  mon  Prince  un  lictf 
qui  le  refrerre  ! 

Vne  fi  grande  Majefté 
A  trop  peu  de  toute  la  terre. 
Néanmoins ,  interrompit  Philanthe, 
la  plupart  des  Infcriptions  que  les 
beaux  Efpriis  ont  faites  pour  le  Lou- 
vre ,  font  à  peu  près  de  ce  cara&érer 
Kec  taies  L'une  dit  :  Jupiter  ne  s'efl  jamais 

-Ko  m  a?  vidit  <  „  /  „   ,   .        V  „  , 

£bi  Jupiter  a  Rome  un  tel  Palais  :  &  Rome  n  s 

*dJLs  :        jamais  adoré  un  tel  Jupiter.  L'autre  : 

■Nec  talem  r\  »?  >         ~*  j  r 

coiuit Roma  KHe  no$  Neveux  etonnel^de  la  ma- 
fuperba  jo-  gnificence  de  cet  Edifice  ,  ceffent 
Attoniti  a  admirer  :  c'étoit  le  Palais  du  Soleil* 
tantae  moiis  H  y  en  a  de  moins  faftueufcs  &  de 
potes f       moins  formantes,  dit  Eudoxe,  qut 
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Be  laiffent  pas  d'avoir  beaucoup  de  rMiraïllcef" 
nobieile.  En  voici  une  qui  lent  tout-  solis  erat. 
à. fait  l'antiquité  ,  &  qui  femble 
être  du  fiéde  d' Augufte  :  Ouvrez.  ^rc/popuifr 
-portes  aux  peuples  ,  Louvre  fuperbe  ;  fublimisLu- 
il  nef  point  de  rnaifon  plus  digne  de  V*™"™^ 
l* Empire  du  monde,  j'en  fçais  encore  imperio  di- 
une  autre  qui  me  p:iroît  belle  :  Cent  |^s"lla 
villes  prifes  font  voir  ce  que  Louis  Q^i(ivaieat 
peut  dans  la  guerre  \  une  feule  mai  f  on  beiioLodoix 
montre  ce  qu'il  peut  dans  la  paix,  ^"monf-" 

Tout  cela  me  fait  fouvenir  du  Ca-trant. 
vaîier  Bernin  ,  dit  Philanthc  :  il  futqui^aB£f 
appelle  en  France  pour  le  deffein  dapace.veiuoa 
Louvre,  &  il  fit  le  Bufte  du  Roi  endornus* 
marbre.  Ce  Bufte  lui  attira  Tappku- 
diffement  de  toute  la  Cour  3  &  don- 
na lieu  à  un  Poece  dTtalie  de  faire 
des  vers  fur  le  piédeftal  qui  n'étoit 
pas  encore  fait. 

Entro  Bernino  in  un  penfîer*  pro* 
fondo  9 

fer  far  al  Regio  buflo  un  bel*  fofte» 
gno  :  t 

E  difie  s  non  trovandone  alcun  de  gno  y 
Piccola  bafe  a  un9  tzV  Monarca  è  il 
mondo* 

À  quoi  le  Bernin  répondît  lui-même: 
Mei  mi  fovenne  quel'  penfier  pre~ 
fonda  p 
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Fer  far  di  Ré  fi  grande  appoggh 
degno  > 

Van  farrebbe  ïlpenfier\  che  di  fofm 
tegno 

JÇon  è  meftier  ,  à  chi  fofliene  il 
mondo. 

Nous  voilà  retombez  dans  le  fub li- 
me vicieux  ,  repartit  Eudoxe  >  car 
qu'y  a-t*il  de  moins  grand  &  de 
moins  folide  que  de  dire,  qu'un  mon* 
de  entier  eft  une  trop  petite  bafe 
pour  un  tel  Monarque  >  ou  que  celui 
qui  Contient  le  monde  ,  n'a  pas  be- 
foin  de  foutien  ? 

Ce  n'eft  pas  tout ,  reprit  Philan-: 
the  ,  au  fujet  de  la  Statue  équeftre 
du  Roi  que  le  Cavalier  Bernin  fit  à 
Rome  ,  &  qui  eft  aujourd'hui  à 
Verfailles  on  a  fait  un  Dialogue 
entre  le  Capitole  &c  le  Bernin.  Le 
premier  (e  plaint  de  ce  qu'ayant  toû# 
jours  été  le  Heif  des  Triomphes  ,  on 
deftine  ailleurs  ce  nouveau  Triom- 
phateur. Le  Bernin  répond  ,  qu'où 
eft  L  o  u  i  s  le  Grand  ,  là  eft  le  Ca- 
pirole. 

JE'  vero  che  il  tuo  laogo  è  quello  de? 

Trionfantï  : 
Ma  dove  è  il  L  u  i  g  i  è  il  Camp i do* 

giio. 
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Vous  m'avouerez  qu'il  y  a  là  une 
véritable  grandeur  auffi  bien  qu*à  ce 
qu'on  a  dit  autrefois,  qu'où  écoit  le 
grand  Camille  ,  là  étoic  Rome  :  & 
à  ce  que  dit  un  de  nos  Poètes  3  en  fai« 
fant  parler  un  Romain  : 
Rome  neft  plus  dans  Rome  ;  elle  eft 

toute  ou  je  fuis. 
Je  vous  avoue  franchement  que  je 
ne  m'accommode  pas  de  ces  idées 
fi  pompeufes  ;  &  fix  vers  François 
qu'un  des  plus  illuftres  Prélats  du 
Royaume  a  mis  fous  le  bufte  du  Roi 
dans  fon  Palais  Epifcopal  ,  me  plai- 
fent  bien  davantage  : 
Ce  Héros  y  la  terreur,  C  amour  de  lifV- 
nivers  , 

Avoit  des  ennemis  en  cent  climats 
divers  : 

Leurs  efforts  ri  ont  fervi  qu*h  le  com- 
bler de  gloire  \ 

Son  nom  les  fit  trembler  ,  fon  bras  les 
a  défaits  ) 

Enfin  las  d'entaffer  vitloire  fur  vic- 
toire , 

Maître  de  leurs  defiins  ,  il  leur  donne 
la  -paix. 

Je  fçais  après  tout  bon  gré  aux  beaux 
efprits  étrangers  de  dire  des  chofes 
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un  peu  exceffives  ,  en  parlant  de  no 
tre  incomparable  Monarque  ,  c'eft 
figne  qu'ils  en  ont  une  haute  idée  , 
&c  je  pardonne  à  un  Poète  Italien  mo- 
derne qui  a  fait  le  Panégyrique  de 
Louis  le  Grand,  d'avoir  dit  que  les 
Provinces  entières ,  &  les  Citadelles 
imprenables  n'ont  coûté  au  Roi  qu'u- 
ne réflexion  de  fon  efpric,  &  un  é- 
dair  de  Tes  armes  : 

Belliccfe  Provincie,  e  Rocche  hor» 

rende 

Giœ  de  piu  prodi  incïampo  y 
Vr?  raggio  foV  coflaro 
De  la  mente  régal  ,  de  Parmi  un 
lampo. 

Qu'à  peine  il  penfe  à  tant  de  dtver- 
fes  &  de  hautes  entreprifes ,  que  la 
vidoire  vient  auflî  vite  que  va  fa 
penfée  : 

ji  varie  eâ  alte  imprefe  appenà  in- 
tende y 

Che  alV  or  veloce  a?  para* 
Dell*  Eroico  p  en  fier  9vien  la  vittoriœ 
Que  fes  penfées  font  le  fort  des  na- 
tions ,  &  que  les  deftins  dépendent 
de  lui  : 

Son  deftin  délie  genti  i  fuoi  penfieri 
Da  lui  peniono  i  fati  : 
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Qu'avec  le  feul  bruit  de  fon  nom  , 
il  fçait  foudroyer ,  &  que  fes  réfo- 
lutions  font  plus  d  effet  à  la  guerre 
que  les  armes  des  autres  Princes. 
Egli  safalminarfolo  col'  tuono  \ 
Fik  vince  il  [no  voler ,  che  taltmi 
gu'erra  : 

Qu'à  la  honte  de  la  Grèce  qui  a  ten- 
té inutilement  de  percer  l'Iftme  de 
Corinthe,  Louis  a  joint  les  deux 
mers  ,  comme  fi  c'éroit  un  effet  de 
fon  pouvoir  Se  de  fa  fageffe  de  rendre 
la  fymetrie  du  monde  plus  parfaite  , 
ôc  que  Dieu  qui  voyoit  de  quelle  u- 
tilitéferoit  lajonélion  des  mers,  ne 
l'eût  pas  voulu  faire  lui-même,  pour 
en  réferver  toute  la  gloire  à  un  fi 
grand  Prince. 

Ecco  in  feno  alla  Franc ia  or  fon  cof- 
frent 

Con  Ponde  pelle grine 
jibboccarfi  il  7"ireno  ,  e  POceano* 
La  Grecia  vantatrice  ilpicciol  tratta 
Tanto  cavar  del*  fuo  Corinto  in  vano  ; 
Ornai  L  v  1  g  i  ha  tratto 
Mare  a  marpik  lontano 
Qnafi  fit*  for za,  e  fuo  faperprofondo 
Sia  migliorar*  U  fimmetria  del  mondo. 
A  te  L  v  1  g 1  hal  Creator  ferhato* 
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Je  pardonne ,  dis. je ,  toutes  ces  pen* 
fées  à  un  homme  de  de-là  les  monts , 
mais  je  ne  fçais  fi  je  les  pardonnerois 
à  un  François  ;  car  nôtre  efprit  eft 
d'une  autre  trempe  que  celui  des  Ita- 
liens ,  &  nous  n'aimons  aujourd'hui 
que  la  véritable  grandeur.  Cepen- 
dant >  répliqua  Philanthe  ,  nos  meil- 
leurs Poètes  ont  fur  le  Roi  même  des 
penfées  qui  me  femblent  affez  Ita- 
liennes 5  comme  celle-ci  qui  a  rap- 
port au  paflage  du  Rhin. 
De  tant  de  coups  affreux  la  tempête 
orageufe 

Tient  un  tems  fur  les  eaux  Infortuné 

douteufe  : 
Mais  Louis  d'un  regard  fçait  bien- 
tôt la  fixer  j 
Le  défi  in  h  [es  yeu$  n'oferoit  balancer. 
Ces  deux  derniers  vers  font  pour  le 
moins  auifi  hardis  que  ceux  du  Pa- 
négyrique Italtéh.  Ils  ne  font  point 
fanfarons  ,  repartit  Eudoxe  >  ils  ne 
font  que  forts  ,  &  ils  ont  une  vraie 
noblefle  qui  les  autorife»  Le  Poète 
ne  dit  pas  que  les  deftins  en  général 
dépendent  du  Roi  :  il  ne  parle  que 
du  deftin  de  la  guerre.  Comme  le 
fyftême  de  fa  penfée  eft  tout  poëti- 
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que  y  il  a  droit  de  mettre  la  Fortune 
en  jeu  \  &  comme  la  préfence  d'un 
Prince  auffi  magnanime  que  le  nôtre 
rend  les  foldats  invincibles ,  il  a  pu 
dire  poétiquement  : 
Mais  Louis  d' un  regard  fç ait  bien* 

tôt  la  fixer  * 
Le  deflin  à  fies  yeux  noferoit  balan- 
cer. 

C'eft  comme  s'il  difoit  :  Dès  que 
Louis  paroît  on  eft  aflfûré  de  la  vi» 
âoire.  Y  a-t«il  quelque  chofe  d'outré, 
&c  toute  l'Europe  n'a-t-elle  pas  été 
témoin  d'une  vérité  fi  furprenante  ? 

Mais  ,  répliqua  Philanthe  ,  ne 
trouvez- vous  rien  d'outré  dans  un  au- 
tre endroit  où  le  Peëte  ,  après  avoir 
dit  par  une  efpece  d'entoufiafme  , 
O  que  le  Ciel  foigneux  de  notre  poé- 

Grand  Roi  9  ne  nous  fifl-ilplus  voi- 

fins  de  V  Afie  ? 
Bientôt  victorieux  de  cent  -peuples 
ait i ers  3 

Tu  nous  aurais  fourni  des  rimes  k 

miliers  y 
ajoute  fur  le  même  ton  : 
Quelplaifir  de  te  fuivre  aux  rives  de 

Scamandre  > 
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D'y  trouver  d'IUon  la  poétique  cen- 
dre , 

De  juger  fi  les  Grecs  qui  tarifèrent  fes 
tours  , 

Firent  plus  en  dix  ans  que  Louis 

en  dix  jours  ? 
Ce  dernier  vers  me  paroît  bien  fort 
pour  ne  rien  dire  de  pis.  La  penfée 
eft  forte  â  repartit  Eudoxe,  mais  elle 
eft  raifonnable  <>  car  cela  ne  fe  dit  pas 
affirmativement  3  comme  en  deux 
autres  vers  prefque  femblables  d'un 
autre  Poere  : 

Et  ton  bras  en  dix  jours  a  plus  fait  k 

nos  yeux  y 
Que  la  Fable  en  dix  ans  n'a  fait  faire 

a  fes  Dieux. 
Après  tout  >  répliqua  Philanthe  3  la 
penfée  n'eft  peut-être  pas  fi  forte  que 
vous  vous  imaginez.  Car  enfin  ces 
Dieux  qui  font  bleffez  &  défaits  dans 
riliade  ,  ne  valent  guéres  plus  que 
des  Héros.  Vous  dites  vrai  >  reprit 
Eudoxe  3  &  je  trouve  que  Longin  a 
raifon  de  dire  qu'Homère  s'eft  effor- 
cé autant  qu'il  a  pu  de  faire  des 
Dieux  de  ces  hommes  qui  furent  au 
fîége  de  Troye  •>  &  qu'au  contraire 
des  Dieux  mêmes  il  en  fait  des  hom- 
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mes  ,  jufqu'à  leur  donner  des  pai- 
llons foibles  &  battes  dont  les  grands 
hommes  font  exempts  :  témoin  le 
combat  où  Pluton  tremble  ,  8c  fe 
croit  perdu ,  &  dont  voici  un  endroit 
que  le  Tradu&eur  de  Longin  a  ren- 
du admirablement. 
Jj enfer  s  émeut  au  bruit  de  Neptune 

en  furie  > 
Pluton  fort  de  fon  trône ,  il  pâlit  >  il 

s'écrie  : 

//  a  peur  que  ce  Dieu  dans  cet  affreux 
féjour  y 

D'un  coup  de  fon  trident  ne  fafie  en- 
trer le  jour  9 

Et  par  le  centre  ouvert  de  la  terre 
ébranlée  > 

Nefajfe  voir  du  Stix  la  rive  dé  folie  9 

Ne  découvre  aux  vivans  cet  empire 
odieux 

Abhorré  des  mortels ,  &  craint  mê- 
me des  D  ieux. 

Un  Ecrivain  Portugais,  en  parlant 
d'une  fortereffè  du  Japon  ,  répliqua 
Philanthe  ,  dit  que  le  foffé  en  eft  fi 
profond ,  qu'il  femble  qu'on  peut  pae 
là  aller  faire  la  guerre  aux  Démons 
jufques  dans  Penfer.  Que  parece  fe 
abria  para  ir  fazer  guerra  a  os  De» 
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monios  no  inferno.  C*eft  parler  har- 
diment pour  un  Hiftorien  3  repartie 
Eudoxe ,  &c  ceft  tout  ce  qu'on  pour- 
rait fouffrir  à  un  Poëte  tel  que  celui 
jam  mon-  <lu*  dit  4U'^  £°rce  de  creufer  bien  a- 
tibus  hauftis  vant  dans  la  terre  pour  en  tirer  le 
munt*  g&    marbre  &  le  jafpe  ,  on  fait  efperer 
dum  varios  aux  ombres  des  enfers  de  voir  la  clar- 

jnfernima-     Lucain  qui  eft  plus  Hiftorien  que 

P°ëte  >  dk  PhiIanthe  >  a  Une  Penfée 

bencur.  jp^.fur  les  malheurs  de  la  guerre  de 
Pharfale  qui  me  femble  bien  géné- 
reufe ,  mais  qui  vous  paroîtra  fans 
jamnihil,  doute  trop  hardie  ,  la  voici  :  Si  les 
querimur';  deftins  n  ont  point  trouvé  d'autre  ex- 
fceiera  ipfa  pédient  pour  mettre  un  jour  Néron  far 

^Hacmercc-  ^  tr°ne  >  fi  'e  ^ie^  co^te  cher  AHX  Di~ 

de  placent,  eux  &  que  Jupiter  n'ait  été  paifible 
I#  pojiejfeur  de  [on  Empire  qù après  la 
guerre  des  Géans  :  Puijfances  ce  le  fies 
nous  ne  nous  plaignons  plus  de  rien  , 
les  crime*  les  plus  énormes  plaifent  h 
ce  prix.  La  penfée  de  Pline  le  Jeune 
fur  un  fujet  tout  pareil  ne  me  choque 
pas  tant ,  répondit  Eudoxe.  Vous  fça- 
vez  que  les  foldats  qui  tuèrent  les 
meurtriers  de  Domitien  aflîégérent 
Nerva  dans  fon  Palais.Le  Panégyru 

fte 
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fte  de  Trajan  dit  !à  detfus  :  A  la  vé- 
rité ce  fut-  la  une  grande  honte  pour 
le  fiée  le  \  &  la  République  reçut  en 
cette  rencontre  une  grande  playe.  Le 
Maure  &  lepere  dit  Monde  eft  ajfié- 
gé y  pris  ,  enfermé  >  &  on  ote  au  Prince 
ce  quilya  de  plus  doux  dans  ï  Empire, 
la  liberté  de  tout  faire  fans  nulle  con- 
trainte. Si  cependant  il  ny  avoit  que    Si  tamen 
cette  feule  voyepour  vous  faire  régner,  ^^erat 
;/  ne  s  en  faut  rien  que  je  ne  dtfehau-  public*  faia- 
tement  y  qu'il  falloir  acheter  à  ce  prix  ^nfadSo^ 
un  fi  grand  bonheur.  veret,  propè 

Lapenféedu  moins  ne  blefïe  point eft  utexcIa: 
les  bonnes  mœurs  comme  celle  de  faifle.  v*wg. 
Lucain  ,  &  ce  qu'elle  a  d'un  peu  ou-  TraiaH* 
tré  eft  adouci  par  il  ne  s'en  faut  rien 
que  je  ne  dife.  Mais  j'aime  encore  mi- 
eux ce  que  Cornei!  le  fait  dire  au  vieil 
Horace  ,  après  que  le  dernier  de  fes 
fils  eut  rué  les  trois  Curiaces ,  donc 
la  fœur  étoit  fa  belle-fille  ,  &c  donc 
l'un  devoir  être  fon  gendre  : 
Rome  triomphe  d%  Albe  ,  &  ceÇ  ajfez. 

pour  nous  : 
Tous  no:  maux  à  ce  prix  doivent  nous 

être  doux. 
La  nob!e(fe  ,  le  fublime  eft  là  fans 
enflure ,  ajoûta  Eudoxe,&  Longm 

P 
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lui  même  fewii  content  de  Corneil- 
le. Que  fi  félon  ce  gr^nd  Maître  du 
fublime  ccft  un  défaut  dans  la  Tra- 
gédie ,  qui  eft  naturellement  pornpeu* 
fe  &  magnifique,  que de*s'enfler  maU 
à-propos  ,  à  plus  forte  raifon  doit  on 
éviter  l'enflure  dans  les  difceurs  or- 
dinaires :  &  de  là  vient  qu'un  certain 
Gojrgus  fut  raillé  pour  avoir  appelle 
les  vautours  des  fépulcres  animez.  Je 
ne  vois  pas  ,  répliqua  Phi!anthe_,  qu'il 
y  ait  là  de  quoi  railler  ;  Hermogene 
qui  trouve  que  l'Auteur  de  cette 
pepfée  eû  digne  des  fépulcres  dont  il 
parle,  roédte  à  mon  gté  qu'on  le 
raille  un  peu  lui-même. 

Effedivement ,  repartir  Eudoxe  , 
U  penfée  n'eft  pas  fi  ridicule  ,  &  fçlqn 
..  ■  le  Tradudeur  de  Longin  elle  ne  fc- 
îo^iciyto  "  ro*c  pas  condamnable  dans  les  vers, 
tumulo  io-  Vaiére»  Maxime  parlait  d'Arteinife 
Î^M'autu  bût  les  cendres  de  Maufoie (on 
vivû  ac  fpi-  mari ,  Ta  bien,  appellée  un  tonïbeau 
crumïed  vivant  h  &  un  galant  homme  de  ce 
concupierit?  fiécle,  encore  plus  illuftre  par  fa  va- 

Sm-  leur  ^  P*r  £.W*  clue  P^r/^  ouvra- 
ges, pour  bâtir  un  Maufojée  à  la  Etei- 
îKvmere  Anne  d'Autriche  ,  dreffa 
une  Piraijiide  de  cœurs,  enflamme^ 
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avec  ces  mots  Efpagnols,  Affi  ÇepuU 
tada  no  es  rnuerta  \  &c  ces  vers  Fran* 
çois  : 

,  Pajfant  ne  cherche  point  dans  ce  mor~ 

tel  féjour 
Anne  de  rVnivers  &  la  gloire  & 
l  amour 

Sons  le  f me  fie  enclos  d'une  tombe  rep- 
lante : 

Elle  eft  dans  tous  les  cœurs  encore  a* 

près  fa  mort , 
Et  malgré  ïinjuftice  &  la  rigueur  du 

fort  , 

Dans  cesvivans  tombeaux  cette  Reine 

eft  vivante. 
J'ai  peine  à  croire  ,  pourfuivit  Eu- 
doxe  ,  que  Longin  eût  condamné 
ces  vivans  tombeaux  dans  ce  fens-  là. 
Croyez. vous  >  repartit  Philanthe  , 
qu'il  eût  approuvé  un  endroit  des 
Triomphes  de  Louis  le  Jufte. 
Ces  Rois  qui  par  tant  de  ftruBures 
Qui  menacent  encore  le  Ciel  de  leurs 

masures , 

Oferent  allier  par  un  barbare  orgueil , 
La  pompe  avec  la  mort ,  le  luxe  avec 
le  deuil. 

AuJJî  le  tems  a  fait  fur  ces  mafîes 
hautaines 

pij 
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1/illnftres  châtiment  des  vanitel^h 
mairie  s. 

Ces  tombeaux  font  îomhe\t>  &  ces 

fuperbes  Rois 
Sons  leur  chute  font  morts  une  féconde 

fois. 

Ces  penfées  font  nobles  9  &c  expri-  ! 

mées  noblement  3  repartie  Eudoxe, 
qui£mnd«aau»  tombsaux  tombe^  près  ,  qui  me 
funt  ipfis    femble  un  petit  jeu  ridicule.  Juvénal 
feUpu1cri$.fata  a  bien  mieux  dit  que  les  fépulcresont  ' 
Satyr.  10.     leurs  deftinées ,  ôc  périment  comme 

les  hommes  j  &c  Aufone  après  lui , 
Morsctiam  qUe  la  mort  n'épargne  pas  même  les. 

Axis  mar-     1     ,  i      i      \  n 

inoribufque  marbres.  Pour  la  dernière  penlee  , 
\enïi.^ufon.jont  morts  une  féconde  fois  ,  elle  eft 
Quod  a  pu.  apparemment  tirée  de  Boéce,  quand 
tatïs  iongiùs  il  foucient  que  h  réputation  des  Ro- 

vitara  trahi  ,        }     c  c  > 

Mortalis  mains  les  plus  rameux  lera  éteinte  un 
auranomi-  jour  entièrement  ,  &  qu'alors  ces 

ms:  Cum  fe  '        *    ,  A  r 

ra  robis  ra-  grands  nommes  mourront  une  leçon- 

piet  hoc  e-   de  fois. 

Jamvosfe.     Le  même  Poète  François ,  reprit 
cunda  mors  Philanthc  5  dit  ailleurs,  en  parlant 
des  fuperbes  bâtimens  d'Egypte  rui- 
nez où  croient  les  ftatues  d'Abel  & 
de  Caïn  : 

Là  le  frère  innocent  &  le  frère  affaffin 
Egalement  cafez  ont  une  égale  fin  : 
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Le  ums  qu  aucun  refpeïl  s  qiï  aucun 
devoir  ne  bride  , 

A  fait  de  tous  les  deux  un  fécond  ho- 
micide. 

J'aime  mieux  ,  repartit  eudoxe  ,  la 
féconde  vie  d'un  enfant  fauve  du  nau- 
frage fur  le  corps  de  fon  pere  mort , 
( que  le  fécond  homicide  des  deux  frè- 
res. La  penfée  eft  tirée  d'une  Epi- 
i  gramme  greque  qui  a  été  appliquée 
;  heureufement  à  la  Conception  imma- 
j  culée  de  la  fainte  Vierge ,  &C  traduite 
en  nôtre  langue  le  plus  poliment  du 
;  morde-  Ecoutez  la  tradudion  ;  c'eft 
l'enfant  qui  parle  : 

Les  Dieux  touchez,  de  mon  nau- 
frage ^ 
Ayant  vu  périr  mon  vaiffeau , 
M'en  préj 'entèrent  un  nouveau 
Pour  me  reconduire  au  rivage. 
Il  ne  me  paroiffoit  furies  flots 
Ni  navire  ni  matelots  ; 
//  ne  me  reçoit  plus  d'efpoir  dans  ma 
mi f ère , 

Lorfqu  après  mille  vains  efforts , 
Yapperçuspres  de  moi  flotter  des  mem* 
bres  morts. 

Helas  y  cèto't  mon  pere  ! 
Je  le  connus ,  je  l'embraffai  9 

Piij 
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Et  fur  luijufquaH  fort  henrenfemmî 
foufè> 

Des  ondes  &  des  vents  f  évitai  lafn* 
rie. 

Que  ce  pere  doit  m  être  cher  > 
Qui  m'a  deux  fois  donné  la  vie , 
Vm 'fois  fur  la  terre ,  &  Vautre  fur  la 
mer! 

J'ailû  je  ne  fçais  où ,  di  t  Philan- 
the  ,  que  Cornélie  mettant  dans  la 
terre  les  cendres  de  Pompée  qui  re- 
noient auprès  d'elle  la  place  de  Ton 
mari  même,  il  luifembla  qu'elle  le 
perdoit  tout  de  nouveau  ,  &  qu'elle 
étoit  veuve  pour  la  féconde  fois.  Tou- 
tes ces  penlces  peuvent  avoir  un  très- 
bon  fenSj  répondit  Eudoxe  j  du  moins 
ne  font -elles  pas  guindées  comme 
celles  de  Lucain  ,  qui  va  d'ordinaire 
au  de-là  du  -but.  J'avoue  qu'en  s'é- 
levant  ,  il  eft  aifé  de  s'élever  trop  ,  & 
qu'on  a  de  la  peine  à  s'arrêter  où  il 
faut ,  comme  fait  Cic^ron  ,  qui  au 
Non  fupra  rapport  de  Quintilien  ne  prend  ia« 

modum  ela-      1  ,l  i  i 

tusTuilius.  raals  un  W»  'trop  haut -,  ou  comme  \ 
jAbsi z.c  1 8.  fait  Virgile  ,  qui  eft  £ag.e  pfques  dans 
Cùm  vi-  fon  enthoufiafme  ,  &  fort  éloigné  de 

deantur  nm  t  i     T  .  , 

ceu  divino  ceux  dont  parle  Longm  ,  qui  au  mi- 
conepti  &  Heu  de  la  fureur  divine  dont  ils  pen^ 

incitati  fa-  1 
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fent  être  quelquefois  épris  5  badinent,  rote ,  non 
&  font  Ife*  enfans.  Un  de  nos  Pelles  (ednigantu 
qui  a  la  plus  belle  imagination  du  pueriliter. 
monde  ,  &  qui  feroic  un  Poète  ac-  b€0m  I# 
compli  s'il  pouvoit  modérer  Ton  feu  , 
s'emporte  trop  en  quelques  rencon- 
tres. Jugez  en  par  un  feul  exemple  : 
Le  Chevalier  Chrétien  ,  four  Mer  k 

la  gloire  , 
A  plm  d'une  carYihe       plus  d'une 

viBoire  : 

En  tombant  il  s* élevé il  triomphe  en 

mourant  ; 
Et  prifonnier  vainqueur  ,  couronné  de 

fa  chaîne , 
Il  garde  h  fa  vertu  la  dignité  de 

Reine.  ^ 
C'eft  le  Poète  ,  répliqua  Philanthe, 
qui  dans  un  autre  endroit  de  fon 
Poëme  fait  dire  au  Soudan  d'  Egypte: 
Ces  vains  &  faibles  noms  d'amis  &  de 

parens 

Sont  du  droit  des  petits  3  &  non  du 

droit  des  grands. 
Vn  Roi  dans  fa  couronne  a  toute  fa 

famille  : 

Son  Etat  eft  fon  fils  >  fa  grandeur  efi 
fa  fille , 

Et  de  [es  intérêts  bornant  fa  parenté  9 

P  iiij 
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Tout  feul  il  eft  fa  race  &  fa  poftérité. 
Cela  s'apelle  pouffer  une  penfée  noble 
à  l'extrémité  ,  reprit  Eudoxe  ,  &  il 
n'eft  pas  néceffaire  que  je  vous  faffc 
faire  réflexion  fur  ces  deux  vers  : 
Son  Etat  c(l  fon  fils  3fa  grandeur  eft 
fa  fille* 

Tout  feul  il  eft  fa  race  &  fa  poftérité. 
Non  plus  que  fur  celui-ci  : 
//  garde  à  fa  vertn  la  dignité  de  Rei~ 
ne. 

Vous  y  en  faites  affez  de  vous-même, 
&  vous  êtes ,  je  crois  convaincu  qu'en 
matière  de  penfées ,  il  y  a  un  fublime 
outré  &  ftivole.  Mais  je  ne  le  fuis 
pas  3  repartit  Philanthe  ,  que  l'agréa- 
ble puifite  être  vicieux  dans  l'agré- 
ment même  ,  &  qu'en  beauté  ce  foit 
un  défaut  que  l'excès.  Je  vas  fi  je  ne 
me  trompe,  vous  en  convaincre,  re- 
prit Eudoxe,  &  je  le  vas  faire  parles 
exemples  qui  perfuadent  mie~x  que 
tous  les  raifonnemens. 

Les  premières  penfées  qui  me  vien- 
nent là-deffus  y  font  de  la  Métamor- 
phofe  des  yeux  de  Philis  changez,  en 
slftres  5  vous  connoiffez  ce  petit  ou- 
vrage» C'eft  un  chef-d'œuvre  d'ef- 
prit  ,  dit  Philanthe ,  &  j'en  fuis  char- 
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mé  toutes  les  fois  que  je  le  lis.  J'en  ai 
été  charmé  comme  vous ,  reprit  Eu- 
doxe  -y  mais  j'en  fuis  bien  revenu  [  & 
je  rt'y  admire  plus  guéres  que  Paffec- 
tation.  Le  commencement  que  je 
trou  vois  fi  joli  me  paroît  fade  Se  ri- 
dicule : 

Beaux  ennemis  du  jour  dont  les  feuil- 
lages [ombres 

Confervem  le  repos  >  le  ftlence  &  le* 
ombres» 

Que  ces  beaux  ennemis  du  jour  ont 
peu  de  véritable  beauté  ,  &  qu'il  fied 
mal  de  briller  d'abord  !  Mais  que  ce 
qui  fuit  pour  exprimer  la  hauteur 
des  chênes  d'une  forêt  ancienne  me 
déplaît  avec  toutes  les  grâces  que 
l'Auteur  y  met  : 

Vieux  enfans  de  la  terre  >  agréables 
Titans  , 

Qui  )ufques  dans  le  ciel  fans  crainte 

du  tonnerre , 
Allez,  faire  au  foie  il  une  innocente 

guerre. 

Outre  qu'il  eft  faux  que  les  grands 
arbres  ne  craignent  point  le  tonnerre, 
puifque  plus  ils  ont  de  hauteur,  plus 
ils  y  font  expofez  :  n'eft  ee  pas  vou- 
loir trop  plaire  que  de  les  nommer  des 

P  v 
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Titans  agréables  ,  qui  font  au  f oh  il 
une  innocente  guerre  ? 

La  defcription  de  la  fontaine  ref- 
femble  à  celle  du  bois  : 
C'eft  la  par  un  cahos  agréable  &  non. 

veau 

Que  la  ter*  e  &  le  ciel  fe  rencontrent 
dans  Veau  ; 

C'efl  la  que  l'œil  fouffrant  de  douces 
impofîures  s 

Confond  tous  les  objets  avec  leurs  fi- 
gures ; 

C'ejl  là  que  fur  un  marbre  il  croit  voir 

les  poiffons  y 
fin  a  trouve  des  rçfeaux  auprès  des 

hameçons , 
Et  qm  le  fins  charme  d'une  trompe ufe 

idole  y 

Doute  fi  Voifeau  nage  9  ou  fi  le  poiffon 
vole. 

Un  autre  de  nos  Poètes  ,  répliqua 
Philanthe  ,  dit ,  en  faifant  la  deferip- 
tion  d'un  naufrage  caufé  par  i'em- 
brafement  du  navire  : 
Soldats  &  matelots  route^  confufé^ 
ment , 

Par  un  doubk  malheur  pèriffent  dou- 
blement 

L%m  fe  brûle  d*ns  l'onde  ,  m  feu 

ïa#tre  fe  noyé  9 
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Et  tout  en  même  tems  de  deux  morts 

font  laproye. 
Ce  vers  , 

L'un  fe  brûle  dans  l'onde  ,   au  feu 

Vautre  fe  noye  s 
reflTembîe  aflez  au  votre  , 
Doute  fi  l'oifeau  nage,  on  fi  le  poiffon 

vole. 

Ces  penfées  3  repartit  Eudoxe  ,  ont 
pour  ainfi  dire  un  premier  coup 
d  œil  qui  flatte  &  qui  réjouit:  mais 
quand  on  les  regarde  de  près  ,  on 
trouve  que  ce  font  des  beautez  far- 
dées ,  qui  n  eblouiflent  qu'à  la  pre- 
mière vue  ;  ou  des  louis  d  or  faux  , 
qui  ont  plus  deelat  que  les  bons , 
mais  qui  valent  beaucoup  moins. 

Vous  avez  oublié  les  quatre  pre- 
miers vers  de  la  defeription  de  la 
fontaine  >  dit  Philanthe  >  ils  me  pa* 
toiflTent  parfaitement  beaux,  &  très* 
naturels. 

Au  milieu  de  ce  bois  un  liquide  crifial, 
En  tombant  d'un  rocher  forme  un  Ur- 

ge  canal  . 
Qui  comme  un  beau  mrçir  dam  fa 

glace  inconfiante  > 
Fait  de  tous  fes  voifins  la  peinture 

mouvante- 
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Si  vous  appeliez  cela  naturel  ,  répli- 
qua Eudoxe  ,  je  ne  fçais  pas  quelle 
idée  vous  avez  de  l'affeétation.  En 
vérité,  repartir  Philanthe,  vous  ren- 
verfez  toutes  mes  idées.  Croyez* 
moi ,  reprit  Eudoxe  ,  il  ne  faut  ja- 
Ludere   majs  s'égayer  trop  ,  même  dans  les 
grum  eft;  matières  ri  eu  ries  *  &u  vaudroit  prei- 
yerumomni  qUe  mieux  qu'une  penfée  fût  un  peu 

in  re  haben-  1      ,  i>a    £  r  i    *\\  r 

da  eft  ratio  lombre  ,  que  d  être  h  brillante. 
decori.Deme.  Cependant,  repartie  Thilanthe  ,  je 
Ehiut*  v°us  ai  vu  autretois  rort  epns  d  un 
Sonnet  plein  de  brillans.  C'eft  le  Son- 
net du  Miroir,  compofé  par  !e  Comte 
d'Etelan,  neveu  du  Maréchal  de  Baf- 
fompierre  :  vous  me  l'avez  appris,  &C 
je  l'ai  retenu. 

Miroir  ,  peintre  &  portrait  qui 
donne  &  qui  reçois  , 
'Et  qui  porte  en  tous  lieux  avec  toi 

mon  image  , 
Qui  peut  tout  exprimer  9  excepté  le 
langage ,  [voix: 
Et  pour  être  animé  n  a  befo'm  que  de 
Tu  peux  feulme  monirer ,  quand 
cheT^  toi  je  me  rois  , 
Toutes  mes  pajfions  peintes  fur  mon 
vif  âge  : 

Tu  fuis  d'un  pas  égal  mon  humeur  & 
mon  âge , 
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Et  dans  leurs  changemens  jamais  ne 
te  déço  is. 

Les  mains  d'un  artifan  au  labeur 
obft'wées  , 
D'un  pénible  travail  font  en  plufieurs 
ann  es 

Vn  portrait  qui  ne  peut  reffembler 
qu'un  inftant. 

Mais  toi  y  peintre  brillant ,  d'un 
art  inimitable  , 
Tu  fais  fans  nul  effort  un  ouvrage  in- 
conjîant 

Qu^i  redevable  toujours ,  &  n'eft  jamais 

femblable. 
J'érois  jeune  ,  repartit  Eudoxe  , 
quand  je  fus  charmé  de  ce  Sonner. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  n'air  de  grandes 
beautez  :  par  exemple  ,  Pour  être 
animé  na  befoin  que  de  voix  :  Tu 
peux  feul  me  montrer  toutes  mes  paf- 
fions  peintes  fur  mon  vidage  :  Tu  fais 
fans  nul  effort  un  ouvrage  qui  refm 
femble  toujours  &  n'eft  jamais  fem- 
blable *  ces  traits  font  agréable  8C 
naturels  ;  mais  ce  peintre  &  portrait 
qui  donne  &  qui  reçois  ;  ce  peintre 
brillant ,  pèche  par  trop  d'agrément  3 
&  ne  me  plaît  plus.  Au  refte  >  fî 
nous  avions  ici  égard  à  la  langue* 
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nous  ferions  bleflTez  de  qui  donne  9 
qui  porte,  fans  s  à  la  féconde  per  fonne  : 
Il  faut  qui  donnes  ,  qui  portes  >  &C 
cette  faute  de  Grammaire  ne  fe  par- 
donneroit  par  aujourd'hui  \  mais  ce 
n'eft  pas  de  quoi  il  s'agit.  A  parler  en 
général ,  le  Sonnet  feroit  excellent , 
s'il  y  avoit  un  peu  moins  d'affedi- 
tion  -,  &  ce  qui  va  vous  furprendre  , 
les  penfées  d*un  Poëte  Italien  fur  le 
miroir  même  me  paroiffent  plus  na- 
turelles, toutes énigmatiques  &  tou- 
tes myftérieufes  qu'elles  font. 

So  una  mia  cofa  la  quai  non  è  viva  9 
E  par  che  viva  >  fe  gli  vai  dinanti  p 
E  fétu  fcrivi  parera  che  fcriva  : 
E  fe  tu  canti  parera  che  canti  : 
E  fe  ti  affacci  feco  in  profpettiva  9 
Ti  dira  i  tuoi  dijfetti  tmti  quanti  : 
E  fe  fdegnofo  gli  homeri  le  volti  , 
Sparifce  ancWella,  e  torna  fe  ti  volti. 
Car  enfin  ,  mon  image  dans  le  mi- 
roir n'a  point  de  vie  ,  &c  femble  en 
avoir  >  fi  j'écris ,  ou  fi  je  chante  ,  on 
diroit  qu'elle  écrit,&  quelle  chante^ 
elle  me  montre  tous  mes  défauts  ex- 
térieurs ?  elle  difparoîc  dès  que  je 
tourne  le  dos,  &  revient  aufïïtôt  que 
je  me  retourne  :  tout  cela  eft  dit  joli- 
ment ôc  dans  le  bon  feus. 
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Puifque,  Pour  être  animé  nabe* 
foin  que  de  voix ,  non  è  viva  e  parche 
viva  ,  ne  vous  choque  pas,  interrom- 
pit Philanthe  ,  la  penfée  du  Tafle  fur 
les  gravures  de  la  porte  du  Palais 
d'Armide  pourra  bien  vous  plaire.  Il 
dit  que  les  figures  font  fï  bien  faites, 
qu'el-es  femblent  vivanres  *,  qu'il  n'y 
manque  que  la  parole  ;  8c  qu'elle  ny 
manque  pas  même  fi  on  s'en  rapporte 
à  fes  yeux. 

Jlianca  il  parlar ,  di  vivo  altro  non 
chiedi  \ 

Ne  manca  quefto  ancor ,  s'agit  occht 
credi. 

Ceft-  à  -  dire  ,  repartit  Eudoxe  en 
rianr,  qu'il  y  a  tant  de  mouvement  & 
tant  d'a&ion  fur  les  vifsges  des  figu- 
res ,  qu'un  fourd  qui  auroit  la  vue 
bonne,  croiroit  à  les  voir  qu'elles 
parleroient.  Vous  badinez  ,  répliqua 
Philanthe.  Pour  vous  répondre  fé- 
rieufement ,  dit  Eudoxe  ,  cela  eft 
penfé  avec  beaucoup  d'efprit.  Mais 
Virgile  ne  pente  point  de  la  forte ,  en 
décri  vant  ce  qui  eft  gravé  fur  le  bou- 
clier d'Enée.  Mais,  reprit  Philanthe, 
un  de  nos  Poètes  que  je  puis  appel  1er 
nôtre  Virgile,  dit  en-  faifaiu  k  def- 
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cription  des  fuperbes  bârimens  d'E- 
gypte ,  où  éioit  repréfenté  l'embra- 
fernent  de  Sodome  i 
Le  marbre  &  le  porphyre  ont  du  feu 

la  couleur , 
//  par  oh  même  a  l'œil  qu'ils  en  ont 

lu  chaleur* 
Mais  le  Cardinal  Pallavicin  dit  d'un 
grand  Prélat  >  qu'en  fa  jeunefle  il 
fut  admiré  de  la  Cour  de  Rome  3  qui 
fait  gloire  de  n'admirer  pas  même  le 
merveilleux  >  qu'à  le  voir  on  le  pre- 
noit  pour  un  jeune  homme ,  qu'à  l'en- 
tendre on  le  prenoit  pour  un  homme 
âgé ,  tanc  fes  difeours  éroient  meurs 
&  folides  dans  la  fleur  même  de  fon 
âge  :  La  Corte  di  Roma  la  quale  fi 
gloria  de  non  ammirare  ez^iandio  Fam- 
mirabile  \  è  pure  ammiro  voi  giovane 
fe  credeva  a  gli  occhi  >  vecchio  fe  d,a~ 
vafede  all'udito. 

Ces  deux  penfées ,  répliqua  Eu- 
doxe  ,  font  à  mon  gré  plus  fimples 
que  celle  du  Taffe.  Un  Italien  ,  ren 
partit  Philanthe  ,  a  mis  fous  un  faint 
Bruno  peint  au  naturel  dans  le  fond 
d'une  folitude  :  Egli  è  vivo  ,  e  par- 
lerebbefe  non  ojfervajfe  la  regoU  dcl 
filentio.  Cela  n'eft-il  pas  penfé  agréa- 
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blement ,  II  eft  vivant ,  Cr  il  parie- 
roit  ,fi  ce  nejt  quil  garde  la  règle  du 
filence  ?  La  penfée  eft  aflez  plaiïante, 
répondit  Eudoxe  3  &  n'eft  peutêtrc 
que  trop  agréable  :  elle  revient  à  celle 
de  Malherbe  fur  l'image  d'une  fainte 
Catherine  : 

L'art  aujfi  bien  que  la  nature 

Eut  fait  plaindre  cette  peinture  : 

Mais  il  a  voulu  figurer  , 

Qu'aux  tourmens  dont  la  canfe  eft 
belle , 

La  gloire  dîur.e  ams  fidelle, 

Eft  de  fouffrir  fans  murmurer* 

Après  tout  ,  ce  font  proprement 
les  Italiens  qui  abondent  en  peniées 
fleuries,  &  qui  prodiguent  les  agré- 
mens  dans  ce  qu'ils  écrivent.  Je  ne 
vous  parle  pas  du  Cavalier  Marin  , 
qui  fait  des  deferiptions  fi  riantes,  & 
qui  appelie  la  Ro(e  Pœildu  printems, 
la  prunelle  de  Y  Amour,  la  pourpre 
des  prairies,  la  fleur  des  autres  fleurs  s 

Locchïo  di  primavera  , 

La  pupilla  d'Amor , 

La  porpora  de  prati  , 

//  for  de  gl$  alsri  fiorn 
Le  Roflîgnol,  une  voix  emplumée  , 
un  fon  volant  ,  une  p'ume  harmo^ 
nieufe  : 
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Vna  voce  pennata  y 

Un  fmn  volante  à 

ÏJna  pluma  can$ra , 
Les  Etoiles ,  les  lampes  (Tordu  fir- 
mament ï  les  flambeaux  des  funérail- 
les du  jour  \  les  miroirs  du  monde  & 
de  la  nature  i  les  fleurs  immorcelles 
des  campagnes  céleftes* 

S  ocre  lampe  âorate 

Ch'i  palchi  irnmenfi 

Del  firmmnento  ornât e , 

De  Vefeqiùe  del  di  chiare  facelle. 

Specchi  de  Cuniverfo  e  di  natura* 

Tiori  immort ali  e  naù 

Ne  le  campagne  amené 

De  Çemp'itemi  prati* 
Je  ne  parle  pas,  dis-je ,  du  Marin  , 
qui  fait  profeffion  de  s'égayer  -,  &  de 
s'amufer  par  tout.  Je  parle  du  Prince 
de  la  Poëfie  Italienne,  &  je  foûtiens 
que  le  Taflè  eft  en  mille  endroits 
plus  agréable  qu'il  ne  faut.  Il  décric 
dans  V Aminte  une  Bergère  occupée 
à  fe  parer  avec  des  fleurs  >  &  voici  ce 
qu'il  en  dit  :  c<  Tantôt  elle  prenoit  un 
lys ,  tantôt  une  rofe ,  &  elle  les  ap- 
prochoit  de  Tes  joues,  pour  faire  corn- 
paraifon  des  couleurs  s  &  puis  comme 
fi  elle  fe  fût  applaudie  de  la  vi£totres 
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elle  foûrioit ,  &c  fon  foûris  fembloic 
dire  aux  fleurs  ,  j'ai  1  avantage  fur 
vousj  &  ce  n'eft  pas  pour  ma  parure, 
ce  n'eft  que  pour  vôtre  honte  que  je 
vous  porte* 

Io  fur  vinco 
Ne  porto  voi  fer  ornamenta  mio 
JMa  porto  voi  fol  fer  vergogna  voflra* 
Cela  n'eft-il  pas  enchanté  ,  dit  Phi- 
lanthe  }  Tant  pis  pour  vous,  répli- 
qua Eudoxe  ,  fi  ces  pen(écs*là  vous 
charment  :  une«B.  rgére  ne  fait  point 
rant  de  réflexions  fur  (a  parure  :  les 
fleurs  font  fes  ajuftemens  naturels \ 
elle  s'en  met  quand  elle  veut  être  plus 
propre  qu'a  Pordinaire ,  mais  elle  ne 
longe  pas  à  leur  faire  honte.  Selon 
votre  goût ,  ajouta-Nil  >  c'efl:  quelque 
chofe  de  fort  beau  que  ce  qu'on  a 
dit  d'une  belle chanfon  ,  que  ceftuti 
air  qui  vole  avec  des  aîles  de  miel  ; 
de  la  queue  du  Paon  ,  que  ceft  une 
prairie  de  plumes;  &  de  i'Arc-en- 
ciel ,  que  c'eft  le  ris  du  ciel  qui  pleu- 
re, un  arc  fa^s  flèches  5  ou  qui  n*a 
que  des  traits  de  lumière  y  Se  qui  ne 
frappe  que  les  yeux.  Ah  que  cela  eft 
joli ,  s'écria  Philanthe  !  Prenez  gar- 
de, reprit  Eudoxe  ,  que  les  méta- 
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phores  tirées  de  ce  que  la  nature  a 
de  plus  doux  &c.  de  plus  riant  y  ne 
plaifent  guéres  que  quand  elles  ne 
font  point  forcées.  L'air  qui  vole  avec 
des  ailes  de  miel ,  la  prairie  de  plu» 
mes  ,  le  ris  du  ciel  qui  pleure  ,  Carc 
fans  flèches  ,  qui  n'a  que  des  traits  de 
lumière ,  &  qui  ne  frappe  que  les  yeux: 
tout  cela  eft  trop  recherché  >  &  même 
trop  beau  poiu  être  bon. 

A  la  vérité  ,  pourfuiyit  Eudoxe  , 
il  n'y  a  rien  de  plus  agréable  qu'un? 
métaphore  bien  fuivie  ,  ou  une  allé- 
gorie régulière  :  mais  auffi  il  n'y  a 
peutetre  rien  qui  le  foit  moins  ,  que 
des  métaphores  trop  continuées ,  ou 
des  allégories  trop  étendues.  Vous 
avez  vû  un  petit  Dialogue  qui  fe  fit  en 
quatre  vers  latins  fur  Urbain  VI IL 
quand  il  fut  élevé  au  Pontificat. 
Comme  il  portoit  des  Abeilles  dans 
fes  armes  >  les  Abeilles  le  repréfen- 
tent  allégoriquement  ,  &  le  Dialo- 
gue fe  fait  entre  un  François  ,  un  Ef- 

^GaïUs'mei-  Pagno"  >  &  un  Malien.  Le  François 
Ja  dabunt ,  commence  par  dire  :  Elles  donneront 
Hifpanisfpi-  ^  m'iei  aHX  François ,  elles  piqueront 

cu!a  figent.  i»er  1     '  J 

Hispanus.  les  Efpa^nols.  L  hipagnol  repond  : 

Spicuia  fi  §i  [e$  ^y^Hes  piquent  s  elles  en  mour* 
figent,  emo-  «  /  1 
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ront.  L'Italien  ditenfuite,  pour  ac-  jtétarApet. 
corder  le  François  &  l'Efpagnol  :  £/-  \[eiVda- 
les  donneront  du  miel  a  tout  le  rn^nde  \  buntcunto, 

,  /  .  r  .     _   .  nulli  fua  foi- 

elles  ne  piqueront  perf onne ,  car  le  Rot  cuh figent: 
des  Abeilles  na  point  d'aiguillon.  Spiculanam 

Xr   tn  •    >         w  11/        Princeps  fi- 

Voila  ce  qui  s  appelle  une  al I ego-  aere  nçfciC 
rie  heureufe  :  tout  y  eft  jufte  &  fen-  Apum. 
lé ,  fans  que  rien  aille  au  de-là  des 
bornes.  Il  y  en  a  d'autres  qui  com- 
mencent bien,  &  finifientmal,  fau- 
te d'être  aflez  ménagées. 

Le  Tcfti  j  qui  eft  >  comme  nous 
avons  déjà  dit  ;  l'Horace  des  Italiens, 
nous  en  fournit  un  exemple  dans  la 
Préface  du   fécond  volume  de  fes 
Poëfies  Lyriques.  <c  Ces  chanfons , 
dit- il  ,  que  je  puis  appeller  les  filles  * 
d'un  pere  déjà  vieux  ,  &c  des  filles 
qui  ne  font  pas  jeunes  elles-mêmes,  « 
me  repréfentoient  tous  les  jours  leur  et 
âge  &  le  mien  ,  ennuyées  de  demeu-  « 
rer  plus  long- rems  dans  la  imifon  « 
paternelle,  &  impatientes  d'en  for-  « 
tir.  On  en  voyoit  déjà  quelques-  <* 
unes ,  qui  plus  hardies  &  plus  libres  cc 
que  les  autres ,  fréquentoient  les  corn-  « 
pagnics,  &  alloient  par  tout  ;  ce  qui  «« 
retomboit  fur  moi  ,  &c  tournoi t  un  „ 
peu  à  ma  honte  s  car  nous  ne  fommes  M 
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»  plus  au  tems  que  les  Herminies  &c  les 
*>  Angéliques  couroient  le  monde  toutes 
»•  feules  fans  déshonorer  leur  famille , 
*>  ni  fcandalifer  perfonne. 

Ce  commencement  eft  agréable  : 
mais  voyez  ce  que  c'eft  que  de  pouf* 
fer  les  chofes  trop  loin.  <e  J'ai  donc 
39  pris  le  parti ,  ajoute  T Auteur,  de  re- 
99  medier  à  ce  dè Tordre  en  les  mariant, 

*  c'eft-à-dire ,  en  les  faifant  imprimer  : 

*  Ho  dunque  havnto  per  btne  di  rime- 

*  diare  al  diforiine  ,  e  di  fpofarle  in 
»  legitimo  matrimonio  a  i  torchi  délie 
»  ftampe.  Mais  fçachant  que  la  pau* 
»  vreté  de  mon  elprit  peur  les  empê- 
»  cher  d'être  bien  pourvûes  ,  &  fai- 
»  fant  réflexion  d'ailleurs  que  c'eft  le 
»  propre  desperfonnes  généreufes  d'af* 
m  fifter  de  pauvres  Damoifelles  qui  font 
»  en  danger  defe  perdre  ,  je  vous  prie, 
x>  dit  il  au  le&eur,  de  leur  donner  par 
*>  charité  votre  prote&ion  ,  qui  leur 
n  tiendra  lieu  de  dot.  « 

Ce  mariage,  cette  pauvreté  ,  cet- 
te dot ,  eft  juftement  ce  qui  rend 
l'allégorie  vicieufe  :  elle  ne  le  feroit 
pas ,  fi  elle  étoit  moins  étendue  ôc 
Scireopor- moins  plaifante.  Le  Poète  pouvoit 
tet  quoufque  appellcr  fes  dernières  Poëlîes  ,  les 
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filles  d'un  pere  avancé  en  âge  3  &  fa  progre- 
dire  qu'étant  elles-mêmes  dans  un  i^t^a. 
âge  meur  ,  elles  fouffroient  impa-  Z9* 
tiemment  la  retraite  %  &  étoicnt  bien-  in  omnibus 
aifes  de  voir  le  monde  ,  que  quelques-  îebus  viden- 
unes  voyent  déjà  maigre  lui.  Mais  il  tenus  :  etfi 
falloit  en  demeurer-là,  &  ne  point  e™m  fuus 

,      ,  .  a    rr  \  *  *   clique  mo- 

parler  de  mariage  :  Auiii  bien  ,  ajou-  dus  eft ,  ta- 
ra Eudoxe  en  riant ,  les  Mufes  font  mJn 

^,  n  a  .   ofFendit  m- 

vierges.  C  elt  peutecre,  interrompit  miùm  quàm, 
brufquement  Philanthe,  parce  qu'el-  Parum: 
les  (ont  gueules ,  oc  quelles  n  ont 
pas  de  quoi  fe  marier. 

Quoi  qu'il  enfoit,  reprit  Eudo- 
xe ,  on  pèche  fouvent  contre  les  ré- 
gies de  la  jufteffe  f  en  étendant  trop 
une  penfée  agréable  ;  &  croiriez- vous 
que  Voiture  eft  tombé  quelquefois 
dans  ce  défaut,  témoin  (a  Lettre  de 
la  Berne  ,  &  même  celle  de  la  Car- 
pe :  Je  ne  croyois  pas  ,  interrompit 
Philanthe.,  que  vous  puifîîez  jamais 
vous  réfoudre  à  condamner  Voiture 
en  quelque  chofe  ,  &  j'en  fuis  ravi 
pour  l'amour  de  Balzac.  Je  fuis  de 
bonne  fby  %  dit  Eudoxe  ,  &  l'amitié 
ne  m'aveugle  pas  jufqu'à  ne  point 
voir  les  défauts  de  mes  amis. 

Mais  de  tous  les  Ecrivains  ingé-  M^hsoc 


3^o   Troisième  Dialogue* 

vïctam ,  fen»  nieux  ,  celui  qui  fçaic  le  moins  ré- 

tentias  uus    ,   .      r  r  /      >  i  r  i 

repetendo  duire  les  peniees  a  la  melure  que  dc- 
corrumpic  :  mande  le  bon  fens  ,  c'eft  Sénéque. 

dum  non  eft  T  f  a.  o    *t  r 

contemus  U  veut  toujours  plaire,  &  il  ali  peur 
unam  rem  qu'une  penféè  belle  d'elle- même  ne 
dicere ,  effi-  frappe  pas,  qu  il  la  propofe  dans 
cit  ne  benè  tous  les  jours  où  elle  peut  être  vue  , 

dixerit.         e       vu  j  i  i 

Comroverf.  f.  *  clu  ll  *a  Pare  "e  toutes  les  COUleuiS 

9.  qui  peuvent  la  rendre  agréable  :  de 
forte  qu'on  peut  dire  de  lui  ce  que 
fon  pere  difoic  d'un  Orateur  de  leur 

Propterhoc tems  1  ^n  r*pctant  même  penfêe  y 
fokbatMon.  &  la  tournant  de  plafieurs  façons ,  il 

ta  num Sca«* fàgjfie  i  n'étant  pas  content  d'avoir 
rus  mter  O-  <S  '  f 
ratores  Ovi-  bien  dit  une  choje  une  fois  ,  il  fait  en 
diumvocare: rme  qyi il  ne  la  pas  bien  dite.  C'eft 
dius  nefdt  celui  qu  un  Critique  de  ce  tems-la 
quod  benè  avoit  coutume  d'appeller  l'Ovide  des 

çeffit  relin-  r  r 

querc.iMi.  Orateurs:  car  Ovide  ne  lçait  pas 
AiebatScau-  Uop  fe  retenir  ,  ni  ldffer  ce  qui  lui 
mismagnam  a  reulii  d  abord  ,  quoique  leion  le 
virtutem  ef-  fentiment  du  même  Critique  ,  ce  ne 

fe ,  fcire  de-  r  .  .    ,  * .  r 

fmere, quàm  ioit  pas  une  moindre  vertu  de  içavoir 
jÎm  dicere/finir  quedefçavoir  dire. 

*  .  .  .  Si  nous  écoutons  le  Cardinal  Pal- 
faprz  Parte  lavictn  ,  dît  Phiianthe,  Seneque  par- 
deiiojîiiee    fumc  fe$  penfées  avec  un  ambre  & 

del  dialogo,  1        •    \  î    i  i 

une  civette  qui  a  la  longue  donnent 
dans  la  tête  :  elies  plaifent  au  com- 
mencement , 
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mencement ,  &c  laffent  fore  dans  là 
fuite»  Profuma  i  fnoi  concetti  con  tm 
ambra  &  con  un  Xibetto  che  k  Inngo 
andare  danno  in  tefla  :  nel  principio 
dilettano  ,  nel  procejfo  ftancano.  Mais 
je  ne  fuis  pas  tout-à-  fait  de  fon  avis, 
ni  du  votre  5  &  je  trouve  que  Séné- 
que  eft  beaucoup  plus  vif,  plus  pi« 
quant  ,  &  plus  ferré  que  Ciceron. 

Entendons. nous  ,  repartit  Eudo- 
xe  :  le  ftile  de  Ciceron  a  plus  détour 
&  plus  d'étendue  que  n'en  a  celui  de 
Sénéque  ,  qui  eft  un  ftile  rompu  my 
fans  nombre,  &  fans  liaifon.  Mais 
les  penfées  de  Sénéque  font  biett 
plus  diffufes  que  celles  de  Ciceron  : 
celui-là  fembledire  plus  de  chofes, 
&  celui-ci  en  dit  plus  effectivement} 
l'un  étend  toutes  fes  penfées  ,  l'au- 
tre entaffe  penfée  fur  penfée.  Et  le 
Cardinal  du  Perron  a  eu  rai  fon  de  *«to**m 
dire ,  qu'il  y  a  plus  à  apprendre  dans 
une  page  de  Ciceron  que  dans  cinq 
ou  fix  de  Sénéque.  Je  ne  vous  rap- 
porte point  d'exemple  là-deflus  j  ce 
îeroit  une  affaire  infinie  ,  &  puis 
vous  en  jugerez  mieux  vous-même  en 
lifant  avec  attention  l'un  &  l'autre'. 
Vous  verrez  fans  doute  que  QuintU 
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lien  a  eu  raifon  de  dire  ,  qu'il  feroit 

Velîeseum^  fouhaiter  que  Sénéque  en  écii- 

4ixiîre§,eriie-  vaut ,  fe  fût  fervi  de  (on  efprif  &  du 

no  judicio.  jugement  d'un  autre. 

io. wp.  i*  Mais  Pour  ne  P01nt  iortir  de  ro- 
tre  fu  jet  ,  je  mets  au  nombre  des  peu- 
fées  qui  pèchent  par  trop  d'agrément 
toutes  les  antithefes  recherchées  , 
comme  celles  de  vie  &  de  mort  , 
iïeau  &  de  feu  ,  dans  les  endroits 
que  j'ai  remarquez,  Florus,  en.  par- 
lant de  fes  braves  foldats  Romains 
qu'on  trouva  morts  fur  leurs  ennemis 
après  la  bataille  de  Tarente  avec 
i'épée  encore  à  la  main  ,  &  je  ne  fçais 
quel  air  menaçant  •>  dit  que  la  colè- 
re qui  les  animoit  lorsqu'ils  combat- 
toient  ,  vivoit  dans  la  mort  même. 
Tlor.Ub.  i.  Et  in  ip fa  morte  ira  vivebat.  C'étoit 

c«p,  i$.  aflfe2  d'avoir  dit  qu'il  reftoit  fur  leur 
vifage  un  air  menaçant  :  rdiB&  in 
vultibas  min&*  Il  falloit  s*en  tenir  là  : 
&  Tite-Live  n'auroit  eu  garde  de 
£aire  vivre  la  fureur  guerrière  dans 
la  mort  même. 

Un  de  nos  Poètes ,  en  décrivant 
k  defeente  de  l'armée  Françoife  de* 
vant  Damiette  ,  &  le  courage  avec 
lequel  faint  Louis  fe  jetta  dans  le  Nil, 
dis  d  abord  ; 
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Taudis  que  les  premiers  difputeut  le 
rivage , 

Et  qua  force  de  bras  il  s* ouvrent  le 
pdf  âge , 

Louis  impatient  faute  de  fon  vaif- 

feaii  ; 
il  die  enfuire  : 

Le  beau  feu  de  fon  c®ur  lui  fait  mê- 

pnfer  Ceau. 
Si  je  ne  craignois  de  tomber  dans  le 
défaut  que  je  reprens ,  ajoura  Eu* 
doxe  ,  je  dirois  que  ce  beau  f tu  op- 
pofé  à  Veau  eft  bien  froid  :  mais  j'ai» 
me  mieux  dire  que  ce  jeu  âefeu  Se 
d'eau  eft  un  agrément  outré  dans  un 
endroit  auflî  férieux  que  celui-là. 

Un  autre  de  nos  Poètes  qui  a  dé- 
crit d'une  manière  fi  poétique  &  fi 
agréable  le  partage  du  Rhin  ,  eft 
bien  éloigné  de  ces  anthithefes ,  ÔC 
penfe  plus  heureufement  quand  il 
dit  au  fujet  de  la  Nobleffe  Françoift 
qui  pafla  à  la  vûe  du  Roi  : 
Louis  les  anima  du  feu  de  fon  cou» 

rage , 

Se  plaint  de  fa  grandeur  qui  V attache 
au  rivage. 

Je  vois  bien  ,  interrompit  Philan* 
the  ,  que  vous  n'aimez  pas  Y  Epita^ 

9Ji 
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phe  qu'a  fait  Lope  de  Vegue  dans  fa 
JeriîjaUrn  conquijtada  ,  de  Fédéric 
qui  vint  à  Conftantinopleavec  fon  ar- 
mée vi£torieufe  ,  &  qui  fe  noya  dans 
le  Cidne,  en  s'y  baignant  au  retour 
de  ia  chatte  : 

JNaci  en  tierra  >  fui  fnego  ,  en  aqua 
muero. 

\  Le  Poète  Caftdlan  a  cru  faire  mer- 

veilles ,  repartir  Eudoxe  ,  d'aflem- 
b!er  trois  élémens  dans  une  Epira- 
phe ,  &  de  dire  pour  la  rendre  plus 
agréable  que  Fédéric  qui  naquit  fur 
la  terre  &  mourut  dans  l'eau  ,  étoic 
tout  de  feu. 

Je  n'aime  guéres  non  plus  Iapen- 
fée  de  Sénéque  le  Tragique  fur  le 
^    Roi  Priam  ,  qui  fut  privé  des  hon- 

Ille  tôt  Rc  j    i    r /   1  »  £  / 

gum  parens  neurs  de  la  iepuiture,  Ce  pere  de  tant 
carec  fepul-  ^  g0is  n> a  p0int  de  fepulcre  y  &  a 
8c  fiamma  bejoin  de  feu  tandis  que  Troye  brulc. 

inA5dente  ^e  mancîue  ^e  ^eu  ^ans  l'embrafe*. 
TroU.  ment  de  la  ville  eft  trop  recherché* 
in  iroad.Aft.  \j  n  autre  Poète  die  prefque  le  même, 
répliqua  Philanthe,  en  difant  que 
Priamum-  Troye  ne  fert  pas  même  de  bûcher  à 
que  in  huo-  prjam  étendu  mort  fur  le  rivage.  Ce 

le  truncum     T.  ..      .  v  ,    ^    .  ° 

Cuinon  rcece-Ia  5  repartit  Eudoxe,  me  pa- 
T*o)**Q$**'  roîc  plus  fage  &  moins  jeune  que 
..Sénéque, 
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Sçavez-vous  au  refte  quand  ces 
fortes  de  penfées  font  les  plus  vicicu- 
fes  ;  c'cft  quand  la  matière  eft  trifte 
d'elle-même  ,  &  que  tout  y  doit  être 
naturel.  Ce  que  dit  Tancréde  fur  le 
tombeau  de  Clorinde  qu'il  avoii  ai- 
mée paflîonnément ,  eft  brillant,  & 
tout  plein  de  pointes ,  comme  plus 
d'un  Critique  Ta  remarqué. 
O  Sajfo  amato  &  honorato  tanto 
Che  d'entro  hai  le  mie  flamme  >  e  fuori 

il  fiant  o  : 
Non  di  morte  fei  tu  :  ma  di  vivaci 
Caneri  albergo  ove  è  ripofio  sfmore* 
Je  me  moque  des  Critiques  5  inter* 
rompit  Philanthe.  Et  qu'y  a-t*il  de 
plus  fpirituel  que  ce  marbre  qui  a  des 
feux  au  dedans  y  des  pleurs  au  dehors  i 
qui  n'eft  pas  la  demeure  de  la  mort  , 
mats  qui  renferme  des  cendres  vives 
où  l'amour  repofe/  Les  jeuxd'cfprif,  Sententîo- 
répliqua  Eudoxe  ,  ne  s'accordent  pas lirne  flen~ 
îen  avec  les  larmes  ,  &  il  n  eft  pas  cf^/.  m. 
queftion  de  pointes  quand  on  eft  faifi.  i  %* 
de  douleur.  La  peinture  que  le  Taffe 
fait  de  Tancréde  avant  que  de  le  faire 
parler ,  promettoit  quelque  chofe  de 
plus  raisonnable  &  de  plus  touchant  : 
fallido  yfreddo ,  muto  ,  e  cjaafi  privo 

Qjij 
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Di  movimento  al  marmo  oit  occhi 
affiffe: 

\Al  fin  fgorgando  un  lagrimofo  rïvo 
In  un  languido  ohimepromppe  e  dijfe. 
Mais  cet  homme  pâle  3  tout  glacé  , 
qui  garde  un  filence  morne  ,  &c  qui 
n'a  prefque  pas  de  mouvement  y  qui 
après  avoir  attaché  les  yeux  fur  le 
tombeau  ,  fond  en  larmes  ,  &  jetce 
un  helas  languiflant  s  cet  homme  , 
dis- je,  fe  met  tout  d'un  coup  à  dire 
de  jolies  choies ,  Se  badine  ingénieu- 
sement :  en  quoi  il  me  femble  auffi 
plaifant  que  le  feroit  dans  une  pom- 
pe funèbre,  celui  qui  mené  le  deuil, 
fi  les  larmes  aux  yeux  %  Se  le  vifage 
tout  abbacu  de  trifteffe ,  il  fe  mettoit 
à  danfer  une  courante  pour  réjouir  la 
compagnie.  Le  Poëte  auroit  mieux 
fait  de  ne  faire  rien  dire  à  Tancréde 
en  cette  rencontre  ,  comme  il  ne  lui 
avoit  fait  rien  dire,  quand.ee  Prince 
malheureux  reconnut  Clorinde  en 
lui  ôtant  fon  cafque  pour  la  baptifer , 
après  lavoir  lui-même  bleflée  à  mort. 
Le  Taffe  dit  feulement  là  deffus  : 
La  vide  e  la  conobbe  ;  e  reftb  fenza 
E  voce  e  moto.  Ahivifta  !  ahi  conof* 
cen\a  ! 
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>  Mais  Tancréde  parle  en  revenant 
de  fa  défaillance, répliqua  Philanrhe, 
|  tk  je  me  iouviens  d'une  belle  chofe 
-  qu'il  die  à  la*vûe  de  Clorinde  morte  : 
O  vifo  che  y  no]  far  la  morte 
'  Dolct  -y  ma  raddolcir  non  pxoi  mia 
1  forte. 

Cela  n  eft  peutêtre  pas  trop  beau  re- 
:  partie  Eudoxe  :  O  vifage  qui  feux 
rendre  la  mort  douce  y  mais  qui  ne  feux 
adoucir  mon  fort  !  A  vous  parler  fran- 
chement ,  je  ne  trouve  pas  la  penfée 
affez  fimp!e  \  &  ce  que  Tancréde  dit 
d'abord  me  plaît  davantage  :  Quoi  , 
je  vis  encore  ,  &  je  vois  le  jour  ! 
Io  vivo  ?  io  fpiro  ahcora  }  e  gli  odt  ofi 
Rai  miro  ancor  di  quefto  infaujto  die  ? 

Il  en  eft  y  ajoûta-t-il ,  de  Tancrcde 
dans  la  Jcmfalem  délivrée  ,  comme 
de  Sancerre  dans  la  Princtjfe  de  C le- 
vés -,  leur  affli&ion  eft  plus  naturelle 
au  commencement  qu'elle  ne  1  eft  pas 
dans  la  fuite.  Et  pour  laifler  là  Tan- 
créde 3  l'Auteur  des  Lettres  a  Ma- 
dame la  Marqmfe  ****  a  bien  remar- 
qué ,  ce  me  femble  ,  que  Sancerre 
vivement  touché  de  la  mort  de  Ma- 
dame de  Tournon  ,  après  avoir  dit 
plus  d'une  fois,  Elle  eft  morte  ,  je  ne 
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la  verrai  plus  \  ne  devoit  point  dire  5 

T ai  la  même  affliction  de  fa  mort  que 
fi  elle  m' é toit  tnfiielle  ,  &  je  fiem  Jon 
infidélité  comme  fi  elle  'nétoit  point 
morte.  Je  ne  puis  ni  m'en  conjoler ,  ni 
la  ha  in  Je  fins  plus  fit  perte  que  [on 
changement.  Je  ne  puis  la  trouver  af- 
fiez  coupable  pour  confient ir  à  fia  mort. 
Je  paye  h  une  paffîon  feinte  qu'elle  a 
eue  pour  moi  ,  le  même  tribut  de  dou- 
leur que  je  croyoïs  devoir  à  mepajfion 
véritable. 

Eh  pourquoi  ne  le  pas  dire ,  répli- 
qua Philanthe  }  Parce  que  cela  eft 
trop  ingénieux  pour  un  affligé  ,  ré- 
pondit Eudoxe ,  &  que,  félon  De- 

Omnesinny.s  d  Halicarnaffe ,  toutes  les  gen- 
re lena  ver-    A.   *        .  r        ri  •  r 

borum  deli-  tillelies  ,  dans  un  iujet  lerieux  ,  font 
ax  eaam    hors  je  pr0pos .  quelque  raifonnables 

noninepta»,       >  il     Y  '  H  ai  a, 

imempefti-  qu  elles  loicnt  :  elles  empêchent  me* 

comfmifera&  mC  (îU  on  n  aIC  P'r^  ^e  Ce'u*  *?U*  ^ 

tionipiuri"  plaint.  Je  fuisiïir,  reprit  Philanthe, 
mumadver-  qUe  |es  fentimens  de  Sancerre  plai- 

iantur.  lnju-  A       ,    ,  r  ,  ,    1  A 

dk.  deificrat.  lent  a  des  perlonnes  qui  ont  le  gouç 
bon  ,  &  qui  s'entendent  en  partions 
mieux  que  vous. 
Lenitati  &     Mais  pour  revenir  à  Tancréde  que 

compofitio-  je  ne  puis  encore  quitter ,  vous  nom- 
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i  tîchefes  &  les  apoftrophes  qu'il  fait  eft  Commis 
;  dans  le  fore  de  fa  douleur  ?  Oui  fans  f°™hX"ns, 
^  doute  ,  repartit  Eudoxe  :  car  n'eft-ce  &potiusfefe 
pas  le  jouer  que  de  dire  ,  Je  vivrai  <Vîmetrm 
comme  un  malheureux  montre  d'amour,  kr.  de  Uq:hi. 
auquel  une  vie  indigne  eji  la  féale 
-peine  digne  de  fen  impiété  l 
D un  que  i  vivro  tra  memorandi  ef- 
fempiy 

Afifero  moftro  d'infelics  amore  s 
Mifero  moftro  ,  à  cuifol  pena  è  degna 
De  rimmenfa  impietk  la  vira  indegna. 
Croyez-moi  ,  digne  ,  indigne  5  raie 
un  jeu  qui  ne  convient  pas  à  une  ex- 
trême affii&ion.  Pour  les  apoftrophes 
à  fa  main  &  à  fes  yeux  ,  elles  me  font 
infupportables  tant  elles  me  paroil-r 
fent  badines.  *  Ah  main  timide  ôc 
infâme,  pourquoi  n'ofes«tu  pas  main-  <* 
tenant  couper  la  trame  de  ma  vie  ,  « 
toi  qui  fçais  bien  bleffer  &  tuer  !  « 
Ahi  man  timida  e  lent  a  ,  h  or  che  non 
ofi , 

Tu  che  fai  tutte  del  ferir  le  vie  > 
Tu  minier  a  di  morte  empia  Ô'  imfame, 

Di  quefla  vita  rea  troncar  lo  fiamo! 
Yeux  aufli  barbares  que  la  main  î  Elle  -m 
a  fait  les  playes ,  &  vous  les  regardez,  n 

O  di  par  con  la  man  luci  fpietate  ! 

Q> 
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EJfa  le  fiaghefe  ,  voï  le  mirate. 
Cela  ne  vaut  pas  ce  qu'il  dit  d'abord  : 
Quoi  y  je  vis  ,  je  reffire  encore ,  io  vil 
vo  ,  io  fpiro  ancora  ! 
Mais  les  affligez  ne  font  pas  les  feuls 
à  qui  il  ne  fied  pas  bien  d'avoir  trop 
d  efprit ,  ou  plutôt  d  en  vouloir  mon- 
trer. Les  perfonnes  mourantes  doi- 
vent encore  penfer  lîmplement ,  &  je 
m'étonne  quand  je  lis  les  dernières 
paroles  de  Sénéque  dans  un  petit  li- 
vre qui  porte  ce  titre ,  de  lui  entendre 
dire  des  chofes  qui  Tentent  le  Décla- 
niateur  &  l'Académicien  :  Ecoutez-? 
le  ,  je  vous  prie,  Eudoxeprit  unpaJ 
pier ,  &  lût  ce  qui  fuit. 

Il  fcmble  que  la  nature  me  veuille 
retenir  par  force ,  &  boucher  les  ca- 
naux par  où  ma  vie  doit  s'écouler.  Ce 
fang  qui  ne  fort  point  de  mes  veines 
ouvertes  eft  ennemi  de  fa  liberté  , 
mais  plus  encore  de  la  mienne  :  il  ne 
vient  que  goutte  à  goutte  ,  bien  que 
mes  défirs  le  preflent  \  comme  s'il 
vouloir  juftifier  Néron ,  &  faire  voir 
qu'il  neft pas  injufte  de  le  répandre  , 
puifqu  il  eft  rebelle  à  fes  cornman, 
démens. 

Cf  Le  fang  qu'on  a  peine  d'arrêter 
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dins  les  bleffures  des  autres  ,  ne  veut  «* 
pas  forcir  des  miennes  ,  &  femble  * 
être  d'intelligence  avec  la  m  >rt  pour  ce 
s'attacher  à  moi  comme  elle  s'en  éloi*  „ 

gne-  1  - 

Ce  poignard  qui  ne  rougir  que  du  m 

fang  de  Pauline  ,  comme  s'il  avoit  m 

honte  d'avoir  blclîé  une  femme,  après  m 

avoir  fait  les  premières  ouvertures  m 

inutilement  t  fera  les  dernières  avec 

effet. 

Voilà  Théophile  tout  pur  dans  fon 
P y  rame  $  s'écria  Philanthe. 
Ah  voici  le  poignard  qui  du  fan  g  de 

fon  maître 
Syeft  fouillé  lâchement  !  il  en  rougit  9 

le  traître. 

Ecoutez  le  refte  3  reprit  Eudoxe. 
Tout  infeniible  qu'il  eft ,  il  a  pitié  de 
Néron  ,  &  le  voyant  travaillé  d'une 
foif  enragée  »  il  lui  ouvre  des  fources 
où  fa  cruauté  fe  pourra  defalterer 
dans  le  fang  ,  qui  eft  fon  breuvage 
ordinaire. 

Pour  moi  ,  dit  Philanthe  ,  je  ne 
m'éronne  point  que  Sénéque  fa  fie  des 
pointes  en  mourant  :  on  meurt  com- 
me on  a  vécu  \  &C  je  m'étonrerois 
bien  davantage  fi  à  la  mort  il  chan- 
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geoit  d'etprit.  On  ne  peut  pas  mieux 
défendre  celui  qui  le  fait  parler  fi  fpi- 
rituellement ,  repartit  Eudoxe  ,  &  je 
n'ai  rien  à  vous  répondre  là-deflus. 
Je  vous  avoue  néanmoins  3  répliqua 
Philanthe  ,  que  ce  -poignard  qui  ne 
rougit  que  du  fan  g  de  Fauline  >  comme 
s* il  avoit  honte  d'avoir  blejfé  unefem* 
me  y  me  plaît  un  peu  moins  au  jour» 
d'hui  qu'il  ne  faifoit  autrefois  ,  & 
cette  penfée  m'en  rappelle  d'autres 
de  ce  genre-là.  Maître  Adam  le  fa- 
meux  menuifier  de  Nevers  dit  que  !e 
teint  de  la  Princeffe  Marie 

De  honte  a  fait  rougir  les  rofes  , 
De  jaloufie  a  fuit  pâlir  les  lys. 
Et  le  Carme  Provençal  9  Auteur  du 
Poème  de  la  Madeleine  ,  apoftrophe" 
ainfi  les  femmes  du  monde  ,  en  leur 
propofanr  pour  modèle  la  Pénitente 
de  la  fainte  Baume. 
Ne  rougirefjvous  point  de  fes  pâles 
couleurs  \ 

Ce  font  des  Poètes ,  répliqua  Eudo- 
xe, &  des  Peeces  d'un  caradére  par- 
ticulier ,  à  qui  on  paffe  ce  ou  on  au- 
roit  peutêtre  peine  à  fouffdr  dans 
d'autres.  Mais  que  direz-vous  d'un 
Prédicateur  Italien  >  qui  dit  d'une 
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Sainte  donc   la  beauté  alluma  des 
flammes  impures  ,  &  qui  fe  déchira 
le  vifage  pour  guérir  le  mal  quelle 
avoir  fait  ?  Que  fi  la  blancheur  de  fon  " 
teint  a  pû  noircir  l'ame  de  fes  frères  s  Cl 
fon  fang  les  fera  rougir  de  honte.  * 
Voilà  où  mené  l'envie  de  dire  de  ** 
belles  chofes  3  quand  on  n'a  pas  le  " 
goût  bon.  w 

Je  reconnois  à  prefenr,  repartit 
Philanthe  ,  qu'il  peut  y  avoir  de 
l'excès  dans  Pagréable  auflî-bien  que 
dans  le  fublime  :  mais  je  ne  vois  pas 
qu'on  puiffe  excéder  en  matière  de 
délicateffe  9  &  il  me  femble  qu'une 
penfée  ne  fçauroit  jamais  être  trop 
fine. 

Le  trop  eft  vicieux  par  tout  3  ré-   Vitium  eft 
pondit  Eudoxe,  &  la  délicateffe  a  £^ 
fes  bornes  auffi.bien  que  la  grandeur  à&i»tU.kk. 8, 
&  l'agrément.  On  rafine  quelque» 
fois  à  force  de  penfer  finement  ,  &C 
alors  la  penfée  dégénère  en  une  fub- 
tilité  qui  va  au-delà  de  ce  que  nous 
appelions  délicateffe  :  c  eft  ,  fi  cela 
fe  peut  définir  ,  une  affectation  ex- 
quife  ;  ce  n'eft  pas  finefle,  c'eft  ra- 
finement  :  les  termes  manque  pour 
exprimer  des  chofes  fi  fubtiles  &  fi 
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abftraites  :  à  peine  les  concevons- 
nous  ;  &  il  n'y  a  proprement  que  les 
exemples  qui  puiuent  les  faire  enten- 
dre. J'en  ai  ici  de  tous  les  degrez  &C 
de  toutes  les  efpeces  :  car  il  y  a  de 
plus  d'une  forte  de  délicateffe  outrée, 
&  j'ai  été  curieux  de  remarquer  ce 
que  les  Auteurs  ont  de  rare  en  ce 
genre- là 

Nous  ne  parlons  pas  ici  de  ce  qui 
eft  vifiblement  mauvais  par  trop  de 
fubtilité comme  pourroit  être  ce 
que  dit  le  Poëce  de  Provence  fur  la 
voûte  de  la  fainte  Baume  ,  qui  eft 
fort  humide  .  &  qui  dégoutte  con- 
tinuellement* 

^Alambic  lambriffê  fans  diminution^ 
Lambris  alambiquè  fans  intermp* 
tion . 

Nous  parlons  de  certaines  penfées 
qui  toutes  alambiquées  qu'elles  font , 
iemblent  être  bonnes,  &  ont  quelque 
chofè  qui  furprend  d'abord. 

La  première  que  )z  rencontre  dans 
mon  recueil  ,  eft  tirée  de  TEpigram-i 
me  Latine  fur  l'ancienne  Rome  dont 
nous  avons  déjà  parié  plus  d'une  fois. 
Le  Poëce ,  après  avoir  dit  qu'il  ne 
refte  de  cette  ville  fi  fuperbe  que  des; 
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ruines  qui  ont  encore  je  ne  fçaîs  quoi 
d'augufte  &  de  menaçant  ,  ajoûte    vkit  ut 
que  comme  elle  a  vaincu  le  monde  .  h*c  mundû» 

a  ,  ,  ,    r       :  it       a         nifa  eft  le 

elle  a  tache  de  le  vaincre  elle-même*  vincere$  vi- 
quelle  s'eft  vaincue  en  effet  ,  afincitA  fc  ^ 
qu'il  n'y  eût  rien  dans  le  monde  dont  vi<3tim ,  ne 
elle  ne  fût  vi&orieufe.  Il  veut  dite  iuici  in  oïbc 
que  les  Vainqueurs  3  les  Maîtres  du  °re  * 
monde  tournèrent  leurs  armes  contre 
eux-mêmes ,  &  que  Rome  fut  dé- 
truite par  les  Romains.  S'il  ne  difoit 
que  cela  ,  fa  penfée  feroit  jufte  & 
raifonnable  :  le  rafinement  eft  dans 
la  réflexion  qu'il  fait ,  que  Rome 
s'eft  vaincue  5  afin  qu'il  n'y  eut  rien 
qu'elle  n'eut  vaincu. 

La  penfée  de  Pline  le  Jeune  fur  la  Netvam 
mort  de  Nerva  ,  qui  venoit  d'adop-  ^"d£*y^ 
ter  Trajan ,  eft  prefque  femblable.  runt^nequid 
Le  Panégyrlfte  dit  que  les  Dieux  re-  ^ïit 
tirèrent  Nerva  de  ce  monde ,  de  peur  mortaie  fco 
qu'après  une  aftion  fi  divine  ,  il  ne  ™£™ n£l 
fît  quelque  chofe  d'humain-,  qu'un  beri  quippe 
ouvrage  auffi  grand  que  celui-là mé-  ^d^uic" 
ritoit  d'être  le  dernier  j  &  que  l'hom.  veneratio- 
me  qui  en  étott  l'auteur  devoit  pren-  "StaSh^ 
dre  fa  place  dans  le  ciel  au-piûtôt  ,  fet,  autho- 
afin  que  la  pofterité  eût  lieu  de  de-  ^eeoX 
mander  s'il  n'éroit  pas  déjà  Dieu  crandum  :ut 
quand  il  l'avoir  fait.  quandoque 
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inter  pofte-    Tour  cela  efl  imaginé  fart  fubtile- 
xosqu^rere-  ment    comme  vous  voyez  :  mais  il 

turj  an  îllud  j    r  i    ,  ,  ,  , 

jamDeusfe-  y  a  un  peu  trop  de  iubrilice  dans  ces 
ciflet.  réflexions  >  &  c'eft  apparemment  un 
de  ces  endroits  quinteffenciez  ,  qui 
faifoit  que  Voiture  eftimoît  moins  le 
Panégyrique  de  Pline  qu'une  force 
dépotage  que  Ton  mangeoità  Bal- 
zac ,  &  que  le  maître  du  logis  avoit 
inventée. 

La  comparaifon  efl  un  peu  grof- 
fiére  pour  un  efprit  délicat ,  dit  Phi- 
lanthe,  &  je  ne  comprens  pas  là-delîiis 
le  goût  de  Voiture.  Il  badine  à  fon 
ordinaire,  repartit  Eudoxe  ,  mais  en 
badinant  11  nous  fait  entendre  que  ce 
Panégyrique  fi  fameux  ne  le  charmoic 
pas.  Et  voilà  ce  qui  m'étonne  9  reprit 
Philanthe.  Peut.on  avoir  deTefprit, 
&c  n'admirer  pas  un  ouvrage  où  l'ef- 
prit  brille  depuis  le  commencement 
jufqu'à  la  fin  ?  C'eft  peutêtre  ,  répli- 
qua Eudoxe  ,  parce  que  l'efpric  y 
brille  trop ,  que  Voiture  ne  Padmiroit 
pas  y  ou  du  moins  qu'il  ne  Teftimoic 
pas  tant  que  les  potages  de  Balzac  qui 
étoient  fans  doute  des  potages  de  fan- 
té  :  car  Voiture  ,  fi  je  ne  me  trompe , 
étoit  naturel  en  tout  3  &  avoit  le  me. 
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me  goût  pour  la  bonne  cherc  que 
pour  l'éloquence.  Je  voudrois  pour- 
tant qu'il  n'eût  pas  mépriféen  géné- 
ral le  Panégyrique  de  Piinc,  c'eft  une 
pièce  pleine  de  traits  délicats  3  &  de 
penfées  excellentes  ,  que  Ciceron 
pourroic  avouer.  Mais  il  faut  aufïi  de- 
meurer d'accord  pour  la  juftification 
de  Voiture  ,  qu'il  y  a  en  plufieurs  en- 
droits quelque  chofe  de  rafiné  8c  de 
trop  piquant ,  qui  ne  f  enr  point  le  fic- 
elé d'Augufte.  La  penfée  que  je  vous 
ai  dite  eft  de  cette  efpece  ,  &  je  puis 
y  en  joindre  une  autre  :  c'eft  fur  Pa- 
mourque  Trajan  avoit  pour  les  peu- 
pies. 

Le  comble  de  nos  vœux  a  été  que  les  "obîs 

^  .  -      o  îpfishaecfuic 

Dieux  nous  aimajsent  comme  vous  foœma  vo_ 
nous  aimez.*  Quels  hommes  y  a»t-il  plus  torum  ,  uc 

#  .  v  lr      nos  fie  ama- 

heureux  que  nous  ,  qui  avons  a  fou-  rent  nu  9 

haiter ,  non  pas  que  le  Prince  nous  ai-  quomodotu. 

r  ,  1  h  .  •         Quid  feli. 

me  y  mats  que  les  Dieux  nous  aiment  ^s  nobiS, 

comme  fait  le  Prince  !  Cette  ville  y?quibusnon 

reUgieufe  ,  &  qui  sejl  tujours  ren-  £^ 

due  digne  par  fa  piété  de  la  bienveil-  ut  nos  dili- 

lance  des  Dieux  ,  croit  que  rien  ne  fea  Difqué- 

peut  la  rendre  plus  fortunée  ^  que  s'ils  admodum 

imitent  ï  Empereur.  S£ 

La  penfée  me  femble  belle  &  dé-  mbus  dédira 

femperque 
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Sigendam"  M«c  ,  die  Phiianthe.  Elle  a  ,  repart 
piè  mérita  ,titEudoxe,  un  peu  plus  de  déiica- 
^id^t  teffequ  il  ne  faut ,  &  fi  vous  ne  vous 
tat  aftmi    en  appercevez  pas ,  je  ne  fçais  corn* 

mc^farem  ment  VOUS  'e  ^airC  entenclre  :  on  &nt 
imitentur.  cela  mieux  qu'on  ne  l'explique. 
**Ê*bTf*U      Ce  que  je  puis  vous  dire  ,  ajouta- 
t-il ,  c  eft  que  les  Auteurs  profanes 
qui  fubtiiifent  le  plus ,  le  font  d'or- 
dinaire ,  lorfqu'ils  mettent  les  Dieux 
en  jeu.  Lucain  n'y  manque  jamais  f 
&  fon  efprit  naturellement  outré ,  fi 
j'ofe  parler  de  la  force  ,  fe  guindé  $ 
s'évapore  ,  &  fe  perd  en  quelque  fa. 
çon  dès  qu'il  mêle  les  Dieux  dans 
une  penfée.  Voyez  comme  iî  rafine 
au  fujet  de  Marius ,  qui  étant  vaincu 
par  Sylla  ,  &C  abandonné  des  fiens  , 
.  fut  contraint  de  fe  retirer  en  Afrique  : 
Cmhigo^1  Carthage  miné ,  &  Marins  banni  fe 
Mariufque  confolérent  Vun  l'autre  9  &  yardonnê- 
terque  ca""  rent  Mx  Dieux  leur  commune  difi* 

dentés  igno-  grâce. 

¥ih£eiS'  L'Hiftorien  que  jaime  tant,  in- 
Curfum  in  terrompic  Phiianthe  ,  a  prefque  la 
*^%f;  même  penfée  ,  hors  que  les  Dieux 
pemquevi-  n'en  font  pas.  Après  avoir  dit  que 
^^"f*  ce  grand  homme  fouffroit  toutes  les 

no  ruina-  o 

rumCarthi- incommodirez  d'une  vie  pauvre  ^ 

ginenftum 


Troisième  Dialogue.  37$ 
dans  une  cabane  des  ruines  dè  Car-  toleravït. 
thage  ,  11  ajoure  que  Manus  regai>  afpiciens 
dant  Carthage  ,  &  Carthage  regar-  Carthaginé 

j  •        f  r  1  illaintuens 

dant  Manus  y  le  pouvoient  confolcr  Marium , 

l'un  l'autre,  alter  akeri 

Si  ce  n'eft  là  du  rafinement  >  reprit  SSq.'VS- 
Eudoxe,  c'eft  quelque  chofe  qui  etilei.fai&tc.l^. 
approche.  Mais  je  pardonne  bien  plus  % 
au  Pcëce  cette  confolation  réciproque 
qu'à  THiftorien  9  qui  doit  être  plus 
narure!  &  plus  fimple.  On  pouvoir 
imaginer  que  Mari  us  fe  confola  à  la 
vue  de  Carthage  ;  fans  ajouter  le  re- 
tour ,  que  Carthage  fe  confola  à  la 
vue  de  Marius* 

Plutarque  n'a  eu  garde  d'être  fi 
fubtil  ;  il  s'eft  contenté  de  dire  qu'un 
Préteur  Romain  ,  qui  étoit  gouver- 
neur de  la  Lybie ,  ayant  fait  faire  dé* 
fenfe  à  Marius  par  un  homme  ex. 
près ,  de  mettre  le  pied  dans  fa  Pro- 
vince ,  Marius  répondit  ainfi  au  dé- 
puté du  Pre'teur  :  Tu  diras  a  Sexti- 
lius  que  tu  as  vît  Marius  affis  entre 
les  ruines  de  Carthage  5  comme  pour 
l'avertir  par  le  changement  de  fa  for* 
tune  ,  &  par  la  décadence  d'une  ville 
fi  puiffante  ,  qu'il  avoit  lui-même 
tout  à  craindre. 
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Vous  ne  fongez  pas  ,  dit  Philan- 
the  ,  que  blâmant  ces  réflexions  qui 
vous  paroiflent  trop  fubtiles ,  vous 
faites  le  procès  à  Tacite  que  vous 
eftimez.  Je  ne  le  fais  pas  à  Tite- 
Live,  ni  à  Sallulte  ,  repartit  Eudo- 
xe  ,  que  j'eftime  davantage.  C'eft 
à  la  vérité  un  grand  Politique  ,  & 
un  bel  Efprit  que  Tacite  ,  mais  ce 
n'eft  pas  à  mon  avis  5  un  excellent 
Hiftorien.  Il  n'a  ni  la  (implicite  ,  ni 
la  clarté  que  l'Hiftoîre  demande  :  il 
raifonne  trop  fur  les  faits  ;  il  devine 
les  intentions  des  Princes  plutôt 
qu'il  ne  les  découvre  ;  il  ne  raconte 
point  les  chofes  comme  elles  ont  été, 
mais  comme  il  s'imagine  qu'elles  au- 
roient  pu  être  ,  enfin  fes  réflexions 
font  fouvent  trop  fines  &  peu  vrai- 
femblables.  Par  exemple,  y  a-t-il 
riumqSm  <?e  1/PP^nce  qu'Augufte  n'ait  pré- 
caritate , aut  fere  Tibère  a  Agrippa  &  a  Germa- 
wraPfu-ccC  n^cus  4ue  Pour  s'aquerir  de  la  gloire , 
forem  afci    par  la  comparaifon  qu'on  feroit  d'un 
tum  5  fed    prince  arrogant  Se  cruel  .  comme 

quoniamar-  ,     .  ,    ô        ,  *  1'     (V  % 

rogantiam  etoit  Tibère  avec  ion  predecelleur  ? 
*?vl«amqae  Car  quoique  Tacite  mette  cela  dans 
fpexerit  cô-  ta  bouche  des  Romains  s  on  ne  voit 
paratione    qUe  trop  que  jâ  réflexion  eft  de  lut 
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auffi-bien  que  celle  qu'il  fait  fur  ce  bi  gioriam 

que  le  même  Augufte  avoir  mis  dans  ^maLM^i. 

(on  teftament ,  au  nombre  de  fes  hé- 
.  .  1  j     n  Primores 

uners  ,  les  principaux  de  Rome  ,  civitatis 
dont  la  plupart  lui  étoient  odieux  -,  fcripferat 
quilles  y  avoir,  dis- je,  mis  par  va-  fnvif0ïfîbi, 
nicé ,  6c  pour  fe  faire  eftimec  des  fçd  jaâan- 
fiécles  fuivans.  ad 

Mais  Tacite  n'eft  pas  le  feuî  Hlf-  idem. 
torien  qui  rafine  :  d'autres  le  con- 
trefont tous  les  jours,  &c  penfent  le 
valoir  en  imitant  /es  défauts.  Un  de 
ces  fînges  de  Tacite  ne  fait  point  de 
difficulté  de  dire  d'un  Duc  de  Vir-  * 
temberg  ,  qu'il  aimoic  à  faire  le  mal  e< 
par  le  feul  plaifir  que  fon  imagina-  * 
tion  blefiee  lui  figuroit  qu'il  y  avoit  c« 
à  le  commettre  ;   qu'il  haïflbit  fa  ce 
qualité  de  Souverain  en  tout  ,  hors  ce 
en  ce  qu'elle  lui  donnoit  le  pouvoir  ce 
de  mal  faire  impunément  :  &  d'un  ce 
Evêque  d'Utrec ,  de  la   dernière  ce 
Maifon  de  Bourgogne,  qu'il  mépri-  c» 
foit  autant  ceux  qui  louoient  la  chaf  •  „ 
teté  y  que  ceux  qui  la  gardoient  s  &  «, 
que  pour  avoir  une  entrée  facile  dans  M 
fon  Palais ,  il  falloit  au  moins  pafler  cç 
pour  concubinaire  public.  a 
Vous  feriez  bien  attrapé ,  dit  Phi* 
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lanthe  ,  fi  l'Hiftorien  avoir  trouve 
cela  mot  pour  mot  dans  fes  mémoi- 
res. Oui  certainement ,  reprit  Eu* 
doxe.  Mais  j'ofe  dire  que  je  ne  rif* 
que  rien  ;  8c  je  fuis  fûr  que  fon  ima. 
gination  feule  lui  a  fourni  ces  belles 
idées  ,  auffi-bien  que  celles  qui  re- 
gardent la  Reine  Catherine  de  Mé- 
dicis ,  le  Duc  d'Anjou  ,  &  le  Prince 
de  Condé  ,  dans  un  endroit  de  l'Hif- 
toire  de  Charles  IX.  où  P  Auteur 
dit  ,  à  loccafion  d'une  converfation 
un  peu  vive  qu'eurent  les  deux  Prin- 
ces fort  mal  contens  l'un  de  l'autre  \ 
*>  que  le  Prince  de  Condé  avoit  haï  le 

*  Duc  d'Anjou  dans  le  même  inftant 
*•  avec  autant  d'excès,  que*fi  fon  avér- 
as fion  n'eût  point  été  déjà  épuiféepar 
•»  fon  redoublement  de  haine  pour  la 

*  Reine* 

Voilà  qui  eft  en  effet  bien  rafiné, 
répliqua  Philanthe,  &  je  doute  que 
ce  que  dit  Mégare  dans  Sénéque  le 
Pitrcm  ab-  foit  autant.  L'indignation  de  cette 
ftuiifti,re-  prjnce{Te  contre  le  meurtrier  de  fa 

gna>  germa-  _       f        f  r 

nos ,  larem ,  famille  oc  I  ulurpateur  de  Ion  Royau- 
Patriam  :  me  |a  porte  4  Ju j  J{re  qu'après  qu'el- 
qmd  ultra    .    9     r  11    V  ri 

cft  ?unares  le  a  tout  perdu  ,  elle  le  conlole  en 

fupercft  mi-  quelque  façon  de  fes  pertes  par  le 
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plaifir  qu'elle  a  de  le  haïr  \  que  la  Fratreacpa- 
haine  qu'elle  fent  lui  eft  plus  chère 
que  fa  famille  ,  qne  fa  couronne  5  &  Odium  tui: 
que  fa  patrie  :  qu'une  feule  chofe  la  ?"°d  J;?^ 

TA     1  Ky  ,     n  1  III..      CUIT1  P°PUl°> 

tache,  oc  celt  que  le  peuple  le  haitmihi 
auflî ,  parce  qu'elle  voudrolt  ramaf-  ?  °mmune 

r      j  r    r   n  1     *    «      doleo  :  pars 

1er  dans  ion  cœur  toute  la  haine  quota exifto 
qu'on  peut  avoir  pour  un  tyrant  fi  ™ea 
cruel  &  h  odieux. 

Tous  les  faifeurs  de  réflexions  po- 
litiques ou  morales ,  reprit  Eudoxe, 
ne  rcffemblenc  pas  au  grand  homme 
qui  nous  en  a  donné  de  fi  délicates 
&  de  G  fen fées  :  ils  font  la  plupart 
un  peu  vifionnaires,  &  c'eft  à  eux  , 
ce  me  femble,  qu'on  peut  appliquer 
le  proverbe  Italien  :  Chi  troppo  s'af- 
fotiglia  y  fi  ffavezlji.  Il  y  a  des 
Malvezzi ,  &  des  Ceriziers  ,  qui  fo* 
phiftiquent  leurs  penfées  ,  &c  qui 
vous  diront  que  ceux  qui  ont  recours 
à  l  épée  que  la  juftice  tient  d'une 
main,  prennent  rarement  la  balance 
qu'elle  tient  de  l'autre  ,  que  la  beau- 
té eft  le  plus  puiffant  &  le  plus  foi- 
ble  ennemi  de  l'homme  ;  qu'il  ne 
lui  faut  qu'un  regard  pour  vaincre  ; 
qu'il  ne  faut  que  ne  la  pas  regarder 
pour  triompher  d'elle. 
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Après  touc  ,  interrompit  Philan- 
the  ,  ces  penfées  font  juftes  &  plei- 
nes d'efprit.  Je  ne  le  nie  pas ,  repars 
tit  Eudoxe  :  je  dis  feulement  qu'elles 
en  vaudroient  mieux  fi  elles  avoient 
plus  de  corps  î  Se  qu'elles  reflem- 
blent  à  ces  lames  que  Ton  affile  fi  fort 
qu'on  les  réduit  prefque  à  rien  j  ou 
à  ces  petits  ouvrages  d'ivoire  3  qui 
n'ont  point  de  confiftence  par  trop 
de  délicateffe. 

Un  Auteur  de  ce  caractère  dira 
d'une  Perfonne  qu'il  a  entrepris  de 
»  louer  ,  que  les  grimaces  les  plus 
»  étranges  ont  une  grâce  inexprimab'e 
»  quand  elle  contrefait  ceux  qui  les 
m  font.  J*ai  vu  ,  dit  Philanthe  ,  des 
grâces  terribles  dans  Homère,  &  une 
„  .       belle  horreur  dans  le  Tafle  :  mais  je 
iii  îudendo  n  ai  vu  nulle  part  des  grimaces  agréa- 

majore  tru-   bJes  .  &  je  CÏOy0{s  qu'il  ne  fer0Jt  ja«; 

praî  fe  ferc,  mais  bien  d  en  taire  ,  ni  de  contre. 

ac  primus  fajre  ceux  quJ  en  font#  Q'çft  auÇ[{  une 
etiam  dici-      .r  *   ..  .     _  . 

turhorren-  vilion  nouvelle,  repartit  Eudoxe, 
tes  vénères  &  l'italien  dit  de  ces  fortes  de  pen- 

repenfle.Tte-  ft  n     y   1  ~ 

metr.  phakr.  lees  toutes  neuves  3  qne}to  e  bipar- 
tie Elow.      mente  penfato.  Je  comprens  au  refte 
que  le  Cyclope  d'Homère  a  quelque 
chofe  de  noble  &  de  fier 'qui  plaît  9 
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&  que  le  Camp  du  Tafle  eft  uti  . 
fpe&acle  également  beau  &c  formi- 
dable. 

Bello  m  fi  bella  vifta  anco  e  V  horrorem. 

Mais  je  ne  vois  pas  que  les  plus 
étranges  grimaces  du  monde  puilîenc 
plaire  ,  qu'en  faifanc  rire  >  comme 
font  celles  de   Scaramouche  ,  ou 
d'Arlequin-,  &  cen'eftpas,  je  penfe, 
[ce  qu'a  prétendu  l'Auteur  du  Por- 
trait oa  de  J* Eloge  dont  je  parle.  Il 
a  voulu  fans  doute  flatter  la  Perfoiîr 
ine  qu'il  peint  y  &c  fa  penfée  eft  qu'il 
y  a  je  ne  fçais  quoi  de  charmant  dans 
Tes  grimaces  mêmes.  J'aime  mieux 
en  vérité  ce  que  dit  Scaron  d'une  Da- 
me Efpagnole  ,  qvie  jamais  on  ne 
s'habilla  mieux  qu'elle  ;  &  que  la 
moindre  épingle  attachée  de  fa  main 
:avoit  un  agrément  particulier:  dit 
moins  cela  eft  naturel. 

On  s'expofe  quelquefois  à  paffer  le 
but ,  dit  Philanthe  y  quand  on  veut 
aller  plus  loin  que  les  autres.  Vous 
avez  raifon ,  dit  Eudoxe  3  &  les  Mo- 
dernes tombent  d  ordinaire  dans  ce 
défaut  dès  qu'ils  veulent  renchérir 
fur  les  Anciens.  Coftar  a  remarqué" 
que  Bion  fait  feulement  pleurer  les 

R 
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Amours  fur  le  tombeau  d'Adonis,  & 
que  Pindare  s'eft  contenté  de  faire 
pleurer  les  Mufes  fur  celui  d'Achil- 
Hoc  fub  le  :  mais  que  Sannazar  a  enfermé  les 
marmore     Amours  dans  le  fépulcre  de  fa  Ma- 

MaximiUa      t  A  %    Â      *  *  i 

ciaufa  eft.    ximiha ,  oC  que  le  Guanm  enterre  les 
Q^1  cutn  Mufes  avec  une  perfonne  morte,  juf- 

fngiduli  ja-        ïX  ,  ij  r  î      î  •  1 

ceacaoïores,  qu  a  dire  qu  elles  la  pleur eroient ,  h 
elles  n  étoient  mortes  elle-mêmes. 
Piange  Parnafo  e  piagnerian  le  M&* 
fe  : 

Jlda  qui  teco  [on  elle  e  morte  e  chiufe. 
A  votre  avis ,  n'eft-ce  pas  là  rafiner  ? 

Un  autre  Poëte  Italien,  dit  Phi- 
lanthe  ,  enterre  non  feulement  les 
Grâces  &  les  Mufes /mais  Apollon 
leur  pere  : 

E  vedove  le  Gratte ,  orbe  le  Mtife 
Tarean  pur  col  lot  padre  in  tomba 
chiufe. 

Le  Parean  ,  répliqua  Eudoxe,  Elles, 
femblent  enfermées  dans  le  tombeau , 
adoucit  un  peu  la  penfée  \  &  je  fçais 
bon  gré  au  Poète  ,  ajoûra»t>il ,  de  ne 
les  avoir  pas  fait  mourir  abfolument. 
Ce  feroit  grand  pitié  s'il  n'y  avoit 
plus  de  Grâces ,  ni  de  Mufes,  nid' A- 
"pollon  au  monde  !  On  pour  roi  t  fe 
confoler  de  leur  mort ,  repartit  Phi- 
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}  lanthe,ou  plûtôc  on  s'en  eft  déjà  con- 
S  folé  auffi-bicn  que  de  celle  des  jeux  Etrufca? 
&  des  ris  qu'un  içavant  homme  a  en-  Veneres.ca- 
fermez  avec  toutes  les  Mufes  Lati-  HermesGat- 
:  'ncs ,  Françoifes,  Italiennes  &  Efpa-  lic*s  &  La- 
gnoles  dans  le  tombeau  de  Voiture  :  n£ifU"dcii- 
à  l'exemple  de  Martial ,  qui  met  dans  ci*  5  Vic&ci- 
cciui  d'un  Comédien  de  fon  tems  tous  ingenium"^ 
les  bons  mors,  toutes  les  plaifanteries,  joci,Jepôresf 
&  tous  les  divertiffemens  du  théâtre.  ffiSg? 
Parlons  plus  férieufement,  continua  tiamm; 
Philanthe  :  il  n'y  a  pas  lieu  de  nous  ^Zlfa 
affliger  de  toutes  ces  morts.  Les  Grâces  cent  fepui- 
&  les  Mufes ,  les  jeux  &  les  ris ,  les  cro' 
plaifanteries  Se  les  bons  mots  ont  fur- 
vécu  aux  perfonnes  avec  qui  on  les  a 
enterrez  ;  comme  l'amour  &  l'hon- 
nêteté font  demeurer  dans  le  monde 
après  la  fameufe  Laure  ,  bien  que 
Pétrarque  les  ait  fait  partir  de  ce 
monde  avec  elle  : 

Nel  tuo  partir,  para  del  monde  amore 
E  cortefia. 

Mais  à  propos  de  ris  &  de  plaifan-  pt£*^ 
teries ,  pourfuivit-il,  le  Poète  moder-  tota  notiffi- 
ne  que  je  viens  de  vous  citer  fur  la  m^na^  ^ 
mort  de  Voiture,  a  fait  fur  celle  de  ftigias  Scaro 
Scaron  une  jolie  Epigramme,  dont facetus  a~ 
le  fens  eft  que  Scaron  étant  venu  en  soiyuntux 
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ïifa  mœftif-  l'autre  monde  ,  tous  les  morts  fe  Dri 

lima  curba  \  ,         .   .    ,  .  1 

fàtkwm.     rent  a  ™'e  ;  qu  en  celui.ci  les  jeux  & 
Hk  jocus  les  ris  ne  font  que  pleurer  depuis  for 

8c  Luius  ;      .  /        t     r»  r 

hic  lacm-   trépas.  Le  Poète,  comme  vous  voyez 
mam  Vene-  pat  le  en  Théologien  du  Parnaiïe,  fe- 
Ion  les  régies  que  vous  avez  établies; 
&  fa  penfée  eft  très- naturelle  ,  quel, 
que  délicate  qu'elle  foit. 

En  lifant  l'autre  jour  les  Confef- 
fîons  de  faint  Auguftin  ,  repartie  Eu- 
doxe ,  car  je  ne  lis  pas  roûjours  des  li- 
vres profanes  ,  je  rencontrai  un  en 
droit  qui  me  femble  bien  rafiné 
c'eft  au  fujet  de  ce  cher  ami  que  la 
mort  lui  enleva.  Après  avoir  dit  quT 
s'étonnoit  que  les  autres  mortels  vé« 
euffent ,  puilque  celui  qu'il  avoir  ai« 
mé  comme  un  homme  qui  ne  devoit 
point  mourir  ,  croit  mort  -,  &  qu'i 
s'étonnoit  encore  davantage  de  ce 
qu'il  vivoir ,  étant  un  autre  lui-mê- 
me ,  il  ajoute  :  Que  le/ h  m  a  dit  fort 
bien  de  fion  ami,  la  moitié  de  fon  ame, 
Ideo  mîhi  car  fat  fient  i  que  mon  ame&  la  fiennt 
horron  erac  rfétoîent  qu'une  ame  à  deux  corps  ;  m 

vita  ,  quia         „  .        i      ,  .         /  / 

noiebant  di-  c  ejt  pour  cela  que  la  vie  m  etoit  en 
midius  vive-  horreur  .parce  que  je  ne  voulois  pas  <vù 

re;  8c  ideo  x    ,  '    .    rj  aJ  £ 

forcé  mori  vre  a  demi,  t  ejt  pour  cela  aujji  peitt^ 
metuebam,  £tre  que  jç  çrairnois  de  mourir  >  de 

ne  toms  îlle  *    ,  f  ®  7 
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\\tur  que  celui  que  favois  beaucoup  J^/^^"^ 
\imè  ,  ne  mourut  tout  entier.  Voilà  tùm  amave- 
bmmc  S.  Auguftin  rafine ,  en  ren-  *£m* 
Ihériffant  fur  Horace  ,  qui  appelle    Et"  {^YVÇ'S 
Virgile  la  moitié  de  [on  ame  y  &  qui  animas  dimi- 
it  à  Mécénas  :  Ah  fi  la  mort  vous  ra-  di,um  l 

m .  A       y  ,  Lia,  i.  Qa.  £  « 

rit ,  vous  qui  êtes  une  partie  de  mon  Ki 
\  \     3  1        .  «     „  ,  ,     Ah.  te  mes? 

ïme ,  comment  vivre  avec  l  autre  3  n  e-  R  partcm  a- 

\tnt  plus  ni  aimé ,  ni  entier  comme  "lmîe  1^1Z. 

I  ,  J  *  Maturiorvis 
isetOlS  ?  quid  moror 

On  ne  eâte  rien  quelquefois  ,  ré-  ai*era  \ 

\v         hLM      1  1  -/r      f      Nec  charus 

gtfiqua  Phiianthe  ,  en  enchenlianc  (ur  a?què ,  nec 

II  penfée  d 'autrui,  ôc  on  le  pcuî  faire  tuPerftes 

i  r      e  Tî  r  Integer. 

|ans  ranner.  Horace  que  vous  venez  ub.  2.  od. 
jlic  citer  ,  dit  qu'un  Cavalier  a  der*  x?« 
liere  lui  le  chagrin  qui  ne  le  quitte  Poftequi- 
tamais«  Un  de  nos  Poëies  l'emporte ,  îracura" 
je  mefemble,fur  Horace,  en  difants  i*  Od.  1. 
If#       rempli  d'erreurs  que  le  trouble 
f  accompagne  , 

IjZf  malade  à  la  ville  ainfi  qiik  la 
j  campagne , 

ii^  -z/^/Vz  monte  a  cheval  pour  tromper 
\  [on  ennui  \ 

iéû  chagrin  monte  en  croupe  >  &  galo- 
pe avec  lui. 
|e  vous  avoue,  repartit  Eudoxe,que 
|;  François  eft  plus  vif  &  plus  beau 
,ue  le  latin  :  mais  il  y  a  un  autre  en- 

K  iij 
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Scandit*-  droit  d'Horace  où  le  chagrin  s'em« 
naresVltl°fa  barque  avec  les  matelots ,  &  court 
Cura;nec  après  les  cavaliers  d'une  vitefle  qu: 
ZTSit  furPaffe  celle  des  cerfs  &  des  vents  j 
quic.         &  cet  endroit-là  eft  plein  de  vivacité. 

vS&lgen."  ,  APrès  tout  >  continua-t-ii  ,  peu 
tenimbos    d*  Auteurs  font  capables  d'enchérii 
io?CZ?.r  EôT  hcureufcment  fur  les  Anciens.  May- 
i6»     nard  Ta  fait*  ce  me  femble,  répliqua 
Philamhe,  en  faifant  parler  un  pere 
fur  la  mort  de  fa  fille  dans  Pefpric  de 
Lucain ,  qui  dit  que  Cornelie  aime  fa 
lacrynSs^S  douleur  comme  elle  aime  Pompée  , 
amat  pro    ou  plûtôt  que  fa  douleur  lui  tient  lieu 
t^rÇ*£$"  de fon  mari.  Voici  le  Poëte  François 
Qjii  me  confole  excite  ma  colère  , 
Et  le  repos  eft  un  bien  que  je  crains 
Mon  deuil  me  fiait ,  &  me  doit  tou- 
jours flaire  > 
//  me  tient  lieu  de  celle  que  je  plains, 
Ce  n'eft  pas  là  enchérir  fur  une 
penfée,  repartit  Eudoxe  >  ce  n'eft  que 
la  traduire  ,  ou  la  paraphrafer  fans  7 
ajoûter  rien  de  nouveau.  Auffi  a'eft 
il  pas  aifé  de  rehauffer  la  beauté  d'u- 
ne penfée  en  y  ajoûtant  de  nouvelles 
grâces ,  comme  a  fait  un  bon  efpric, 
à  la  penfée  d' Ariftote  \  que  les  belles 
perfonne s  portent  des  lettres  de  recom* 
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\  mandation  fur  le  front ,  en  difant  que 
;j  ce  font  des  lettres  écrites  de  la  main 
\  même  de  la  nature  ,  &  lifibles  a  tou- 
tes les  nations  de  la  terre.  Du  refte  il 
;  eft  dangereux  de  vouloir  avoir  plus 
d'efprit  que  ceux  qui  en  ont  le  plus  ; 
&  cela  mène  droit  au  rafinement  ,  fi 
on  n'y  prend  garde  :  mais  les  efprits 
qui  fubrilifent,  n'ont  qu'à  fuivre 
leur  propre  génie  pour  prendre  Tef- 
for,  ôc  fe  perdre  dans  leurs  penfées. 

Un  des  Hifloriens  de  la  guerre  de 
Flandres  décrivant  le  fiêge  de  Maf* 
trie  ,  rafine  beaucoup.  Après  avoir 
dit  que  le  canon  emportait  aux  uns 
les  cuiffes  ,  aux  autres  la  tête, à  quel- 
ques uns  les  épaules  &  les  bras  ;  que 
leurs  membres  emportez  avec  violen- 
ce ,  alloienr  blelTer  leurs  compagnons 
qui  mouroient  pour  ainfi-dire  par  les 
mains  de  leurs  gens  &  de  leurs  amis, 
il  ajoute  que  d'autres  ayant  été  coupez 

par  les  chaînes  dont  le  canon  était   ~.  ... 
*i       t  i        ♦         ii         •  uimidvâto 

charge,  combattaient  de  la  moine  corpore  pu- 
du  corps,  &  fe  furvivant  vengeoient  p^n^fibi 
la  partie  d'eux»  mêmes  qu'ils  venoient  ac  peremptœ 
de  perdre.  partisuito. 

Je  tombe  d'accord,  répliqua  Phi- 
lanthe  ,  que  ces  penfées  ne  font  gue- 
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res  naturelles  pour  unedefcription  ht- 
ftorique  :  il  n'appartient  qu'aux  Pour- 
fendus de  X  Amadis  Se  de  Dom  Gui* 
xotte  de  combattre  d'une  moitié  de 
leurs  corps,  &  de  furvivre  à  eux-mê- 
mes pour  venger  l'autre. 

Vous  voilà  dans  la  bonne  voye  y  ré- 
pondit  Eudoxe3.  &  Dieu  veuille  que 
le  Taffe  ne  vous  en  faffe  point  fonir: 
car  enfin  permettez-moi  de  vous  le 
dire  ,  il  eft  fort  quelquefois  lui-mê- 
me ,  &  on  ne  peut  pas  plus  rafinec 
qu'il  fait  dans  des  occafions  où  le  ra- 
nnement  eft  fort  mauvais.  Tancréde, 
en  faifant  ces  belles  apoftrophes  dont 
je  vous  ai  déjà  parlé  ,  dit  à  fa  main  : 
Paf<e-moi  ton  êpée  au  travers  dit  corps, 
&  met  s  mon  cœur  en  pièces  :  mais  peut* 
être,  prenez  garde  au  rafinement , 
quêtant  accoutumée  a  des  allions  bar» 
bares  &  impies  >  tu  crois  que  c'en  fe- 
roit  une  de  pieté  de  faire  mourir  ma 
douleur.  L'Italien  Vous  fera  mieux 
concevoir  la  penfée  : 
Pajfa  pur  quefto  petto  ,  e  feri  feempi 
Co'lferro  tuo  crudel  fa  del  mio  core  : 
Ma  forfe  ufata  a  fatti  atroci  &  empi 
S imi  pietk  dar  morte  al  mio  dolore* 
Il  rafine  encore ,  quand  ayant  de* 
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mandé  où  eft  le  corps  de  Clorinde  , 
ôc  s'étant  dit  à  lui-même  que  les  bê- 
tes farouches  l'ont  peut- erre  mangé, 
11  s'écrie  :  Je  veux  que  la  même  bou- 
che me  dévore  auffi  ,  &  que  le  ven- 
tre où  font  les  refies  d'une  perfonne 
fi  parfaite  s  devienne  mon  fépulcre  : 
fépulcre  honorable  &  heureux  pour 
moi  3  quelque  part  qu'il  foit,  pourvu 
que  j'y  fois  avec  elle. 
honorât  a  ferme  tomba  >  e  felice 
Ovunque  fia  3  s*ej]"er  con  lor  mi  lice* 

La  penfée  eft  fubrile  &  paflionnée 
tout  enfemble,  dit  Philanthe.  Elle  a 
beaucoup  plus  de  fubtilitéque  de  paf- 
fion  3  repartit  Eudoxe  3  &  vous  devez 
tomber  d'accord  que  le  Tafie  en  a 
plufieurs  toutes  pareilles.  Je  ne  vous 
en  dis  plus  qu'une  que  je  ne  puis  me 
difpenfer  de  vous  dire  3  tant  le  rafi- 
nement  y  eft  vifible  :  c'eft  à  l'occa- 
fion  du  combat  de  Tancréde  &  de 
Clorinde*  Il  dit  que  les  deux  corn- 
battans  fe  font  Pun  à  l'autre  avec 
leurs  épées  des  playes  profondes  &c 
mortellesi&  que  fi  l'ame  ne  fore  point 
par  de  fi  larges  ouvertures ,  c'eft  que 
la  fureur  la  retient. 

E  fe  la  vira 

R  v 
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Non  ^efce  ,  fdegno  tien  la  al  petto 
unit*. 

11  a ,  repartit  Philanthe ,  une  pen* 
fée  toute  contraire ,  en  parlant  d'un 
Sarafin  qui  combattit  vaillamment 
jufques  au  dernier  foupir ,  &  qui  fut 
fi  couvert  de  bleffures,  que  fon  corps 
parut  n'être  qu'une  plaie. 
£  fittto  è  il  co^po  fuo  folo  unapiaga* 
Car  il  dit  enfuice  :  Ce  n'eft  pas  la  vie, 
c'eft  la  valeur  qui  foûtient  ce  cada- 
vre indomptable  ,  &  furieux  dans  le 
combat* 

La  vit  a  no ,  ma  la  virtu  foflenta 
Quel  cadavero  indomito ,  e  féroce* 
Tout  cela  3  repartit  Eudoxe ,  me  pa* 
roît  trop  fin  &  trop  recherché. 

Que  direz-vous  donc ,  répliqua 
Philanthe  >  de  ce  qu'on  a  écrit  fur  ce 
brave  Grec  qui  mourut  debout ,  tout 
percé  de  fléchas  à  la  bataille  de  Ma* 
fathon  ,  &  qui  fe  tint  droit  après  fa 
mort  >  foûtenu  des  flèches  qui  le  per- 
çoientde  toutes  parts?  Vous  voulez 
ZmH  parler ,  dit  Eudoxe  ,  de  la  Harangue 
'  qu'un  do&e  Hollandois  fait  faire  pat 
forme  de  Déclamation  au  pere  de 
Callimaque  ,  &  qui  eft  à  la  fin  des 
deux  Eloges  funèbres  de  Cy  negirc  8c 
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de  Caliimaque  ,  qu'un  fçavant  Je-  ?nnu?*ffir 
fuite  a  traduits  en  Latin  du  Grec  de  mSt 
Polemon  le  Sophifte  ?  Cette  Haran* 
gue  eft  pleine  de  traits  aiïez  vifs  ; 
mais  il  m'y  paroîc  une  affectation  ex. 
quife  depuis  le  commencement  juf- 
qu'à  la  fin  :  je  l'ai  relue  depuis  quel- 
ques jours  v  ôc  j'ai  marqué  les  en- 
droits qui  brillent  le  plusj  je  vas  vous 
les  lire. 

Il  y  a  Heu  de  douter ,  c'efi  le  pere 
de  Callimacjite  qui  parle  5  fi  mon  fils 
a  vaincu  en  mourant ,  ou  eft  mort  en  " 
vainquant.  La  mort  n'a  point  inter-  « 
rompu  fa  vi&oire  ,  mais  elle  Ta  con-  * 
tinuée.  Ilafourenu  toute  TAfie,  &  * 
n'eft  point  tombé.  Il  eft  mort  ,  &c  eft  * 
demeuré  debout.  Nature  ,  pourquoi  * 
lui  avez  vous  donné  un  e  fprit  celefte,  * 
ou  un  corps  mortel  ?  Il  n'a  pu  ni  10m*  c« 
ber  9  ni  être  vaincu  ,  &  il  a  été  con-  « 
traint  de  mourir.  Il  n'a  pas  quitté  fon  « 
corps  3  mais  fon  corps  la  quitté.  Il  eft  £ 
le  premier  qui  a  cédé  à  la  nature  en  fe5 
triomphant  d'elle.  îl  eft  le  premier  m 
que  la  mort  n'a  point  abbatu  *,  qui  a  » 
donné  après  fon  trépas  des  marques  ^ 
de  fa  valeur  -,  qui  a  étendu  3  par  h  j, 
mort  même  ,  ia  gloire  &  la  durée  de  m 
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*>  fa  vie.  Je  nefçais  fi  je  dois  demander 
*>  pour  lui  ,  ou  refufer  un  maufolée. 
»3  Plût  à  Dieu  ,  Callimaque  ,  que  ta 
*>  puffes  parler  après  ta  mort ,  comme 
*>  tu  as  pu  vaincre  !  Tu  répondrois  fans 

*  doute  en  ces  termes  :  Athéniens  ,  au 
,e  lieu  de  fépulcre  ,  je  vous  demande 

*  que  vous  conferviez  dans  vos  efprits 
w  une  mémoire  de  moi  immortelle. 
w  J'aurois  honte  d'être  enterré  parmi  le 
m  refte  des  morts  dont  plufieurs  font 
n  tombez  avant  que  de  mourir  ,  &c  nul 
m  n'eft  demeuré  debout  après  avoir  été 
^  tué.  Qui  que  tu  fois  s  ne  me  touches 
w  point ,  de  peur  d'être  plus  cruel  que 
^  l'ennemi  qui  a  pu  me  tuer ,  &  qui  n'a 

punimerenverfer,nime  faire  chan- 
ger de  place.  Que  perfonnene  m  éri- 
ge de  ftatue  ,  ce  cadavre  me  fuffit. 
Que  perfonne  ne  medreflfe  de  trophée, 
30  ce  corps  en  eft  un.  Mais  pourquoi  3 
95  mes  mains,  ne  combattez- vous  plus? 
M  Craignez-vous  qu'on  croye  que  vous 

*  n'avez  pu  combattre  ?  Ah  ne  craignez 
**  rien  de  ce  côté-là  !  La  poftérité  n'aur 
F  ra  pas  plus  de  peine  à  croire  qu'un 
!»  mort  ait  combat  ru  ,  qu'à  croire  qu'il 
»  ne  foit  pas  tombé. 

C'eft-làdu  rafinement,pcurfuivit 
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Eudoxe  ,  &  du  plus  fpirituel ,  ou  je 
ne  m'y  conçois  pas.  Mon  Dieu  ê  dit 
Philanthe,  que  ce  rafinement  plairoic 
à  un  bel  efprit  de  ma  connoiffance  9 
qui  trouve  infipide  tout  ce  qui  n'eft 
que  naturel  !  Ce  feroit  là  un  ragoût 
pour  lui,  8c  un  vrai  régal. 

Mais  je  veux  vous  en  faire  voir 
d'une  autreefpece,  reprit  Eudoxe.  II 
n'eft  pas  croyable  combien  les  Au- 
teurs de  Y  Anthologie  ,  fi  naïfs  &  fi 
fimples  en  plufieurs  fujets ,  ont  rafiné 
fur  les  Médecins  &c  fur  les  Avares  , 
ni  jufqu'où  va  là-deffus  leur  fubtilité. 
Selon  eux ,  un  homme  qui  fe  portoit 
bien  3  meurt  fubi  rement ,  pour  avoir 
vu  en  fonge  le  Médecin  Hermocrate* 
C'eft  trop  ,  dit  Philanthe  ,  que  d'en 
mourir  ;  e'étoit  aflez  que  la  vue  du 
Médecin  lui  donnât  la  fièvre.  Un 
Avare,  continua  Eudoxe,  fe  pend  0 
pour  avoir  fongé  la  nuit  qu'il  faifoit 
de  la  dépenfe.  Cela  va  encore  trop 
loin  y  répliqua  Phiîanthe*  &  j'aime 
mieux  celui  qui  ne  fe  pendit  pas  9 
parce  qu'on  voulut  lui  vendre  trop 
cher  la  corde  qu'il  marchanda. 

Pour  moi  ,  repartit  Eudoxe  ,  j'ai- 
me encore  mieux  le  Pauvre  de  i'A« 
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vare  d'Horace  :  l'un  eft  réduit  au 
Cùm dee-  defefpoir ,  &  n'a  pas  même  de  quoi 
rit  egenti   acheter  un  bout  de  corde  pour  fe  pen- 
ses ,  laqaei  jre  .  \9âattQ  ne  peuc  fe  réfoudre  à 

pretium.  ,  <r       r  •  i 

Lib.  t,  Sxtyn  prendre  une  titane  raite  avec  du  ris  , 
a#  laquelle  coûtoic  trois  fols.  II  s'infor- 

me exactement  combien  on  Ta  ache- 
tée ,  &c  l'ayant  fçû  au  vrai ,  il  s'écrie  ; 
Eheu ,     Malheureux  que  je  fuis ,  qu'importe 
Qaid  refert  que  je  vérifie  par  la  maladie ,  ou  par  les 

morbo  au  •    '   jJ    1         •  »    k  / 

farcis  pe-    rapines  de  ceux  qui  me  volent  ! 

jeamnerapi-  Les  Poètes  &  les  faifeurs  de  Ro- 
ms.m^.manS)dit  phii^e  ,  ont,  ce  me 

femble  ,  bien  rafiné  fur  les  yeux  de 
leurs  Héroïnes.  On  ne  peut  pas  dire 
plus  de  fottifes  qu'ils  en  ont  dites  là- 
deffus  y  repartit  Eudoxe  :  je  dis  même 
quand  Ils  ont  parlé  férieufement.  Un 
Poète  Caftillan ,  pour  louer  des  yeux 
noirs ,  dit  qu'ils  portent  le  deuil  de 
ceux  qu'ils  ont  fait  mourir. 
Unos  ojos  ne  gros  vi 
T  dixe  viendo  los  ne  gros  : 
Ojos  cargados  de  lato 
S  in  duda  que  t  ienen  muertos. 
Et  pour  louer  des  yeux  bleux  r  qu'ils 
font  vêtus  de  bleu  comme  les  enfans 
qui  vont  aux  enterremens. 
Coms  ninos  de  intiero 
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De  az.nl  fe  viften. 
Quelle  vifion ,  &  quelle  folie  !  Ce 
n'en  eft  pas  une  moindre  ,  dit  Phi- 
lanthe  ,  que  celle  d'un  Elpagnol  »  qui 
ayant  un  ennemi  dont  il  vouloit  fe 
défaire  ,  demanda  à  une  Dame  fes 
yeux  pour  le  tuer  2 

TneT^  dame  tus  ojos 

For  una  noche  : 

¥  orque  quiero  con  ellos 
Matar  a  un  hombre , 

J'ai  lû  dans  V Hifioire  des  Grands 
Vifirs  ,  pourfuivitil  ,  qu'une  Sulta- 
ne avoir  les  yeux  fi  vifs  &  fi  brillans  s 
qu'on  ne  pouvoir  pas  juger  de  leur 
couleur.  Et  moi  ,  répliqua  Eudoxe  $ 
j'ai  lû  dans  le  Conquifto  di  Granata  9 
que  les  yeux  d'Elvire  avoient  tant  de 
feu  &  rant  d'éclat ,  que  les  étoiles 
n'étoient  belles  qu'autant  qu'elles  leur 
reiïembloient  :  peut  on  imaginer  rien 
de  plus  fubtil  î 

Tanto  fon  belle  9 
Quant  0  jïmili  h  lorfono  le  fie  lie. 
Les  yeux  font  comparez  d'ordinaire 
aux  aftres  ,  &  ont  d'autant  plus  de 
beauté  ,  qu'ils  leur  reflemblent  daa 
vantage  :  mais  ici ,  les  aftres  ne  fons 
beaux  qu'à  proportion  qu'ils  teiîem^ 
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blent  aux  yeux  de  la  IMnceffe  Gre- 
nadine. 

Vous  pouvez  avoir  vu  la  même 
penfée  dans  le  Tefti ,  repartit  Phi- 
lanthe  ,  5c  ce  font  prefque  les  mêmes 
termes  : 

Adorero  nel  foie  e  ne  le  fie  lie 
G li  occhi  y  che  del  mio  car  fono  il  fa- 
cile : 

Qnello  e  va  go  diro  >  que  fie  fon  belle  ; 
Sol  perche  hauran  fernbianz*a  à  voi 
fimile. 

Cela  veut  dire  >  repartit  Eudoxe ,  que 
le  Tefti  a  été  volé  $  mais  le  voleur, 
en  penfant  prendre  un  diamant ,  n'a 
pris  qu'une  happelourde. 

Le  même  Poète  ,  reprit  PhiIan-2 
the ,  parlant  d'un  jeune  Chevalier  de 
Majorque  beau  &  bien  fait ,  qui  fut 
pris  par  les  Galères  d'Alger ,  &  à  qui 
le  Corfaire  donna  foin  d'un  jardin 
qu'il  avoit  au  bord  de  la  mer  ,  dit 
que  l'éclat  des  yeux  du  Jardinier 
faifoit  plus  fleurir  les  plantes  que  le 
travail  de  fes  mains  : 
JE  pih  de  gV  occhi  al  lampe 
CW  aiïopre  dellaman  fiorifk  il  camp&* 
Ec  félon  l'Auteur  des  Idilles  nou^ 
velles  ; 
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Les  beaux  yeux  de  Nais  d'un  feul  de 

leurs  rayons 
Rendent  aux  fleurs  V  éclat  >  la  verdure 

aux  gazons. 
Les  yeux  d'une  autre  bergère  ne  fc 
bornent  pas  à  embrafer  tous  les  cœurs: 
Ils  brûlent  Vherhe  encor  ,  mettent  les 

fleurs  en  pondre  , 
Brillent  comme  un  éclair ,  &  brûlent 

comme  un  foudre. 

Ces  imaginations  y  repartit  Eudo- 
xe  ,  toutes  frivoles ,  toutes  outrées 
u'eiles  paroiffent  ,  n'ont  pas  le  ra* 
nement  de  celle  du  Gratiani  fur  les 
yeux  d'Elvire  ,  &  peuvent  entrer 
dans  une  Idylle  ,  ou  dans  une  Eglo- 
gue  ,  qui  ne  demande  pas  tant  de 
vérité  ni  tant  de  juftefTe  qu'un  Poè- 
me héroïque.  Mais  elles  feroient  ri- 
dicules dans  une  hiftoire  >  ou  dans  une 
relation  qui  doit  être  fimple  &  na- 
turelle :  Se  je  n'ai  pu  m'empêch^r  de 
rire  en  lifant  la  defeription  del'En- 
rrée  de  la  Reine  d'Efpagne  dans  Ma- 
drid :  Iba  fa  Mageftad  3  dit  l'Auteur 
Caftillan  ,  tan  bella  que  folo  fe  exce- 
dia  a  fi  mifma  \  dando  con  la  fereni- 
dad  de  fu  roftro  vida  a  los  prados  3  y 
vigoralas  plantas*  Ce  fut  au  mois  de 
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Janvier  que  la  Reine  fit  fon  entrée  9 
&  qu'avec  la  férénité  de  fon  vifage  , 
elle  rendit  la  vie  aux  prez ,  &  la  force 
aux  plantes. 

Pour  revenir  aux  Poètes  ,  conti- 
nua Eudoxe  >  le  Taffe  me  paroît  fore 
rafiné  dans  un  endroit  de  fon  Poëme, 
où  Renaud  dit  à  Armide,  que  puif* 
qu'elle  ne  daigne  pas  le  regarder ,  il 
voudroit  qu'elle  put  au  moins  regar- 
der fon  propre  vifage  *  qu'affûrêmene 
fes  regards  quine'fonr  point  fatisfaits 
ailleurs ,  feroient  comblez  de  piaille 
étant  retournez  fur  eux. 
Deh  poï  çhe  fdegni  me  \  comyegli  è 

vago  9 

Mirar  ta  almen  potçffi  il  proprio 
volïo  : 

Che'l  gnardo  tuo  ,  ch%  altrove  non  è 
pago, 

Gioirebbe  felice  in  fe  rivolto. 
Qu'au  refte  il  eft  inutile  qu'elle  fe 
mire  \  qu'une  petite  glace  ne  peut 
ni  exprimer,  ni  renfermer  des  beau- 
té z  céleftes  s  que  le  ciel  feul  eft  un 
miroir  digne  d'elle ,  &  que  c'eft  dans 
les  aftres  quelle  peut  fe  contempler 
parfaitement. 

Non  puo  fpeçchio  ritrar  fi  dolce  ima<* 

S91 
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iSZe  in  picciol  veiro  è  un  paradtjo 
accolto. 

Specchio  t*è  degno  il  cielo  à  è  ne  le 
ftelle 

Puoi  riguardarle  tue  fembianze  /telle. 
Avez-vous  rien  vû  de  moins  raifcn- 
nable  &  de  moins  folide  ?  Mais  ce 
que  dit  Armideà  Renaud ,  lorfqu  ils 
font  tout«à*fait  brouiiUz  ,  eft  un  ra- 
finement  achevé. 

Tempo  fié  ch%io  tichiefi  e  pace  e  vitâ  2 
Dolce  har  Jaria  ton  morte  ufcir  di 
pianti  : 

Ma  non  ia  ckiedo  À  te  s  che  non  è 

coja , 

Ch'ejfendo  dono  tuo  non  fia  odiofa. 
Remarquez  la  fubtilicé  :  Un  tems 
fut  que  je  vous  demandois  la  vie.  Je 
ne  fouhaire  plus  que  de  mourir ,  pour 
finir  mes  maux  i  &  la  mort  me  fe- 
roit  douce  maintemant  5  mais  je  ne 
vous  la  demande  pas3  parce  que  tout 
ce  qui  me  viendroit  de  votre  part  me 
feroft  amer  &  odieux. 

A  la  vérité  ,  dit  Philanthe  ,  la 
réflexion  d'Armtde  eft  un  peu  trop 
délicate,.  &  j'en  fuis  fâché  pour  l'hon* 
neur  du  TafTe.  Ce  qui  me  confole  , 
c'eft  que  Miguel  de  Cervantes  ren- 
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chérit  fur  le  Tatfe  ,  lorfqu'il  faic 
parler  un  homme  defefpéré  &  las  de 
vivre  : 
Ven  muerte  tan  efeondida  y 
Que  no  te  fient  a  venir  \ 
P  orque  el  placer  del  morir 
No  me  tome  a  dar  la  vida* 
On  a  traduit  ce  Quatrain  ,  dit  Phi- 
lanthe  >  &  on  en  a  bien  exprimé  la 
penfée  : 

O  mort ,  viens  promptement  contenter 
mon  envie  \ 
Mais  viens  fans  te  faire  fentir  : 
De  peur  que  le  plaifir  que  faurois  k 
mourir  5 
Ne  me  rendit  encor  la  vie  \ 
Comme  de  la  délicateffe  au  rafï- 
nemenc  3  repartir  Eudoxe  y  il  n'y  a 
qu'un  pas  à  faire  ^  le  paffage  eft  aifé 
du  rafînement  au  galimatias  :  l'un 
tend  de  lui-même  ,  &  va  droit  à 
l'autre. 

Mais  n'avez-vous  point  obfervé 
que  les  Dévots  rafinent  quelquefois 
plus  que  les  Poètes  ?  J'ai  lu  depuis 
peu  un  livre  Efpagnol  où  font  re- 
cueillis divers  fentimens  de  piété  , 
&  j'y  ai  trouvé  celui-ci:  Dios  mios 
fi  me  dieran  fer  tambien  dios  s  no  fe 
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que  me  hi^jera  ,  0  rcufarlo  porqne  no  " 
ravie  ras  igual,  0  acceptarlo  poramar-  * 
te  corno  mereces.   L'entendez- vous  ** 
bien  ?  Mon  Dieu ,  fi  on  me  vouloir  «* 
faire  Dieu,  je  ne  fçais  ce  que  je  te*  •« 
rois  &  fi  je  le  refuferois  ,  afin  que  « 
vous  n'euflïez  point  d'égal  ;  ou  fi  je  «« 
l'accepterois  pour  vous  aimer  comme  « 
vous  méritez  d'être  aimé  !  Cela  ne  « 
va  pas  au  galimatias  ,  die  Philanthe 
en  foûriant  ;  cela  y  court,  &  y  vole. 
C'eft,  je  vous  jure ,  du  plus  fin  ga* 
limatias ,  repartit  Eudoxe  ,  &  je  ne 
puis  croire  que  de  telles  afpirations 
viennent  du  faint  Efpnt. 

Mais  des  penfées  fi  alambiquées 
font  aflez  rares  ,  &  les  Auteurs  qui 
fubtilifenr  le  plus  ne  s'évaporent 
pas  toujours  jufques-là.  Penfez  vous 
au  tefte  que  les  Italiens  &c  les  E(pa-  Vincent* 
gnols  foient  les  feuls  qui  mettent  Gram&na% 
îeurefprità  l'alambic,  pour  me  fer- 
vtr  de  î'expreffion  d'un  Italien  même 
qui  a.  compofé  un  difeours  délia  dtf- 
tillatione  del  cervelb  ?  Les  François 
le  font  aufïî ,  &  nous  avons  des  Ecri- 
vains du  premier  ordre  qui  excellent 
en  rafinement.  Balzac  y  eft  un  grand 
maître  ,  &  je  ne  fçais  fi  en  profe  on 
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peut  tubrilifer  plus  qu'il  fait. 

C'eft  lui  qui  a  dit  d'un  petit  boîs 
affez  fombre  :  //  ri  y  entre  du  jour 
qu'autant  qu'il  en  faut  four  ri  être  pat 
nuit.  N'eft-ce  pas  rafiner  que  de 
penfer  de  la  forte  ?  Et  ce  que  dit  un 
autre  Ecrivain ,  n'eft-il  pas  meilleur  ? 
<c  Ils  pafTerent  par  une  grande  forêc 
dont  les  arbres  touffus  &  ferrez  s'ele- 
voient  d'une  fi  prodigieufe  hauteur  , 
que  le  foleil  en  plein  midi  n'y  rendoit 
qu'autant  de  clarté  qu'il  en  faut  pour 
fe  conduire. 

11  falloit,  repartit  Philanthe,  que 
Balzac  aimât  la  penfée ,  ou  plutôt  le 
tour  qui  ne  vous  plaît  pas  :  car  il 
s'en  fert  plus  d'une  fois  »  &  je  me 
fouviens  d'avoir  lu  dans  fes  Lettres  : 
Je  ri  ai  plus  de  vie  qiiautaut  qu'il  en 
faut  pour  ri  être  pas  encore  mort.  La 
plupart  des  femmes  de  France  ri  ont 
de  beauté  que  ce  qu'il  en  faut  pour  riê- 
tre  pas  laides. 

Ce  tour  de  penfée  ,  répliqua  Eu- 
doxe  y  ne  me  déplairoit  pas  tout»  à- 
faît ,  s'il  étoît  un  peu  ménagé ,  com- 
me il  Veft  dans  une  Lettre  de  Voitu- 
re $  &  dans  la  Harangue  d'un  Aca- 
démicien de  nos  jours.  L'un  dit  au 
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Cardinal  de  la  Valette  :  "  Le  folcil 
fe  couchoit  dans  une  nuée  d'or  &C 
d'azur  ,  ôc  ne  donnoit  de  fes  rayons 
qu  aurant  qu'il  en  faut  pour  faire  une 
lumière  douce  &c  agréable.  L'aurre 
die  au  Roi  ;  le  premier  éclat  de  la 
foudre  dont  vous  étiez  armé  ,  eft 
tombé  fur  une  ville  fuperbe  dont 
rien  n'avoit  pu  abbatre  l'orgueil  ;  8c 
toute  fiére  qu'elle  étoit  d'avoir  bra- 
vé les  efforts  unis  de  deux  célèbres 
Capitaines  ,  elle  ne  vous  a  réfifté 
qu'autant  qu'il  le  falloit  pour  vous 
donner  l'avantage  de  l'emporter  de 
vive  fotee.  On  pourroit  dire  dans 
une  grande  affli&ion  :  Je  n'ai  de  rai- 
fort qu'autant  qu  il  en  faut  pour  bien 
fentir  mon  malheur  :  mais  ce  feroit 
raôner  que  de  dire  ,  le  n'ai  de  rai- 
fon  qu'autant  qu'il  en  faut  pour  con- 
nottre  que  je  n'en  ai  point. 

Balzac  dit  d'un  petit  homme  , 
qu'il  jureroit  que  cet  homme  n'a  ja- 
mais cru  que  par  le  bout  de  fes  che- 
veux. Il  dit  de  lui-même ,  que  quand 
la  pierre  qu'il  craint  feroit  un  dia- 
mant ,  ou  la  Pierre  Philofophale  , 
il  ne  recevroit  point  de  confoîation 
dans  fon  mal.  Ses  Lettres  font  pleines 
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de  pareilles  imaginations ,  &  je  vous 
y  renvoyé ,  fi  vous  n'aimez  mieux 
confuiter  Phyliarque.  Mais  je  ne 
puis  m'empêcher  de  vous  dire  que 
Ion  Barbon  eft  un  rafinement  perpé- 
tuel :  ce  ne  font  gueres  que  penlées 
alambiquées ,  qui  n'ont  nulle  vrai- 
femb  lance  ,  ni  nul  .fondement  ral- 
fonnable. 

Le  deflein  de  Balzac  ,  répliqua 
Philanthe  ,  eft  de  rendre  ridicule  le 
Barbon,  en  donnant  l'idée  d'un  Doc- 
teur extravagant.  Il  ne  falloit  pas 
pour  cela  ,  repartit  Eudoxe  ,  former 
un  fantôme  qui  ne  fut  jamais,  &  qui 
ne  peut  jamais  être,  tel  qu'il  l'ima» 
gine.  L'Orateur  de  Ciceron,  répon- 
die  Philanthe,  le  Prince  de  Xéno* 
phon  ,  le  Courtifan  du  Caftiglione, 
ne  font  que  des  idées.  Mais,  reprit 
Eudoxe ,  cefont  des  idées  prifes  dans 
la  nature  ,  &  tirées  du  fond  des 
chofes.  L'Orateur  ,  le  Prince  ,  le 
Courtifant ,  tout  parfaits  qu'ils  font , 
ont  été  peints  au  naturel  ;  &  les 
grands  Maîtres  à  qui  nous  devons  ces 
portraits  ,  n'outrent  point  les  carac- 
tères ,  lors  même  qu'ils  portent  les 
chofes  à  la  perfection» 

Balzac 
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\  Balzac  pouvoir  peindre  un  parfait 
Pédant ,  un  homme  gâté  par  le  grec 
&c  par  le  latin ,  un  fou  ,  fi  vous  vou- 
lez ,  à  force  de  fcience  &  de  raifon« 
nemens  :  mais  fa  peinture  devoit  être 
plus  conforme  à  ridée  qu'on  a  de  ces 
fçavans  vifionnaires.  Les  premiers 
traits  du  tableau  paffent  l'imagina- 
tion ,  &c  font  d'un  rafinement  com- 
plet :  je  les  ai  marquez ,  &  je  veux 
vous  les  lire. 

La  première  chofe  que  fit  le  Bar- 
bon, étant  de  retour  du  collège,  & 
ayant  appris  à  faire  des  argumens  ± 
fut  de  donner  des  démentis  en  forme 
à  fon  pere  &  à  fa  mere ,  &  de  les 
contredire ,  quand  même  ils  étoient 
de  fon  opinion  ,  de  peur  qu'on  ne 
crût  qu'il  fût  de  la  leur. 

Il  s'imagina  que  fur-tout  il  falloit 
s'éloigner  du  fens  commun  ,  parce 
qu'il  ne  faut  rechercher  que  les  cho- 
fes  rares.  Le  mot  de  commun  le  dé* 
goûta  fi  fort  de  celui  de  fens ,  que 
deflors  il  fe  réfolut  de  n'en  point 
avoir. 

Quelque  paflîon  que  j'aye  toûjours 
eue  pour  Balzac,  dit  Philanthe ,  je  ne 
puis  nier  que  cela  ne  foit  un  peu  quin- 
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tcffencié.  Un  efprir  plus  naturel ,  rc^ 
partit  Eudoxe,  auroit  die  que  le  Bar- 
bon penfoit  pofleder  tout  feu!  le  (ens 
commun ,  &c  ce  feroit  le  lui  ôter  d'u* 
fte  manière  plus  fine  qu'en  difant 
qu?i!  fe  réfoiut  de  n'en  point  avoir. 
Mais  d'autres  endroits  font  à  peu 
près  de  la  même  force. 
w       Les  malades  ne  fongent  rien  de 
w  plus  monftrueux  qu'il  n'afïïïrât  avec 
M  ferment.  Il  fut  fur  le  point  de  chan- 
„  ger  de  nom  &C  de  pays,  &c  de  fe  faire 
M  defeendre  d'Ariftote  en  ligne  dire&e. 
M  II  eft  fi  amateur  de  toute  forte  d'An- 
m  tiquité ,  qu'il  ne  porta  jamais  d'ha- 
ft  billement  neuf,  Il  a  fur  fa  robe  de  la 
graiffe  du  dernier  fiécle ,  Se  des  crot- 
tes du  régne  de  François  I.  Il  croi- 
"  roit  avoir  changé  de  (exe ,  s'il  s'étoit 
"  accommodé  à  la  mode. 
"     Toutes  les  penfées  de  cette  fat  y  re 
ne  font  pas  fi  alambiquées5  interrom- 
pit Philanthe.  Il  y  en  a  trois  ou  qua- 
tre, répliqua  Eudoxe,  aflez  naturel- 
les ,  &  qui  ne  représentent  pas  mal  le 
génie  de  ces  Do&eurs  dont  Molière 
a  dit  : 

Vn  fot  fçavam  eft  fot ,  plus  qtiun  fot 

v$r  ignorant. 
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Par  exemple,que  le  Barbon  prit  dans 
la  fcience  le  plus  incroyable  pour  le 
plus  beau  :  qu'il  ne  sert  fervi  de  ra- 
tage de  la  parole  que  pour  n'êcre  en- 
tendu de  perfonne  ,  qu'à  le  bien  défi* 
nir,il  eft  une  bibliocéque  renverfée  Se 
beaucoup  plus  en  dèfordre  que  celle 
d'un  homme  qui  déménage  :  qu'il  da- 
te fes  lettres  non  du  premier  &c  du 
vingtième  du  mois ,  mais  des  Calen- 
des Se  des  Ides  :  qu'il  donneroit  tout 
pour  avoir  les  pantoufles  de  Turne- 
be,  les  lunettes  d'Erafme^le  bonnet 
carré  de  Ramus,  Féctitoirede  Lyp- 
fe ,  s'il  y  avoir  moyen  de  trouver  de 
fi  rares  pièces  dans  le  cabinet  de 
quelque  Curieux  qui  les  voulût  ven- 
dre. 

Mais  en  vérité  le  refte  eft  au-delà 
du  vraifemblable  ,  &  je  doute  que 
la  pièce  aie  de  quoi  chatouiller  les 
honnêtes  gens  ,  comme  l'Auteur  fe 
le  promet  dans  l'Epitre  dédicatoire. 

Molière  que  vous  venez  de  citer  fi 
à  propos ,  reprit  Philanthe ,  ne  garde 
guéres  lui-même  de  vraifemblancc 
en  plufieurs  de  fes  ouvrages.  Pour  ne 
rien  dire  des  Prècieufes  ridicules  y  ni 
du  Myjmtrope  y  (on  Avare  n'eïWl 
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pas  outré  dans  l'endroit  où  Harpag 
dit ,  après  qu'on  lui  a  volé  fon  argent 
w  C'en  eft  fait ,  je  n'en  puis  plus ,  je  m 

*  meurs  y  je  fuis  mort ,  je  fuis  enterré 

*  N'y  a- 1— il  perfonne  qui  veuille  me 

*  reflufcitcc  en  me  rendant  mon  cher 
»  argent  ,  ou  en  m'apprenant  qui  Ta 
»  pris  ?  Je  veux  aller  quérir  la  Juftice  , 
m  &  faire  donner  la  queftion  à  toute 
m  ma  maifon  >  à  fervantes ,  à  valets ,  à 
»  fils  3  à  filles ,  &  à  moi  auffi. 

Il  eft  naturel  ,  repartit  Eudoxe  , 
»  quand  il  dit  :  Je  ne  jette  mes  regards 

*  fur  perfonne  3  qui  ne  me  donne  des 
„  foupçons  9  &  tout  me  femble  mon 
n  voleur.  Je  veux  faire  pendre  tout  le 
m  monde  5  &  fi  je  ne  retrouve  mon  ar- 
»  gent  y  je  me  pendrai  moi-même  après. 

Mais  ne  rafine-t-il  pas  >  répliqua  Phi-! 

n  lanthe  >  quand  il  ajoûte  :  Ciel ,  à  qui; 

^  déformais  fe  fier?  Il  ne  faut  plus  ju- 
rer de  rien  ,  &  je  crois  après  cela  que 

*  je  fuis  homme  à  me  voler  moi-même. 

Les  Femmes  fç  avant  es  ,  pour  fui. 
vit-il,  ne  fortent-  elles  par  du  caractère! 
naturel  en  plus  d'un  endroit  ?  Il  eft 
vraifemblable  que  Philaminte  &  Ar* 
mande  font  ravies  de  voir  Vadius  , 
parce  qu'il  fçait  du  grec  :  nuis  il  ne 
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eft  pas  ,  qu'on  charte  Martine,  par- 
e  qu'elle  a  fait  une  faute  de  Gram- 
naire. 

I  Je  fuis  de  votre  fenriment  ,  die 
ludoxe  :  c  etoit  affez  pour  la  vrai- 
semblance que  la  maîtrefle  du  logis 
;rond  ât  fa  fervante  d'avoir  dit  un  mot 
■ondamné  par  Vaugeias  ;  mais  ce  n'è* 
oit  pas  arfez  pour  le  Parterre.  Les 
|)iéces  comiques  dont  le  but  eft  de 
aire  rire  le  peuple  ,  doivent  erre 
;omme  ces  tableaux  que  l'on  voit  de 
l  oin ,  &C  où  les  figures  font  plus  gran- 
des que  le  naturel.  Ainfî  un  de  nos 
Vcëces  dramatiques  qui  connoîc  Ci 
bien  la  nature  ,  &  qui  en  a  exprimé 
les  fentimens  les  plus  délicats  dans 
fon  jindromaque  &  dans  fon  Iphim 
[génie  ,  va,  ce  femble  ,  un  peu  au-delà 
•<lans  (es  Plaideur*  :  car  il  faut  pour 
'le  peuple  des  traits  bien  marquez,  Se 
qui  frappent  fortement  d'abord.  Il 
n'en  va  pas  tout-à-fait  de  même  des 
autres  ouvrages  d'efprit,  qui  font  plus 
pour  les  honnêtes  gens  que  pour  le 
;  peuple  :  le  rafinement  n'y  vaut  rien  -, 
&  s'ils  ne  font  naturels  ,  ils  ne  fçau- 
1  roient  contenter  les  perfonnes  rai- 
fonnables. 

S  iij 
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Je  crois  ce  que  vous  dites  >  ré 
qua  Philanrhe  ,  &  ce  qu'a  écrit 
homme  de  Lerrres  ,  qu'il  faut  un  r: 
dicule  outré  dans  les  comédies  , 
Ton  veut  quelles  fervent  de  remédi 
au  ridicule  des  ipedaceurs  *,  qu'aufli 
on  a  accoûtumé  d'ajourer  quelqui 
chofe  au  foible  des  originaux  ,  afir 
de  le  repréfenter  fous  une  figure  plu; 
dégoûtante. 

Mais  ce  fujet  nous  méneroit  peut- 
être  trop  loin  ,  dit  Eudoxe ,  &  nom 
ferions  mieux  d'en  demeurer  là  pour 
aujourd'hui.  Ils  changèrent  alors  de 
difeours  ,  &  marchèrent  doucement 
le  long  de  l'eau ,  pour  regagner  le  lo- 
gis ,  en  parlant  de  diverfes  chofes  y 
fi  ce  n'eft  que  Philanthe  remit  une 
fois  ou  deux  fon  Ami  fur  la  matière 
des  penfées  i  pour  lui  avouer  qu'il 
commençoit  à  changer  de  goût  >  & 
qu'il  ne  dcfefpéroit  pas  de  préférer  un 
jour  Virgile  à  Lucain  >  &c  Ciceron 
à  Sénéque. 


LA  MANIERE 

D  E 

BIEN  PENSER 

DANS 

LES  OUVRAGES 
D'ESPRIT. 


QVATRIEME  DIALOGVE, 

)mM^à  Es  deux  Amis  furent  fî 
contcns  de  leur  prome- 


nade, qu'ils  réfolurentde 
fe  promener  encore  le 
lendemain  :  mais  comme 
tous  les  jours  de  l'automne  nefe  ref- 
femblent  pas ,  le  jour  fuivant  fut  fî 
fombre  &  fî  vilain  ,  qu'ils  ne  purent 
fortir  du  logis.  Tout  le  matin  chacun 
étudia  en  Ion  particulier*  Après  le 
dîner  Eudoxe  invita  Philanthe  à  mon- 

S  iiij 
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ter  dans  fon  cabinet ,  &  prenant  d'a- 
bord la  parole  5  pour  achever ,  dit-il , 
ce  que  nous  avons  commencé,  ce  n'eft 
pas  aflfez  que  les  penfées  qui  entrent 
dans  les  ouvrages  d'efprit  ayent  un 
fonds  de  vérité  proportionné  au  fu- 
jet  qu'on  traite  ,  ni  qu'elles  foienc 
nobles  fans  enflure  ,  agréables  fans 
afféterie  ,  délicates  fans  rafinement  : 
il  faut  encore  qu'elles  foient  nettes  , 
claires  &  intelligibles-  Sans  cela  je  me 
moque  du  fubîime  &  du  merveilleux  $ 
je  compte  pour  rien  l'agrément ,  la 
délicateffe  3  ou  plûtôt  je  n'en  connois 
point.  Rien  ne  me  plaît ,  rien  ne  me 
pique  que  je  n'entende  parfaitement  * 
&  je  m'étonne  que  Ciceron,  en  louant 
lî  fort  les  penfées  de  CraiTus,  n'ait  fait 
nulle  mention  de  la  netteté.  Il  l'a  fup- 
Prima  eft  pofée  fans  douce  comme  une  vertu 
eioquentias  effentielle  :  car  enfin  la  penfée  n'étant 

virtus  per-        .  r  . 

fpkuitas.    qu  une  image  que  1  etprtt  rorme  en 
Lik  2.  r.    ]ui.même,  elle  doit  repréfenter  clai- 
Pieramque  rement  Jes  chofes  ,  &  rien  n'y  eft  plus 

accidit,ut  ,  „  ,/     »  /    »    et*  /"v -  • 

faciliora  fint  contraire  que  l  obicunte.  Aulii  Qum- 
dumnt&  ïucl-  r^len  marcîlie  'a  clartépour  la  premié- 
diora  muitô,  re  vertu  de  l'éloquence  >  &  >  félon  lui, 
qaasàdoaif-  jes  difcours  des  plus  habiles  Orateurs 

iimoquoque  r       .        .        -r     \  t 

aicuntur.    lont  les  plus  allez  a  entendre. 

m. 
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Les  Anciens  que  vous  eftimes 
tant  ,  dit  Philanche  ,  font  quelque- 
fois affez  obfcurs  ,  &  peu  de  gens 
les  entendent  fans  le  fecours  des  in- 
terprètes. Si  l'obfcurité  vient  de  la 
penfée  même  ,  repartit  Eudoxe  ,  je 
condamne  les  Anciens  comme  les 
Modernes  :  mais  fi  elle  ne  vient  que 
de  certaines  circonftances  hiftoriques, 
on  n'a  rien  à  leur  reprocher.  Ils  écri-? 
voient  pour  leur  fiécle ,  &  non  pour 
le  nôtre*  Ils  font  fouvent  allufion  à 
des  chofes  dont  la  mémoire  ne  s'eft 
point  confervée  ,  &  qui  nous  font  in* 
connues  :  ce  n'eft  pas  leur  faute ,  fi 
nous  ne  les  entendons  pas.  Les  corn-» 
mentateurs  devinent  quelquefois  de 
quoi  il  s'agit  :  mais  d'ordinaire  ils 
font  dire  à  un  Auteur  tout  ce  qu'il 
leur  plaît ,  &  ils  lui  donnent  la  tortu. 
re,  de  même  à  peu  près  qu'on  la  donne 
à  un  criminel  pour  le  faire  parler  mal-* 
gré  lui.  Je  ne  fçais  fi  la  comparai  fou 
eft  tout.à-faic  jufte  ;  mais  je  fçais  bien 
qu'une  partie  de  ce  que  nous  écrivons 
aujourd  huiaura  le  fort  des  ouvrages 
de  l'Antiquité  ,  &  je  ne  puis  nVôter 
de  Pefprit  qu'on  n'entendra  pas  un 
jour  r  Auteur  des  Satires  dans  ladef* 
cription  dç  fon  feftin.        S  v 
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Sur  tout  certain  hâbleur  à  la  gueule 
affamée  , 

Qui  vint  a  ce  feftin  conduit  far  la 
fumée , 

Et  qui  s'eft  dit  Profés  dans  l'Ordre  des 

Co (le aux  , 
A  fait  en  bien  mangeant  l'éloge  des 

morceaux. 
Je  me  fuis  même  mis  en  tête  que  les 
commentateurs  fe  tourmenteront  fort 
pour  expliquer  ce  Profés  dans  l  Ordre 
des  Cofteaux  ,  &  qu  on  pourra  bien 
les  corriger  en  lifant  Profés  dans  l'Or- 
dre de  Cifteaux  \  par  la  raifon  que 
VOrdre  des  Cofteaux  ne  fe  trouvera 
point  dans  PHiftoire  Eccléfiaftîque  , 
&  que  les  gens  de  ce  tems-là  nefçau- 
ront  pas  que  cet  Ordre  n'étoit  qu'une 
fociété  de  fins  débauchez  ,  qui  voû- 
taient que  le  vin  qu'ils  buvoient  fût 
d'un  certain  cofteau  ,  &  qu'on  les 
appelîoit  pour  cela  les  Cofteaux. 

Ce  que  vous  imaginez  de  la  cor- 
reéHon  du  paffage  eft  plaifant  ,  dit 
Philanthe  ,  &  me  paroît  aflez  proba- 
ble. Du  moins ,  reprit  Eudoxe ,  a*t-on 
fait  plufieurs  corre&ions  dans  les  An* 
ciens  qui  ne  font  pas  fi  bien  fondées 
que  celle-là  ,  à  ne  regarder  que  les 
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termes  :  car  fi  on  examine  la  chofe  à 
fond  Se  en  elle-même,  il  n'y  a  cer- 
fainement  nul  rapport  entre  des  gens 
de  bonne  chère  ,  qui  n*ont  du  goûc 
que  pour  les  chofes  du  monde  ,  8c  des 
hommes  féparezdu  fiécle  qui  ne  pen» 
fenr  qu'à  1  éternité. 

J'en  dis  preSque  autant ,  continua- 
î-il ,  du  nom  que  porte  Alexandre 
dans  la  Satire  conrre  l'homme. 
Ce  fougueux  ls  Angely  ,  qui  de  fan  g 

altéré  9 

Jllahre  du  monde  entier ,  s*y  trouvait 

trop  ferd* 
.  Cela  eft  clair  maintenant  y  parce  que 
notas  fçavons  que  l'Aogely  étoit  un 
fou  de  la  Cour,  que  le  Prince  de  Con- 
dé  avoir  amené  de  Flandres  ;  &  fi  cela 
devient  obicur  avec  le  teras  f  il  ne 
faut  pas  s'en  prendre  à  l'Auteur.  Ce 
n'eft  donc  pas  de  ces  fortes  d  obfcu- 
rirez  dont  je  parle  ;  ce  n'eft  pas  au(fi 
préciiément  de  celles  qui  viennent; 
d'un  mauvais  arrangement  de  paroles^ 
d'une  conftruclion  louche  ,  d'une  é~ 
qaivoque  ou  d'un  mot  barbare. 

Je  parle  d'une  obfcurité  qui  eft  dans 
la  peniée  même ,  &c  je  dis  d'abord 
qu'il  y  en  a  d'une  efpéce  qu'on  pesât 

S  yj 
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comparer  avec  ces  nuits  fombrcs ,  ou 
avec  ces  brouillards  épais  qui  empê- 
chent tout- à- fait  de  voir  :  on  a  beau 
regarder  de  près  >  &  avoir  la  vûe  bon- 
ne 3  on  ne  diftinguedu  tout  rien. 

Cette  forte  d'obfcurité  3  répliqua 
Philantbe ,  eft  bien  rare  dans  les  ou- 
vrages  d'efprit.  Je  l'avoue  ,  repartit 
Eudoxe  :  il  s'en  trouve  néanmoins 
qui  font  fort  obfcurs  en  quelques  en* 
droits  5  &  le  Dijcours  Funèbre  ,  qui 
fut  prononcé  aux  obféques  de  Louis 
le  Jufte  dans  la  Sainte  Chapelle  de 
Paris  3  efi  un  peu  de  ce  caractère.  Je 
lai  confervé  comme  une  pièce  cu- 
rieufe  &  rare  en  fon  genre  :  il  a  pour 
texte ,  jéfcenâit fuper  occafum  \  parce 
que  le  Roi  mourut  le  jour  de  TAf* 
cenfion  ,  &  il  commence  admirable- 
ment : 

Quoi  donc ,  grand  Soleil  de  nos 
Rois  !  las ,  au  milieu  de  votre  cour- 
fe ,  êtes-vous  déjà  au  couchant  ,  Se 
d'un  fi  haut  point  de  gloire  ,  êtes- 
vous  précipité  dans  une  éternelle 
défaillance  *  Non  y  non  ,  bel  Aftre  y 
vous  montez  en  vous  abbaiffant ,  & 
vous  mefurez  même  vos  élévations 
par  vos  chutes*  Pompes  funèbres  y 
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pourquoi  me  déguifez-vous  fes  triom- 
phes f  Si  ma  Sainte  Chapelle  eft  ar- 
dente 3  elle  n'éclatera  qu'en  feu  de 
joie  5  ce  fera  dans  les  évidentes  dé- 
monftrations  où  je  reproduirai  nôtre 
Monarque  tout  augufte  ,  parce  qu'il 
a  été  tout  humble  ,  &  hautement  re- 
levé dans  Dieu  par  une  fervitudecouo 
ronnée,  pour  n'avoir  point  eu  de  cou- 
ronnes qui  ne  lui  fuflent  affujéties. 

Cela  n'eft  pas  intelligible  ,  die 
Philanthe.  Non  ,  répondit  Eudoxe  : 
ce  n'eft  pas  là  tout-à  fait  du  Gali- 
matias ,  ce  n'eft  que  du  Phebus.  Vous 
mettez  dont  ,  dit  Philanthe  ,  de  la 
différence  entre  le  Galimatias  &  le 
Phebus?  Oui ,  repartit  Eudoxe  :  le 
Galimatias  renferme  une  obfcurité 
profonde  ,  &  n'a  de  foi-même  nul 
fens  raifonnable.  Le  Phebus  n'eft  pas 
fi  obfcur  ,  &  a  un  brillant  qui  figni- 
fie>oufemblefignifier  quelque  cho- 
ie :  le  foleil  y  entre  d  ordinaire  ,  & 
c'eft  peutêtre  ce  qui  a  donné  lieu  en 
nôtre  langue  au  nom  de  Phebus.  Ce 
n'eft  pas  que  quelquefois  le  Phebus 
ne  devienne  obfcur ,  jufqu'à  n'être 
pas  entendu  :  mais  alors  le  Galimatias 
s'y  joint  \  ce  ne  font  que  brillans  & 
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que  ténèbres  de  tous  cotez. 

La  penfée  d'un  Panéglrifte  des 
Rois  d'Efpagne  ,  Interrompit  Phi- 
lanthe  ,  ne  feroir-elle  point  de  cette 
efpece  >  II  dit  que  le  foleil  femble 
faire  fa  courfe  autour  de  leur  Trône 
en  faifant  le  tour  du  monde ,  &  que 
leur  couronne  eft  fon  Zodiaque  en 
terre.  Juftement ,  repartit  Eudoxe  , 
voilà  du  Phcbus  &  du  Galimatias 
enfemble.  Je  fuis  bien  trompé,  ré- 
pliqua Philanthe  ,  fi  le  Prince  llluf* 
tre  que  nous  avons  lû  en  notre  jeu- 
neffe  ,  n'eft  plein  de  l'un  &  de  î'au- 
tre.  C'en  eft  un  parfait  modèle ,  &C 
un  riche  fonds ,  répondit  Eudoxe.  Il 
ne  faut  qu'ouvrir  le  livre  pour  trou- 
ver de  merveilleufes  penfées  qui  ne 
fe  comprennent  prefque  pas  ;  &  je 
me  fouviens  toujours  de  ce  glorieux 
portrait  que  l'Auteur  préfente  à  fon 
Héros  \  "  de  ce  portrait ,  dis-je  > 
qui  n'ayant  jamais  eu  de  toile  d'at-; 
tente  3  étant  auffîtôt  fait  que  deffiné  y 
a  eu  fa  fueur  détrempée  avec  le  fang 
ennemi  pour  fes  couleurs  y  fon  épée 
pour  fon  pinceau  ,  fon  cœur  pour 
fon  peintre  ,  fes  defirs  pour  les  def- 
feins  >  &  foi-même  pour  foa  original» 
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Mais  pour  reprendre  le  difcours 
de  la  Sainte  Chapelle  ,  V Auteur  9 
après  avoir  die  que  l'homme  dans  le 
Rot  veut  ce  qu'il  peut  -,  que  le  Roi 
dans  l'homme  peut  ce  qu'il  veut  ; 
que  l'un  fait  (on  foible  du  fort  de 
l'autre  :  il  loue  le  Prince  d'avoir  été 
infenfible  à  tout  ce  qui  flarre  le  fens  5 
&  s'écrie  enfuite  : 

Royale  abftinance  des  plaifirs ,  fo- 
leil  naiflant  dans  les  abîmes  ,  plé- 
nitude dans  le  vuide ,  manne  dans 
les  de  fers  ,  toifon  féche  on  tout  eft 
trempé  3  toifon  trempée  où  tout  eft 
fec  j  corps  defféché  où  les  plaifirs  le 
peuvent  noyer  ,  corps  trempé  &  tout 
imbu  de  confolations  où  Fauftérité 
le  defféche  ! 

Je  ne  fçais,  dit  Philanthe  s  qu'ad- 
mirer le  plus  du  Phebus ou  du  Ga- 
limatias. Ce  n  eft  pas  tout,  pourfui* 
vit  Eudoxe  ; 

Allez  9  grande  ame  ,  digne  hôte 
d'un  fi  riche  Palais.  Si  d'une  matiè- 
re auffi  vile  que  celle  des  animaux 
vous  en  avez  fait  une  auffi  pure  que 
celle  des  aftres  ,  comme  elle  eft  in- 
altérable païf  votre  vigueur  ,  qu'elle 
feiî  immortelle  par  vos  récompenfes* 
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"  Et  vous ,  cendres  facrées  y  reftes 
"  d'un  fi  chafte  flambeau  »  de  toutes 
0>  les  folennitez  des  obfeques ,  je  n'en 

*  ai  point  pour  vous  qu'une  tranfla- 

*  tion  anticipée ,  qui  fans  bouger  d'un 

*  lieu ,  du  tombeau  vous  met  au  ber- 
»  ceau  y  &C  du  couchant  vous  porte  à 

*  l'orient.  Je  ne  vous  commets  point 
»  à  la  terre  comme  nos  Européens  s 
»  point  aux  eaux  comme  les  Barba- 
as  res ,  point  aux  airs  dans  un  chriftal 
»  comme  les  Egyptiens,  point  aux  feux 
H  comme  les  Romains  :  /e  vous  mets 
»  en  réferve  dans  le  fein  de  la  Provi* 
M  dencequi  deftine  d'enfermer  le  gîo- 
„  be  de  mon  aftre  &  le  chariot  de  fes 
^  triomphes ,  dont  la  plus  belle  fol  en- 
„  nité  fera  la  devife  de  Louis  le  Jufte» 
m  Afcendit  fuper  occafîtm. 

Comprenez-vous  bien  tout  cela  ? 

Il  eft  difficile  de  décider  ,  repartit 

Philanthe ,  lequel  l'emporte  ici  du 

ie*,»*.  a.  Galimatias  ou  du  Phebus.  Je  n'ai 
UHfis  ae  ,      ;        ai      %         .11  • 

l'Abbé  de    jamais  rien  vu  de  plus  brillant  à  ni 

,w  C?rm  ^c  moins  clair  ;  mais  je  voudrois 

imprmees  par  m.  . ,  J 

le  sieur  de  bien  voir  du  Galimatias  tout  pur» 
r^w/e  m    je  vas  vous  en  montrer  du  plus  fin  y 

repartit  Eudoxe  :  il  ouvrit  un  livre  y 
&  lue  la  Lettre  fuivante* 
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Eftimant  par  tout  de  grande  im-  « 
portance  ,  jd^hc  dis  pas  les  omiflions,  „ 
mais  les  moindres  intermiflîons ,  foit  „ 
en  adtion ,  foit  en  paroles,  de  l'ami-  w 
;  tié;  &c  n'étant  pas  de  l'opinion  de  w 
ceux  qui  croyent  que  les  contem-  cc 
platifs  ont  l'emportement  fur  les  au-  m 
très  en  l'exercice  de  toutes  fortes  de 
vertus  ,  ayant  toujours  plus  aime  ^ 
l'aétion  que  la  parole ,  &c  la  parole 
que  la  méditation  ,  8c  l'entretien  fo 
litaireen  amitié  :  je  puis  néanmoins 
dire  (ûrement  que  je  n'ai  point  failli  ** 
en  cette  oc  canon ,  &  que  la  caufe  w 
de  mon  retardement  vous  fera  auffi  * 
agréable  qu'eût  été  une  Lettre  écrite  * 
avec  plus  de  diligence  :  d'autant  que  ** 
defirant  une  fois  pour  toutes  vous  * 
dire  avec  une  expreffion  égale  au  fond  m 
de  ma  penfée  ,  de  quelle  façon  je  m 
prétends  m'être  donné  à  vous  ->  j'ai  • 
fait  au  contraire  des  excellens  pein-  °* 
très  qui  ont  de  la  peine  à  rabattre  u 
leur  imagination  ,  n'ayant  jamais  pu  °* 
relever  la  mienne  au  point  où  mon  <* 
reffentiment  la  vouloit  loger.  Ce  « 
qui  a  fait  que  dans  cet  eftrif  de  mon  <* 
cœur  &C  de  mon  efprit ,  qui  n'ap-  « 
proche  jamais  par  ces  conceptions  de  <* 
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fes  mouvemens ,  j'ai  mieux  aimé  me 
taire  quelque  tems 9  attendant  le  dé* 
tour  &  la  rencontre  de  ces  efprits 
épurez  qui  aident  à  former  de  hau- 
tes  imaginations ,  que  voulant  dire 
quelque  chofe  ,  le  dire  avec  diminu- 
tion ,  &  au  préjudice  de  la  fource 
de  mes  paffions  -,  où  il  eft  feulement 
îoifible^  quand  elles  naiffent  du  vrai 
amour,  d'avoir  fans  crainte  de  re- 
proche quelque  forte  d'ambition. 

Je  n'ai  jamais  rien  vu  de  fembla- 
ble,  interrompit  Philanthe,&  je  vous 
avoue  que  cela  me  pafle*  Ce  n'eft  que 
le  commencement,  reprit  Eudoxe^ 
voyez  la  fuite. 

J'ai  pris  la  plume  9  &  comme  fi 
j'eufle  voulu  répandre  l'ancre  fur  le 
papier  ,  j'ai  écrit  tout  d'une  traite  ce 
qui  s'en  fuit.  C  eft  à  vous  à  voir  ,  fi 
j'ai  été  fi  heureux  que  celui  qui  ren- 
contra à  repréfenter  en  colère  &  par 
le  jet  du  pinceau  une  belle  écume. 
Pour  vous  affûter  de  moi,  Monfieuf, 
&  en  juger  à  l'avenir  certainement  & 
d'une  même  façon  ,  je  vous  veux  di- 
re que  vous  rrouverez  toujours  mes 
actions  plus  fortes  que  mes  paroles  ; 
que  dis -je,  que  mes  paroles,  que  mes 
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conceptions  9  que  mes  affections  Ôc  «« 
mes  mouvemens  intérieurs  !  car  tout  « 
cela  tient  du  corps ,  &  n'eft  pas  fuf-  e, 
fifant  pour  rendre  témoignage  d'u-  w 
ne  chofe  très- fpirituelle  ,  vû  que  Pi*  m 
magination  qui  eft  corporelle  fe  trou-  w 
ve  dans  les  mouvemens  de  i'affeéiion:  m 
de  forte  que  je  ne  prérends  pas  que  - 
vous  ne  jugiez  que  par  une  chofe  w 
plus  parfaire  ,  &  qui  ne  tient  rien  de  w 
ceschofes  là,qui  font/mêlée  de  corps, 
de  fang  ,  de  fumées ,  &  d'imperfec- 
tions,  parce  qu'il  me  refle  dans  le 
centre  du  cœur  avant  qu'il  s'ouvre 
&  fe  dilate ,  Se  pour  s'émouvoir  vers  * 
vous  il  produife  des  efprirs>des  con-  ** 
ceptions ,  des  imaginations  5  &  des  ** 
gaffions ,  quelque  chofe  de  plus  ex-  * 
cellent  que  je  fens  comme  un  poids  °* 
affe&ueux  en  moi-même  ,  Se  que  je  w 
n'ofe  produire  ni  éclorre  ,  de  peur  ct 
d'expofer  un  faint  germe.  J'aime  c* 
mieux  le  nommer  ainfi  à  mes  fens,  à  " 
mes  fantômes,  à  mes  paffions  qui  ter-  m 
niffent  auffitôt ,  &  couvrent  comme  * 
de  nuées  les  meilleures  productions  c* 
de  i'ame  :  fi-bien  que  pour  me  don^  « 
ner  à  vous  en  la  plus  grande  pureté  * 
qui  fe  puiffe  voir,  qui  fe  puiffe  ima-  <* 
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*  giner ,  je  ne  veux  pas  me  donner  à 
u  vous,  ni  par  imaginations,  ni  par 

*  conceptions  ,  ni  par  paffions,  ni  par 
19  affections ,  ni  par  lettres ,  ni  par  pa- 
"  rôles ,  tout  cela  étant  inférieur  à  ce 
**  que  je  fens  en  mon  cœur ,  &c  fi  rele- 
**  vé  par  deffus  toutes  chofes,  qu'accor- 
*>  dant  aux  Anges  dans  ma  Philofophie 

*  la  vue  de  ce  qui  eft  éclos  >  ce  qui  na- 
**  gc  pour  le  direainfi  fur  le  cœur  ,  il 
*>  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  en  connoi(Te 
*>  le  fond  &  le  centre. 

Voilà  en  vérité  une  belle  fougue  , 
dit  Philanthe ,  de  je  fuis  fâché  de  n'y 
comprendre  rien.  Vous  n'êtes  pas  au 
bout ,  repartit  Eudoxe  :  écoutez ,  & 
tâchez  de  concevoir. 
99     Moi-même  qui  vous  offre  le  mienfi 
•»  ceft  de  fon  cœur  dont  il  parle,  n*y  vois 
h  prefque  rien  que  je  puifle  défigner 
»  par  un  nom ,  &  n'y  connois  que  cette 
»  vague  &  indéfinie  ,  mais  certaine  & 
*»  immobile  propenfion  que  j'ai  à  vous 
»  aimer  &  honorer  >  laquelle  je  n'ai  gar- 
«  de  de  déterminer  par  quelque  chofe , 
»»  afin  que  je  me  perfuade  que  je  fuis 
»»  dans  l'infinité  d'une  radicale  affec- 
«,  tion  y  j'ai  prefque  dit  fubftantielle  , 
»  ayant  égard  à  quelque  chofe  de  dU 
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vin  &  à  Tordre  de  Dieu  y  où  l'amour 
cft  fubftance  ,  puifque  je  prétends 
qu'elle  eft  infufe  en  la  fubftance  du 
cœur  ,  dont  le  centre  eft  la  quintef- 
fence  de  l'âme  >  qui  érant  infinie  en 
tems  &  en  vertu  d'agir  comme  celui 
dont  elle  eft  l'image  y  je  puis  dire 
hardiment  que  je  fuis  capable  d'opé- 
rer envers  vous  par  affe&ion  ;  comme 
Dieu  opère  envers  les  hommes  ;  me 
demeurant  toujours  plus  de  puiffance 
d'agir  &c  d'aimer  efficacement ,  que 
je  n'aurai  paru  en  avoir  par  mes  ac- 
tions :  à  caufe  de  quoi  je  les  retran- 
che auflî-bien  que  les  imaginations , 
&c  le  refte  comme  incapable  de  vous 
rendre  témoignage  de  la  difpofition 
que  j'ai  en  votre  endroit ,  6c  de  la 
part  que  vous  avez  en  mon  ame,  qui 
étant  indivifible,  fe  donne  toute  par 
la  moidre  de  fes  parties  >  ou  ne  fe 
donne  pas  du  tout. 

Que  dites-vous  de  cela  ,  demanda 
Eudoxe  à  Philanthe  *  Je  dis  3  répli- 
qua Philanthe,  que  c'eft-là  le  galima- 
tias le  plus  complet  Se  le  plus  fuivi  qui 
fe  puifle  imaginer.  La  merveille  eft  3 
continua  Eudoxe,  que  celui  qui  écri- 
yoiç  de  la  forte  palToit  pour  un  qra- 
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cle  &  pour  un  prophète  parmi  quel* 
ques  gens.  Je  crois ,  répondit  Phi* 
lanthe  ,  qu'un  efprit  de  ce  cara&ere 
n'avoit  rien  d'oracle  ni  de  prophète 
que  robfcurité. 

Sçavez-vous  bien ,  repartit  Eudo- 
xe  >  que  fes  partifans  fourenoient  que 
c'étoit  un  homme  envoyé  de  Dieu 
pour  réformer  PEgHfe  fur  le  modelle 
des  premiers  fiécles  ?  Ah  ,  je  ne  puis 
croire  3  dit  Philanthe,  que  quand  il 
y  auroit  quelque  chofe  à  réformer 
dans  l'Eglife^e  Saint-Efprit  voulût  fe 
fervir  d'une  tête  pleine  de  galimatias 
pour  une  entreprife  û  importante  ! 

Après  tout  y  répartit  Eudoxe ,  on 
ne  doit  pas  s'étonner  qu'un  homme 
qui  faifoit  le  procès  à  Ariftote  &  à 
faint  Thomas  ,  fût  un  peu  brouillé 
avec  le  bon  (cn%  Il  en  déclare  lui* 
même  la  vraie  caufe  dans  une  autre 
Lettre  où  il  dit  franchement  5  Tai  le 
cœur  meilleur  que  le  cerveau.  Mais 
ce  qui  me  paroît  merveilleux  ,  c'eft 
qu'un  de  fes  amis  lui  ayant  mandé 
apparemment , qu'on  nentendoit  pas 
trop  ce  qu'il  écrivoit,  il  lui  répondit 
ainfi  pour  fe  juftifiet  : 

De  peur  que  quelque  étrange*  ne 
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s*offenfe  de  ma  façon  de  parler ,  une 
fois  pour  rouies,  permettez- moi  de 
lui  dire  une  régie  qui  interprétera 
touc  ce  que  je  pourrai  jamais  imagi- 
ner ou  dire  d'extravagant  en  mes 
Lettres  :  c'eft  qu'en  fait  de  figures  , 
de  métaphores  &c  de  chifres ,  des 
termes  tous  defférens  ,  &  des  expref- 
fions  contraires  fignifient  une  même 
chofe  ;  &c  parce  que  tout  le  langage 
des  amans  eft  figuré  &c  myftique  ,  il 
s'enfuit  que  lorfque  je  vous  dis ,  que 
je  vous  commande  ,  je  vous  prie  > 
quand  je  vous  fais  quelque  défenfe  , 
je  vous  offre  en  cela  même  mon  obéil- 
fance. 

C'eft  fe  tirer  bien  d'affaire ,  dit 
Philantbe  en  foûrianr ,  &  on  ne  peut 
pas  raifonner  plus  jufte  >  ni  plus  net- 
tement. 

Il  raifonne  à  peu  près  de  même 
dans  une  autre  Lettre  que  voici. 

Nôfre  Philofophe  nous  apprend 
que  la  même  circonfpe&ion  que  les 
corps  ont  par  leur  quantité  ,  les  An- 
ges lont  par  leurs  avions  :  ce  qui 
m'ôte  le  moyen  d'étendre  ma  paffion 
envers  vous ,  &  m'oblige  de  recon- 
naître mon  être  créé  en  la  feule  limi- 
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"  tation  qui  me  le  feroit  haïr  s  fi  je  n'afc 
m  mois  en  vous  l'être  incréé  qui  ne  de- 
**  mande  de  moi  que  le  même  amour 

*  que  je  vous  porte,  dont  vous  demeu» 
M  rerez  fans  doute  content,  puifque  ne 

*  pouvant  trouver  en  moi  de  l'infinité, 
»  vous  la  trouverez  en  lui  qui  vous  ai* 
»  me  en  moi  &  par  mon  entremife  d'un 
»»  amour  infini. 

Mais  je  crains  de  vous  fatiguer 
par  tout  ce  galimatias ,  &  je  vous 
épargne  le  refte.  Il  faut  demeurer 
d'accord  ,  répliqua  Philanthe  ,  que 
ces  Lettres-là  effacent  bien  Nervéze 
&  la  Serre,&  que  celui  qui  les  a  écri- 
tes ,  mériteroic  d'avoir  place  dans 
nouvelle  AU  VH iftoire  des  derniers  troubles  arri- 
Ugorique ,  ou  vev  aiê  Royaume  d'Eloquence.  On  de* 

Htjtoire  des         «ri  •    t-  i 

derniers  trou,  voit  lans  doute,  repartit  Eudoxe  en 
Mes  arrivez  m  riantjui  donner  un  des  premiers  em- 
tofêew,  plots  dans  l  armée  du  Prince  Galima- 
tias ,  &c  c  eft  une  injuftice  manifefte 
que  de  l'avoir  oublié.  Parlons  férleu- 
fement  i  les  penfées  de  l'Auteur  des 
Lettres  que  je  viens  de  lire  ,  ont  un 
fonds  d'obfcurité  que  rien  ne  peut 
éclaircir  ,  $£  nous  pourrions  dire  de 
lui  ce  que  Balzac  difoit  d  un  autre  , 
qu'il  ne  tombe  pas  dans  le  galimatias, 


Quatrième  Dialogue.  4jj 
qu'il  s'y  jette  ,  qu'il  s'y  précipite  de 
gayeté  de  cœur. 

Je  dirois  prefque  de  ce  faifeur  de 
Lettres  ,  répondit  Philanthe  3  ce  que 
Mainard  diloit  d  un  Ecrivain  de  fort 
teros  : 

Charles  y  nos  plus  rares  efprits 
Ne  fçauroient  lire  tes  écrits 
Sans  confulter  Muret  on  Lipfe. 
Ton  Phébus  s'explique  fi  bien , 
Que  tes  volumes  ne  font  rien 
Qu'une  éternelle  Apocalipfe. 
L'application  n'eft  pas  jufte^dit  Eu- 
doxe  :  car  au  moins  avec  le  fecours 
8c  de  Muret  &  de  Lipfe  on  enten- 
doit  fes  écrits  ;  au  lieu  qu'on  ne  peut 
par  aucune  voie,  entendre  ces  Lettres. 

Mais  croyez- vous  >  dit  Philanthe  3 
que  ces  gens  qu'on  n'entend  pas 
s'entendent  eux-mêmes  ?  En  vérité, 
repartit  Eudoxe  ,  je  ne  fçais  que 
vous  en  dire  >  ils  penfent  s'enten- 
dre ,  mais  je  ne  crois  pas  qu'ils  s'en- 
tendent y  &  fi  on  les  prelToit  de  s'ex- 
pliquer clairement ,  je  doute  qu'ils 
en  vinflent  à  bout. 

On  imagine  quelquefois  des  cho- 
fes 9  répliqua  Philanthe  ,  qu'on  ne 
fçauroit  expliquer  faute  de  termes 

T 
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qui  foient  propres  ,  &  qui  répond 
dent  bien  à  nôtre  penfée.  Dires  , 
repartit  Eudoxe  ,  qu'on  fent  dos 
chofes  qui  font  audeffus  de  nos  ex- 
preffions  :  car  les  fentimens  du  cœur 
ion t  quelquefois  fi  mêlez  ou  fi  déli- 
cats ,  qu'on  ne  peut  les  expliquer 
qu'imparfaitement  >  &  ce  que  j'ai 
lû  dans  la  Diane  de  Montmayor  me 
paroît  fort  vrai  ,  que  quand  on  fçait 
fi  bien  dire  ce  qu'on  fent ,  on  ne  doit 
pas  le  fentir  fi  bien  qu'on  le  dit  : 
Quientambicn  fabe  dejîrlo  que  fîen~ 
te  ,  no  deve  fent  Mo  tambien  como  la 
dîz«e.  Mais  les  termes  manquent  peu 
pour  faire  entendre  les  conceptions 
de  l'efprit ,  à  moins  qu'elles  ne  foient 
obfcures  Se  embrouillées  d'elles-mê* 
mes  -%  Se  une  marque  certaine  qu'elles 
le  font,  c'eft  quand  on  ne  trouve  point 
de  paroles  qui  en  donnent  i'intelli* 
gence. 

J'ai  oui  dire  ,  interrompit  Philan- 
the  ,  que  le  fameux  Evêquedu  Bellay 
Jean  Pierre  Camus  étant  en  Efpagne, 
&  ne  pouvant  entendre  un  Sonnet  de 
Lope  de  Vegue  qui  vivoit  alors  5  pria 
ce  Poète  de  le  lui  expliquer  ;  mais 
que  Lope  ayant  lu  &  relu  plufieurs 
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fois  Ton  Sonnet,  avoua  fincerement 
qu'il  ne  l'entendoit  pas  lui-même. 

Les  beaux  Efprits  de  ce  pays-là  , 
répondit  Eudoxe  ,  font  fujets  a  être 
un  peu  obfcurs  3  &  en  ne  leur  en  fait 
pas  un  crime.  Les  Espagnols  confef- 
fenr  de  bonne  foi  qu'ils  n'entendent 
pas  leur  Poète  Gongora ,  &  c'eft  peut- 
être  pour  cela  qu'ils  lui  donnent  le 
furnom  de  merveilleux.  Maravillofo 
Luys  de  Gongora.  Ce  qui  eft  certain, 
c*eft  que  fon  obfcuriré  a  paffé  en  pro- 
verbe, &  que  comme  les  Caftillans 
difent  communément  3  es  de  Lope  , 
pour  marquer  qu'une  chofe  eft  excel- 
lente; ils  difent  de  même,  Efcuro  co- 
mo  las  foledades  de  Gongora  ,  pour 
faire  entendre  qu'une  chofe  eft  obfc 
cure.  Ces  foledades  font  deux  petits 
Poèmes  fur  la  folitude  ,  qui  ont  un 
degré  d'obfcurité  que  n'ont  pas  les 
autres  ouvrages  du  même  Poëte. 

Que  dites-vous  ,  répliqua  Philan- 
the,  de  Lorenzoou  Baltazar  Gracian? 
Car  on  nous  a  appris  que  Baltazar  eft 
fon  véritable  nom  ,  Se  nous  devons 
une  fi  belle  découverte  à  un  Sçavant 
de  nos  jours  ,  qui  a  de  grandes  ha- 
bitudes dans  les  pays  étrangers y  qui 
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y  a  eu  même  des  emplois  affez  con- 
iîdérables ,  &  qui  commença  en  Por- 
tugal à  fe  faire  connoîrre. 

J'ai  lu  les  ouvrages  de  Gracian  , 
repartit  Eudoxe  >  mais  je  vous  con- 
fHïe  que  je  n'ai  pas  entendu  tout  ce 
que  j'ai  lu.  C'eft  un  beau  génie,  qui 
prend  quelquefois  plaifir  à  fe  cacher 
aux  Ledeurs>  &  je  fuis  du  fentiment 
de  celui  que  vous  venez  de  citer ,  qui 
dit  dans  la  Préface  de  V Homme  de 
"  Cour  >  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  fï 
*•  Gracian  paffe  pour  un  Auteur  abf- 
99  trait  ,  inintelligible,  &  par  confé- 
99  quent  intraduilible  \  c'eft  ainfi  qu'en 
99  parlent  la  plupart  de  ceux  qui  l'ont 
*>  lu ,  &  qu'un  Sçavant  à  qui  quelqu'un 
*•  difoit  qu'on  traduifoit  ,  el  Oraculo 
*>  manualy  Ane  de  Prndencia  ,  répon* 
"  dit  que  celui-là  étoit  bien  téméraire 
»  qui  ofoit  fe  mêler  de  traduire  des 
»  œuvres  que  les  Efpagnols  mêmes 
M  n'entendoientpas. 

Vous  vous  moquez  ,  interrompit 
brufquement  Philanthe  :  le  Tradu- 
cteur eft  bien  éloigné  de  penfer  ce  que 
vous  dites ,  lui  qui  a  fait  un  procès  à 
l'Auteur  des  Entretiens  d? Arifte  & 
d'Eugène  ,  fur  ce  qu'Arifte  dit  que 
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Gracian  efi  obfcur ,  &  qui  le  traite 
lâ-deffiis  de  ridicule  cenfeur. 

Cela  prouve,  reprit  £udoxe,que 
Je  Traducteur  fe  contredit  un  peu 
lui-même  ,  avouant  d'un  côté  que 
les  Efpagnols  mêmes  n'entendent  pas 
Gracian  >  &  de  l'autre  trouvant  mau- 
vais qu'Arifte  lui  donne  de  Pobfcu- 
rite.  Mais  c'eft  le  mot  &mcornprèhen- 
fible ,  donr  fe  fert  Arifte  qui  a  choqué 
le  Tradudteur, quoique  celui  d'/Wtf- 
îelligible  on  d1 Intraduifible ,  dont  ufe 
le  Traducteur  même  ,  le  vaille  bien. 

Si  Gracian  eft  incompréhenfible  3 
&  ne  s'entend  pas  lui-même  >  dit-il 
dans  une  de  fes  notes  ,  comment  le 
Cenfeur  lui  trouve-t-il  du  bon  fens  ? 
On pourroit  répondre,  ajouta  Eudo* 
xe,  qu'un  Auteur  peut  fuivre  le  bon 
chemin  en  quelques  endroits ,  &  s'é- 
garer en  d'autres ,  jufqu'à  ne  s'enten- 
dre pas ,  ou  du  moins  jufqu  à  ne  fe  pas 
faire  entendre:  de  forte qu'Arifte n'a 
point  dit  une  impertinence,  en  di- 
fant  que  l'Ecrivain  dont  nous  par- 
lons ,  a  de  la  fubtilité  ,  de  la  force  , 
&  même  du  bon  fens  >  mais  qu'on  ne 
fçait  quelquefois  ce  qu'il  veut  dire, 
&  qu'il  ne  le  fçait  pas  peutêtre  lui- 
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même  >  ou  l'impertinence  tombe  un 
peu  fur  leTradu&eurj&fur  fonDom 
Juan  de  Laftanofa  ,  qui  demeurent 
d'accord  que  Gracian  n'eft  pas  clair, 
&  que  fon  ftileeft  coupé ,  concis,  &C 
M  énigmatique.  A  la  vérité  ils  foutien- 
»  nent  hautement,  que  c'eft  pour  con- 
»  ciller  plus  de  vénération  à  la  fublimité 
»  de  la  matière ,  qu'il  n'écrit  pas  pour 
*>  tout  le  monde  \  qu'il  a  affecté  d'être 
*•  opfeur  pour  ne  te  pas  popularifer  , 
»  comme  Ariftote  qui  écrivit  obfcuré- 
m  ment  pour  contenter  Alexandre  fon 
»  difciple  ,  qui  ne  pouvoit  iouffrir  que 
»  perfonne  en  fçût  autant  que  lui  : 
*  qu'ainfi  quoique  les  œuvres  de  Gra- 
w  cian  (oient  imprimées,  elles  n'en  font 
w  pas  plus  communes ,  parce  qu'en  les 
„  achetant  on  n'acheté  pas  le  moyen  de 
w  les  entendre. 

Rien  ne  paroît  plus  plaifant,  dit 
Philanthe,  que  d'afïe&er  d'être  oh- 
feur  ,  &c  cela  me  fait  fou  venir  de  ce 
lib.  8. c4p.i.  Pédant  dont  parle  Quintilien  ,  qui 
enfeignoit  l'obfcurité  à  fes  écoliers , 
ÔC  qui  leur  difolt  :  Cela  eft  excellent , 
je  ne  F  entends  pas  moi-même. 

Ce  que  je  trouve  ici  de  très-plai- 
fant ,  repartit  Eudoxe,c'eft  que  le 
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Traducteur  qui  fe  pique  de  pénétra- 
tion }  n'entend  pas  lui-même  fon  Au. 
teut.  Il  s'imagine  pénétrer  tous  les 
ni)  ftéres  de  Gracian  ,  &  il  s'en  dé- 
clare affez  dans  fa  Préface  5  en  difant 
que  le  langage  de  l' Ecrivain  qu'il  tra- 
duit eft  uneeîpéce  dechifre,  mais  que 
le  bon  entendeur  le  peut  déchifrer 
fans  avoir  befoin  d'aller  aux  devins. 
Il  n'a  pas  au  refte  trop  bien  dechifre 
certains  endroits  dont  je  me  fouviens. 
L'Auteur  dit  3  en  parlant  de  l'efprit  : 
JEs  efte  el  attributo  Rey  j  y  ajji  quoi* 
s  cjuUrcrimen  contra,  el ,  fue  de  le  fa  ma» 
jeflad.  Le  Tradu&eur  dechifre  ainfi 
ce  paffage  :  L'efprit  eft  le  Roi  des 
attributs  5  &  far  conféqusm  chaque 
offenfequon  lui  fait  eft  un  crime  de 
le\e  mafefïé.  L'Auteur  dit  fur  le  fujet 
de  la  diflîmulation  :  Sacramentar  ma 
voluntad  fera  foberania.  Le  Traduc- 
teur tourne  delà  forte  :  Qui  de  fa  vo+ 
lonté  fçait  faire  un  Sacrement  ,  eft 
fouverain  de  foi^même. 

J'entends  moins  la  Traduction 
françoife  que  l'Original  Efpagnoî  y 
dit  Philanthe  ,  &  je  ne  fçais  ce  que 
veut  dire  en  nôtre  langue  le  Roi  des 
attributs  y  dt  fa  volonté  faire  un  Sa» 

T  iiij 
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crement.  Je  devinois  par  el  attributo 
Rey  ,  que  Pefprit  éroit  la  perfe&ion 
dominante  dans- l'homme,  la  perfe- 
ction fouveraine  ,  &  celle  qui  tenoit 
le  premier  rang.  Je  m'imaginois  que 
Sacramenîar  una  voluntad  ,  vouloit 
dire  ,  cacher  les  mouvement  de  fon 
cœur ,  &  en  faire  un  myftere  aux  au- 
tres. Mais  le  Roi  des  attributs  ,  de  fa 
volonté  faire  un  Sacrement  ,  eft  un 
vrai  chifre  pour  moi ,  &  je  gagerois 
que  les  Le&eurs  re  l'entendent  pas. 
C'eft- à-dire  ,  reprit  Eudoxe  ,  qu'un 
Oedipedu  caradére  de  celui  là  eft 
tout  propre  a  obfcurcir  les  énigmes , 
au  lieu  de  les  expliquer.  Si  j'avois  le 
tems  d'examiner  (a  Tradu&ion  ,  a- 
jouta-t-il,  &  que  cela  en  valût  la 
peine,  vous  verriez  bien  que  le  Tra> 
du&eur,  qui  s'applaudit  de  fon  ou- 
vrage ,  &  qui  fe  flatte  d'avoir  traduit 
avec  fuccès  un  livre  inintelligible 
dans  l'opinion  commune,  de  fon  aveu 
même,  n'eft  pas  fi  bon  entendeur  qu'il 
penfe ,  pour  me  fervir  de  fes  termes. 

Il  reflfemble  donc  à  Lipfe  ,  dit  Phi^ 
lanthe  ,  qui  s'étant  mêlé  d'éclaircir 
çafftt  Sciopp*  Tacite  ,  ne  fait  rien  moins  que  cela  , 
dejtiiQ  mfio.  ou  fait  voir  qu'il  ne  l'entend  pas  trop 
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lui-même  en  plufieurs  endroits.  La 
comparaifon  eft  jufte,  reprit  Eudoxe, 
en  ce  point-là  &c  en  d'autres  5  car  le 
Traducteur  de  Gracian  &  le  Com- 
mentateur de  Tacite  font  tous  deux 
non  feulement  l'apologie  ,  mais  l'élo- 
ge de  l'obfcurité  de  leurs  Auteurs  3 
en  difant  qu'ils  n'ont  pas  écrit  pour 
tout  le  monde ,  qu'ils  ne  l'ont  fait 
que  pour  les  Princes ,  pour  les  hom- 
mes d'Etat ,  pour  les  gens  d'efpnt  5 
&  que  ce  n'eft  pas  tant  leur  faute  que 
celle  de  leurs  ie&eurs ,  fi  on  ne  les  en- 
tend pas.  Par  malheur  ,  repartit  Phi* 
lanthe,  les  Princes ,  les  hommes  d'E- 
tat  5  &  les  gens  d'efpric  n'entendent 
pas  plus  que  les  autres  les  partages 
difficiles. 

Après  tout*  continuai i! ,  le  Tra- 
ducteur eft  un  habile  homme  ,  &  un 
bel  efprit.  Je  ne  le  nie  pas,  reparrir 
Eudoxe  \  je  vous  avoue  même  que 
j'ai  lû  avec  beaucoup  de  plaifir  (on 
Epitre  dédicatoire.  Il  y  parle  efpa- 
gnol  en  François  admirablement  bien, 
&  les  titres  qu'il  donne  à  Loris  le 
Grand  de  Roi  Roi  ,  de  Maître  Roi  > 
de  grand  Tout ,  de  non  plus  outre  de 
la  Royauté  ,  m'ont  fort  réjoui  *  Il  m'a 

T  v 
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femblé  que  je  lifois  V  Avanuviftù- 
rieuxàu  Vicechancelier  de  Navarre  „ 
qui  commence  par  Ma  plume  en  l'air. 

J'ai  vû  dans  Homère  ,  dit  Philan- 
the  ,  Roi  plus  Roi  que  les  autres  ;  dans 
Maroc,  Roi  le  plus  Roi  qui  fut  donc 
couronne  %  &C  dans  un  Poète  moderne, 
Roi  vrayement  Roi.  Mais  je  n'avois 
jamais  vû  ,  Roi  Roi  -,  &  Roi  Roi  me 
paroîî  prefque  auffî  plaifanr  que  per- 
roquet perroquet. 

Enfin  pour  laiffer  là  le  Traduc- 
teur ,  ajouta- 1  il  ,  Gracian  ne  vous 
charme  pas.  Â  vous  parler  franche* 
ment  5  répliqua  Eudoxe,  il  y  a  dans 
fes  ouvrages  quelque  chofede  fifom- 
bre  3  de  fi  abftrait  ,  &  de  fi  oppofé  au 
caraétére  des  Anciens ,  que  je  ne  puis 
en  faire  mes  délices.  L'ouvrage  qui  a 
été  traduit  >  &  qu'on  a  intitulé  en  Es- 
pagnol ,  El  Oraculo  manualy  Arte 
de  pmdencia  \  en  françois ,  l  Homme 
de  Cour ,  que  Dom  Laftanofa  appelle 
une  raifon  d'Etat  de  foi-même ,  &  une 
boujfole  avec  laquelle  il  efi  aifè  de 
fur gir  au  port  de  ly  excellence  \  le  Tra- 
ducteur 3  une  efpéce  de  rudiment  de 
Cour&  de  Code  politique.  Nervézene 
parleroitpas  autrement,  interrompit 
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Philanthe.  Cet  ouvrage,  dis-jc,  reprit 
Eudoxe,  eft  un  recueil  de  maximes 
qui  n'ont  nulle  Iiaiion  naturelle  ,  qui 
ne  vont  point  à  un  but,  la  plupart 
quinreffenciées  &  chimériques ,  pref- 
que  toutes  fi  obfcures  qu'on  n'y  en. 
tend  rien  ,  fuctout  dans  la  Traduc- 
tion. 

Le  Livre  qui  a  pour  titre  ,  jigu- 
de^ay  Arte  de  ingénia ,  eft  un  beau 
projet  mal  exécuté  à  mon  gré  :  j'en 
fus  frappé  la  première  fois  que  je  le 
vis  ,  Se  il  me  prit  d  abord  envie  de 
le  traduire  5  mais  après  que  j'en  eu  lu 
quelque  chofe  ,  je  fus  bien  guéri  de 
ma  tentation.  Car  quoique  j'y  trou- 
vait de  la  fubtilité  &  de  la  raifon  en 
plufieurs  endroiîs>  je  n'y  trouvai  point 
mon  compte  ;  &  je  jugeai  en  le  par- 
courant ,  qu'un  ouvrage  de  cette  efpc* 
ce  feroitun  monftre  en  nôtre  langue. 
L'Auteur  prétend  y  enfeigner  l'art 
d'avoir  de  î'efprit  :  mais  toute  fa  mé- 
thode eft  fondée  fur  des  régies  fi  mé- 
taphyfiques ,  &  fi  peu  claires  ,  quon 
a  peine  à  les  concevoir  \  d'aiîleur>  fi 
peu  fûres ,  qu'on  pourroit  bien  quel- 
quefois s'égarer  en  les  fuivant. 

Les  autres  Livres  de  Gracian  ont 
T  v) 
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le  même  caractère ,  à  fon  Politicâ 
Fernando  près ,  qui  cft  plus  intelli- 
gible &  plus  raifonnable  :  Car,  fans 
parler  de  fon  Criticon  où  je  ne  vois 
goûte  ,  fon  Difcreto  eft  un  peu  vi- 
fîonnaire  ,  &  fon  Heroe  eft  tour-à- 
fait  fanfaron  $  rincompréhenfibilité 
eft  !a  première  qualité  &c  le  premier 
avantage  que  l'Auteur  lui  donne:/?r/- 
mor  prirnero  }  que  el  Heroe  platique 
incomprehenjtbilidades  de  caudal.  En 
un  mot  jamais  peutêtre  Ecrivain  n'a 
eu  des  penfées  fi  fubtiles  ,  fi  guin- 
dées 3  ni  fi  obfcures. 

Le  maître  en  obfcurité  dont  js 
vous  ai  fait  fouvenir  >  dit  Philanthe  , 
auroit  été  ravi  de  rencontrer  des  dif- 
cours  latins  du  ftile  de  Gracian.  il 
n'auroit  pas  non  plus  été  fâché  ,  re- 
partit Eudoxe  ,  de  voir  en  fa  langue 

«lîito^iSr  ce  ^ue  nous  v°y°ns  en  'a  n^tre  dans 
perfuafio,  ut  des  Ecrivains  d'aujourd'hui,  qui  croi-5 
« ;ï^\îl\  ent  &  admirer  en  difant  des  cho- 
teratquecx-  les  qui  ne  font  pas  nettes,  &  qui  ne 
Sïm.^W»*  pas  avoir  de  Tefprit ,  fi 
quodincer-  ce  qu'ils  difent  n'avoit  beloin  d'in  - 
£Ct terPreta"on  »  Eudoxe  prit  alors  un  ca- 
lu'.  %%i.A^\,  hier  où  étoient  ramaflez  divers  exem- 
ples d'obfcur ité  >  &  lût  les  fuivans. 
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L'enfer  eft  le  centre  des  damnez 
comme  les  ténèbres  font  le  centre 
de  ceux  qui  fuient  la  lumière,  C'eft 
14  011  la  lumière  de  Dieu  les  incom- 
modé le  moins  3  ou  les  reproches  de 
leuj;  confcience  font  moins  vifs ,  où 
ledr  otgueîl  eft  moins  confondu  \ 
ainfi  ce  leur  eft  une  efpece  de  fou- 
lagement  que  de  s'y  précipiter. 

Je  vous  avoue ,  dit  Fhilanthe,  que 
je  ne  comprens  pas  bien  cela  '>  j'y 
entrevois  feulement  quelque  chofe 
qui  ne  m'y  paroîc  guéres  vrai.  J'a* 
vois  cru  du  moins  jufqu'à  cette  heu* 
re  ,  que  la  lumière  divine  dont  les 
damnez  font  éclairez  intérieurement 
au  milieu  des  ténèbres  qui  les  envi- 
ronnent ,  leur  fait  fentir  plus  vive- 
ment que  jamais  le  malheur  qu'ils 
ont  d'avoir  perdu  Dieu  ;  &  je  ne 
penfois  pas  que  l'enfer  fut  fait  pour 
le  foulagement  des  impies. 

Penfez-vous  ,  repartit  Eudoxe  ^ 
que  l'ame  fe  porte  d'elle-même  au 
defefpoir  5  à  la  rage  Se  à  l'enfer  3  com- 
me une  pierre  tombe  naturellement 
en  bas  ?  C'eft  ce  que  dit  le  mêms 
Auteur  *,  voici  fes  paroles  : 

L'ame  tend  par  fon  propre  poids 


44$  Quatrième  Dialogue. 

aa  découragement  &  au  defefpoir. 
Le  centre  de  la  nature  corrompue 
eft  la  rage  &  l'enfer  :  pour  Vy  enfon- 
cer tout* à-fait ,  il  ne  faut  que  la  fé- 
parer  des  objets ,  &  la  réduire  à  ne 
penfer  qu'à  elle-même» 

Ces  propofitionsme  paroiflfent  in- 
compréhensibles ,  répliqua  Phiîan- 
the  i  Car  enfin  fi  le  defefpoir  ,  la  rage 
&  Penfer  font  le  centre  de  la  nature 
corrompue  ,  on  ne  pourroit  trouver 
de  repos  qu'en  fe  defefpérant,  qu'en 
enrageant  ,  &c  qu'en  fouffrant  les  fup^ 
plicesdes  damnez  >  comme  une  pierre 
n'en  trouve  que  dans  fon  centre»  Je 
ne  comprends  pas  mieux  ,  ajouta-t-il* 
que  pour  enfoncer  Vame  tout- a-fait 
dans  ce  centre ,  Une  faut  que  la  Çè~ 
-parer  des  objets  ,  &  la  réduire  k  elle* 
même ,  &  celafrife  un  peu  le  galima- 
tias ;  auffi  bien  que  ia  penfée  d'un  I- 
talien  contre  ceux  qui  rnefurent  k 
grandeur  de  Pefprit  par  la  groiïeuc 
de  la  tête  :  non  fanno dit- il  >  che  U 
mente  e  il  centro  del  capo  $  e  il  centra 
non  crefceper  la  grande^Ja  delcircolo* 
Car  que  veut  dire  3  Vefprit  eft  le  cen- 
tre de  la  tête  le  centre  ne  croît 
point  par  la  grandeur  du  cercle  ? 
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Eudoxe  continua  de  lire  dans  fon 
cahier  ,  &  lût  ce  qui  fuir. 

J'en  connois  quî  m'ont  avoué  que  i 
la  réferve  d'un  fimple  préjuge  les 
avoit  t curiez  longtems  dans  le  che- 
min de  la  vérité  ,  parce  que  le  pli  que 
prend  nôtre  ame  s  forme  une  efpece 
derelTort  qui  revient  infenfîbjement, 
quand  la  deftru&ion  n'en  eft  pas  en* 
tiére. 

Si  quelquefois  le  cœur  fe  révolte 
contre  les  droits  de  l'amitié  #,  le  ref- 
pe£i  qui  s'eft:  formé  en  nous  par  une 
affez  longue  habitude  ménage  adroi- 
tement nôtre  efprit  pour  s'emparer 
de  nôtre  cœur. 

Il  neft  point  ici-bas  de  loi  dont 
le  contrecoup  ne  foit  injufte  en  tout, 
ou  en  partie. 

Si  les  amiriez  des  Grands  ne  fe 
détruifent  pas  d  ordinaire  par  les  mê- 
mes degrez  qu'elles  ont  été  formées , 
elles  ceflent  quelquefois  par  un  rap- 
port â(Tez  jufte  de  la  cayfe  qui  les  a 
fait  naître  avec  le  penchant  de  ceux 
qui  deviennent  inconftans. 

Bon  Dieu  >  quel  jargon,  interrom- 
pit Philanthe  !  je  n'y  entends  rien  *  8>C 
qui  font  les  gens  qui  penfent  ainfi  i 
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Ce  font  des  Philofophes  &  des  Hifto- 
riens ,  répondit  Eudoxe.  Ah  je  par- 
donne aux  Philoflbphes  un  peu  d'ob- 
fcurité ,  dit  Philanthe  !  Ariftore  leur 
pere  eft  aflez  obfcur  i  &c  puis  les  fe«j 
crers  de  la  nature  demandent  peut- 
être  je  ne  fçais  quoi  de  myftérieux  : 
mais  je  ne  puis  fouffrir  que  les  Hifto. 
riens  parlent  obfcurément >  Se  Tacite 
que  j'aime  fort  ne  me  plaît  point , 
dès  que  je  ne  l'entends  pas  :car  il  me 
femble  que  la  clarté  n'eft  guéres  moins 
clTentielle  à  THiftoire  que  la  vérité. 

Vous  voilà  dans  le  bon  chemin  , 
repartit  Eudoxe ,  &  je  ferois  très- 
content  de  vous ,  fi  vous  n'aviez  un 
peu  trop  d'indulgence  pour  les  Phi-: 
lofophes.  Croyez-rnoi ,  ils  doiveng 
écrire  nettement  auffi-bien  que  les 
Hiftoriens,  &  ils  y  font  d'autant  plus 
obligez  ,  que  celt  à  eux  à  nous  dé.j 
couvrir  les  fecrets  de  la  nature.  J'ad- 
mire Ariftote  où  il  eft  intelligible  : 
mais  je  cefle  de  l'admirer  où  il  ne 
l'eft  pas.  Et  je  me  fouviens  de  Socrate, 
qui  après  avoir  lu  un  livre  d'Hera- 
clite plein  d'obfcuritez ,  le  condam- 
na finement ,  en  difant  ,  que  tout  ce 
qu'il  en  avoic  entendu  étoit  très-beau; 
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&C  qu'il  ne  doutoir  pas  que  ce  qu'il 
n'entendoit  point  ne  le  fût  aufli.  C'eft 
cet  Heraclite  ,  répliqua  Philanthe  3 
qui  difoit  à  fes  difciples  :  Obfcuwf- 
fez.  vos  penfées,  &  ne  vous  explique*^ 
que  par  énigmes ,  de  peur  d'être  enten* 
dus  du  peuple. 

A  parler  en  général ,  pourfuivit 
Eudoxe  ,  tout  Ecrivain  ,  foie  Hifto- 
rien  ou  Philofophe ,  foit  Orateur  ou 
Poëce  ,  ne  mérite  pas  d'être  îû  ,  dès 
qu'il  fait  un  myftére  de  fa  penfée. 
C'eft:  comme  ces  femmes  qui  vont 
mafquées  par  les  rues ,  ou  qui  fe  ca- 
chent dans  leurs  coëffes ,  &  qui  ne 
veulent  pas  qu'on  les  connoiuc  :  il 
faut  les  laiffer  paffer  >  de  ne  les  regar- 
der pas  feulement. 

Cependant ,  répliqua  Philanthe, 
vous  me  dites  hier  que  la  délicateffe 
confiftoit  en  partie  dans  je  ne  fçais 
quoi  de  myftérieux  qui  laiftbit  toû- 
jours  quelque  chofe  à  deviner.  Oui , 
reprit  Eudoxe,  il  doit  y  avoir  un  peu 
de  myftére  dans  une  penfée  délicate  ; 
mais  on  ne  doit  jamais  faire  un  myf- 
tére de  fes  penfées.  Ce  peu  de  myf- 
tére dont  nous  avons  parlé  ,  laifle  af- 
fez  de  jour  pour  faire  découvrir  aux 
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autres  ce  qu'on  leur  cache.  Ce  n'eft 
pas  un  rnafque  ou  un  voile  épais  qui 
couvre  entièrement  le  vifage  $  c  eft 
un  xrêpe  tranfparent ,  comme  nous 
avons  dit ,  au  travers  duquel  on  a  le 
plaifîr  de  voir ,  &  de  reconnoître  la 
perfonne.  Mais  quand  je  fais  un  my- 
ftére  de  ma  penfée ,  je  Penvelope  tel- 
lement que  les  autres  ont  peine  à  la 
démêler  ;  &  c'tft  ce  qu'un  Ecrivain 
ïaifonnable  ne  doit  jamais  faire. 
On  a  reproché  à  Coftar ,  dit  Phi- 
*»  hnthe  ,  d'avoir  donne  dans  l'obfcuri- 

*  tésen  difant  que  Voiture  difputoit  la 
»  gloire  de  bien  écrire  aux  illuihes  des 
»  nations  étrangères ,  &  contraignoit 
w  Técho  du  Parnafîe  en  un  tems  qu'il 
»  n'étoit  plus  que  pierre  ,  d'avoir  au- 
»  tant  de  paffion  pour  fon  rare  mérite  > 

*  qu'il  en  avoit  lorfqu'il  étoit  nymphe, 
„  pour  la  beauté  du  jeune  NarcifTe. 

On  a  eu  raifon  ,  repartit  Eudoxe: 
cela  n'eft  pas  net ,  pour  ne  rien  dire 
de  pis  y  &c  je  comprends  encore 
moins  l'écho  du  Parnafîe,  qui  étant 
pierre  a  de  la  pajfion  pour  le  mérite  de 
Voiture  \  que  l'écho  qui  ne  répondant 
point  a  la  voix  du  tonnerre  y  nous  ap* 
prend  que  ce  que  les  Dieux  font  ne 
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fçauroit  être  exprimé  par  les  hommes  : 
c'eft  la  penfée  d'un  Ecrivain  du  ré* 
gne  paflé,  pour  louer  le  Cardinal  de 
Richelieu.  Mais  ce  que  dit  Çoftar 
lui-même  à  un  de  fes  amis  eft  bien 
plus  joli  :  ïl  y  a  dans  votre  Lettre  « 
une  chofe  qui  feroit  ,  je  crois  ,  fort  w 
belle  3  Ci  nous  l'entendions  vous  &C  & 
moi.  m 

Balzac  ,  continua-t-il  ,  parlant  de 
la  vertu  qui  fe  tient  lieu  de  récom- 
pense à  eUe-même  ,  dit  que  la  g!oi~  « 
re  n'eft  pas  tant  une  lumière  étrangère  « 
qui  vient  de  dehors  aux  adions  hé-  « 
roïques ,  qu'une  réflexion  de  la  pro«  * 
pre  lumière  de  fes  a&ions  ,  &  un  « 
éclat  qui  leur  efl:  renvoyé  par  les  ob-  w 
jets  qui  Pont  reçû  d'elles.  Voiiàbeau-  %. 
coup  de  lumière  &  d'éclat  ,  mais  Majorum 
peu  de  clarté  ;  &  je  trouve  bien  plus  S.loria  K^c" 
clair  ce  que  dit  àalufte ,  que  la  gloim  men  eft,  ne- 
re  des  Ancêtres  eft  comme  une  lumière  q«^bonae°- 
qui  fait  parottre  les  bonnes  &  les  m  ait*  mala  in  oc~ 
v  ai  fes  qualité?  de  leurs  defeendans.  cultonp,acl" 

Les  roetes  qui  ne  parlent  que  le  gunk9 
langage  des  Dieux  ,  dit  Philanthe  , 
font  fujets  à  n'être  pas  toujours  en- 
tendus des  hommes  :  te  moins  ces  vers 
qui  furent  faits  pour  le  grand  Minif- 
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trc  que  vous  venez  de  nommer. 
Je  f fais  que  les  travaux  de  mille  beaux 
efprits, 

Pour  fimmortalifer  ont  fait  une  pein- 
ture y 

Qui  montre  a  Wnivers  que  ta  gloire 

efl  un  prix 
Pour  qui  le  Ciel  difpute  avecque  la 

Nature. 

Les  vers  que  j'ai  lus  dans  un  Poè  - 
me Héroïque  ,  repartit  Eudoxe  , 
valent  bien  les  vôtres  $  c'eft  au  fujet 
d'une  armure  très-riche  &c  très-belle. 

V étoffe  &  (artifice  y  difput oient  dît, 
prix  ; 

Les  di  amans  mêlez,  avecque  les  rubis 
Sy  montroient  k  Uur  flârne  &  vive 

&  mutuelle  > 
Ou  toujours  en  amçur,  ou  toujours  en 

querelle. 

je  ne  fçais  ,  répliqua  Philanthe  ,  le- 
quel eft  plus  clair  ,  ou  du  prix  pour 
qui  le  Ciel  difpute  avec  la  nature , 
ou  des  diamans  mêlez,  avec  des  rubis 
qui  font  toujours  en  amour  ou  en  que- 
relle. 

Quatre  vers  d'un  Sonnet  pour  le 
Roi  fur  la  Paix  &  fur  le  Mariage  3 
ne  font  pas  (i  obfcurs  que  les  précég 
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dens  °y  mais  ne  font  pas  peutêtre  a(» 
fez  clairs. 

Le  dejlin  confient  oit  que  Madrid  fi^t 

en  poudrt  : 
Pour  complaire  a  V Infiante  il  contre^ 

dit  les  deux  : 
Des  mains  de  Jupiter  il  arrache  la 

fioudre  ; 

Et  defiarme  les  Rois  >  les  Peuples  >  & 

les  Dieux. 
C'eft  du  Sonnet  qui  commence  ainfi: 
Braves  ,  repofiez.vous  à  l'ombre  des 

lauriers , 

Le  Grand  Louis  confient  que  vous 

preniez,  haleine. 
Dires  fans  peutêtre  9  repartit  Eudoxe, 
que  cesquatres  vers  n'ont  point  afîez 
de  clarté  5  &  dires  même  qu'ils  ont 
bien  l'air  de  galimatias  :  mais  en  voi- 
ci trois  que  j'ai  retenu  d'une  pièce  de 
Théarre  qui  font  un  vrai  galimatias  : 
Ce  départ   cependant  my  arrache  un 

aveu  tendre , 
Et  dont  mon  cœur  confus  d'un  fiîlençe 

dificret  9 

En  fioupirant  tout  bas  mai  oit  fait  un 
fecret. 

N'avez» vous  pas  vu  a  répliqua  Phi- 
lanihe ,  ce  que  dit  un  célèbre  Ora-^ 
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teur  Portugais  dans  le  Difcours  Hif 
torique  pour  le  jour  de  la  naiffance  de 
la  Sérènijfime  Reine  de  Portugal  > 

*  Que  fi  un  Prince  fe  fie  à  fon  fujet , 
M  on  peut  dire  qu'un  cœur  fe  fie  à  un 

*  autre  cœur  :  mais  que  quand  l'Epoux 
»  fe  fie  à  fon  Epoufe ,  il  ne  faut  pas 
»  dire  qu'un  cœur  fe  fie  à  un  autre 
»  cœur  ,  mais  qu  un  cœur  fe  fie  à  lui— 
»  même.  Ou  la  moitié  d'un  cœur ,  ajoute 

l'Auteur  du  Difcours  hiftorique  , 
mettta.tmelle  fa  confiance  plus  fure» 
ment  que  fur  Vautre  moitié  de  foi- 
même  ? 

La  penfée  Portugaife  eft  affez  bi- 
zarre ,  repartit  Eudoxe  ;  mais  la 
Françoife  3  ou  plûrot  celle  du  Poëte 
Demttms  François ,  l'eft  encore  plus.  Un  an- 
cien  Critique  s'eft  moqué  de  celui 
qui  avoit  die  qu'un  Centaure  ètoita 
cheval  fur  lui-  même  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué  :  il  auroit  pu 
fe  moquer  de  l'Orateur  Portugais , 
qui  dit  qu'un  cœur  fe  fie  à  lui-même , 
que  la  moitié  d'un  cœur  met  fa  con- 
fiance fur  C  autre  moitié  de  foi-même  : 
&  il  fe  feroit  moqué  fûrement  de  nô- 
tre Poëte  Dramatique  ,  qui  fait  dire 
à  un  des  perfonnages  qu'il  met  lut 
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la  Scène  %  que  fon  cœiïr  en  foupirant 
tout  bas  ,  lui  avait  fait  à  lui-même  un 
fcçret  de  fapaffion. 

Tous  nos  Poètes  ,  dit  Philanthe, 
n'ont  pas  le  fens  &  la  netteté  de 
Malherbe  Je  vous  affiire,  repartie 
Eudoxe,  que  Milherbe,  avec  tout 
fon  fens  &  toute  fa  netteté,  s'endort 
^quelquefois  auffi-bien  qu'Homère  y 
jufqu*à  tomber  dans  une  efpéce  de 
galimatias  ,  fi  je  l'ofe  dire.  Il  prit 
les  poëfies  de  Malherbe  >  8c  lût 
dans  l'Ode  à  M.  le  Duc  de  Bellegar- 
de  les  vers  qui  fuiveot  : 

C'ejl  aux  magnanimes  exemples  , 
Qui  fous  la  baniére  de  Mars 
Sont  faits  an  milieu  des  hasards  3 
ÇhCil  appartient  £  avoir  des  tem- 
pies. 

Et  c'efi  avecque  ces  couleurs 
Que  Vhifloire  de  nos  malheurs 
Marquera  fi  bien  ta  mémoire  , 
Que  tous  les  fié  de  s  k  venir 
N* auront  point  de  nuit  ajfez.  noire 
Pour  en  cacher  le  fouvenir. 
Qu'eft-ce  ,  à  votre  avis  ,  que  des 
exemples  ,  à  qui  il  appartient  cC  avoir 
des  temples  y  &  qui  font  faits  aumU 
lieu  des  hasards  ?  Et  de  quelles  cou* 


\ 
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leurs  prérend  parler  le  Poëte  î  A  la 
vérité  ,  dit  Philanthe ,  cela  n'eft  pas 
net  y  &  je  n'y  avois  pas  pris  garde. 

Eudoxe  lût  enfuire  le  commence- 
ment des  Larmes  de  faint  Pierre. 
Ce  rfefl  pas  en  mes  vers  qu'une  Aman* 

te  ahufée 

Des  appas  enchanteurs  d'un  parjure 
\  Thejée  , 

Apres  ï honneur  ravi  de  fa  pudicité  , 
Laifiée  ingratement  en  un  bord  foli- 
taire  > 

Fait  de  tous  les  ajfauts  que  la  rage 

peut  faire , 
Une  fidelle  preuve  à  F  infidélité. 

La  plupart  de  ceux  qui  lifent  ces 
deux  derniers  vers  ,  croyent  les  en- 
tendre ;  parce  qu'ils  font  harmonieux, 
qu'ils  paroiflent  avoir  de  l'efprit  ,  & 
que  les  vers  qui  les  précédent  ont  du 
fens.  Pour  moi  je  n'entends  poinc 
tous  les  ajfauts  que  la  rage  peut  faire , 
&  dont  Ariadne  fait  une  fidelle  preuï 
ve  à  V infidélité  de  Thefée.  Je  dois  au 
refteces  réflexions  lur  Malherbe  à  un 
honnête  homme  de  nos  amis  3  qui  a 
tout  le  difeernement  qu'on  peut 
avoir ,  &  qui  dans  la  fleur  de  fon  âge 
joint  une  grande  capacité  avec  une 
grande  fageffe.  Malherbe 
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Malherbe  étoic  fort  jeune  lui-mêr 
me  ,  dit  Philanthe  ,  quand  il  corn- 
pofa  ce  Poëme  ;  &  il  le  dèfavouoic  eni 
quelque  façon  5  fi  nous  en  croyons  un 
fçavant  homme,  qui  dit  cependant 
qu'on  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  beau-, 
coup  de  belles  chofes  dans  cette  piè- 
ce ;  Se  que  comme  Longin  a  dit  de 
TOdyflée  que  c  étoit  un  ouvrage  de 
vieillefle,  mais  de  la  vieillefle  d'Ho- 
mere;  on  peut  dire  de  même  des  Lar- 
mes de  faint  Pierre  ,  que  c'efl:  un  ou- 
vrage de  jeunefle  ,  mais  de  la  jeunef- 
fe  de  Malherbe. 

Après  tout,  repartit  Eudoxe,  ces 
raifons  n'écîairciflent  pas  les  fîx  vers 
obfcurs  :  elles  exeufent  feulement  le 
Poète,  6c  font  eftimer  les  beaux  en- 
droits du  Poëme  :  mais  la  pièce  n'en 
vaudroit  pas  pis,  fi  tout  y  étoit  bien 
clair  j  du  moins  me  plairoit-elle  da- 
vantage ;  car  je  vous  avoue  que  l'orna 
bre  du  galimadas  me  fait  peur. 

Le  Sonnet  de  \  Avorton^  pour  fui- 
vit  Eudoxe ,  vous  a  paru  excellent.  Il 
mêle  paroît  encore,  répliqua  Phi- 
lanthe :  car  peut  -  on  rien  voir  de 
mieux  imaginé  &  de  mieux  conduit  1 
Tqî  qui  meurs  avant  que  de  naître. 
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jûffemblage  confus  de  l'être  &  du 
néant  % 

Tri  fie  avorton ,  informe  enfant , 
Rebut  du  néant  &  de  l'être  j 
Toi  que  ï amour  fit  par  un  crime  , 
Et  que  V  honneur  défait  far  un  crime 

a  fon  tour , 
F  une  fie  ouvrage  de  l'amour, 
De  /* honneur  f une  fie  viïïime. 
Lai f  e*  moi  calmer  mon  ennui  $ 
Et  du  fond  du  néant  vu  tu  rentre  au* 

jourd'hui , 
2Je  trouble  point  l'horreur  dont  ma 

faute  cfi  fuivie. 
Deux  tyrans  oppofez,  ont  décidé  ton 

fort  : 

L'amour,  malgré  l'honneur,  te  fit  don- 
ner la  vie  ; 
L'honneur,  malgré  l'amour s  te  fait 

donner  la  mort* 
Ce  que  le  Sonnet  a  de  beau  me  plaît 
fort,  repartit  Eudoxe  :  la  première 
penfée  eft  heureufe ,  &  le  merveil- 
leux s'y  rencontre  naturellement  avec 
le  vrai  : 

Toi  qui  meurs  avant  que  de  naître. 
Les  dernières  penfées  font  très-juftes, 
&  n  ont  peut- être  que  trop  de  juftef- 
fe,  ou  pour  le  moins  trop  de  jeu» 


Quatrième  Dialogue.  4^1 

&  amour ,  malgré  l'honneur  ,  te  fit 

donner  la  vie  y 
L'honneur,  malgré  l'amour,  te  fait 

donner  la  mort* 
Mais  Y ajfemblage  confus  de  l'être  &  Namtumi- 
du  néant ,  n'a  pas  toute  la  clarté  que  dos&corm- 
i>  .    1 l,  r  1  1   Ptos  & 

1  on  pourroit  adirer,  non  plus  que  le  nuUos  ,  de 

rebut  du  néant  &  de  l'être.  Cela  eft  quoeumque 
trop  fort ,  dit  Philanthe ,  pour  (êrre  fi  ai°  génère" 
net.  Eh  de  çrace ,  répondit  EuHoxe  ,  pcccantcs  . 

V       1    r  1  1       j    certum  ha- 

un  peu  moins  de  force  ,  &  plus  de  beo  non  vi- 
netteté  !  Encore  ne  fçais-je,  fi  ce  qui  «um,fedin- 
vous  femble  fort,  l'eft  en  effet  :  car  tio^aborare- 
felon  les  Maîtres  de  l'art  \  les  efprits  ut  corpora 
enflez  ont,  comme  les  corps  bouffis \  fedyaiemS! 
plus  de  foibleile  que  de  force  5  &  font  neinflancur. 
dans  le  fond  malades ,  quelque  appa*  ^"^lib%%m 
rence d'embonpoint qu'ils  ayent. 

Il  faut  en  vérité  un  jugement  bien 
exquis  pour  penfer  de  forte  ,  qu'une 
penfée  foit  claire  fans  être  foibîe  -,  8c 
pour  fe  faire  entendre  des  plus  grof- 
liers  en  fe  faifant  eftimer  des  plus  ha? 
biles. 

Comme  nous  n'examinons  pas  ici 
le  langage ,  ajouta- t-il ,  je  ne  dis  rien 
de  la  faute  de  grammaire  ,  qui  eft  au 
dixième  vers  du  Sonnet  de  X Avor- 
ton i  oh  tu  rentre  anjoHrdyhm  ,  au  lieu 
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de  rentres  avec  une  5  s  qui  n'accom- 
modoit  pas  le  Poète.  Ceft  juftemenc 
la  faute  que  nous  avons  remarquée 
dans  le  Sonnet  du  Miroir. 

Il  eft  plaifant ,  dit  Philanthe  s  que 
le  hazard  ait  voulu  que  ces  deux  Son- 
nets ,  fi  beaux  en  leur  genre  ,  ayent 
tousses  deux  la  même  faute  de  gram- 
maire Ce  n'eft  qu'une  bagatelle  ,  dit 
Eud<$te  ;  &  pour  moi  je  fouffrirois 
bien  plutôt  un  folécifme  que  le  moin- 
dre galimatias  :  Pun  n'eft  que  contre 
la  fyntaxe  ou  contre  Pufage  ,  mais 
l'autre  eft  contre  le  bon  fens  ,  qui 
veut  qu'on  penfe  toujours  nettement, 
&  qu'on  s'exprime  de  même. 

A  propos  de  folécifme,  répliqua 
Philanthe  ,  que  dites-vous  d'un  de 
nos  Ecrivains  ,qui  dans  un  ouvrage 
tîès-férieux,  appelle  les  bâtimens  ir- 
réguliers  s  des  jolêcifmes  en  pierre  ? 
Ceft  celui  qui  a  appelle  les  Romans, 
des  bateleurs  en  papier  \  la  fentence  , 
le  poivre  blanc  de  la  diElion  ;  &  les 
longues  queûes  des  femmes  ,  des  hy- 
perboles de  drap»  Outre  que  ces  pen- 
fées  font  baffes  &  un  peu  burlefques, 
repartit  Eudoxe  ,  elles  tiennent  fore 
de  l'énigme  ;  &  on  ne  fçauroit  guéres 
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les  entendre  à  moins  que  de  fçavoir 
deviner.  Ne  vaudrcit-il  pas  mieux  fc 
taire  que  de  parler  énigmatiqueitient? 
Et  le  précepte  de  Maynard  n'eft-il 
pas  très-raifbnnable? 

Mon  ami ,  chafie  bien  loin 
Cette  noire  Rhétorique  : 
Tes  ouvrages  ont  befoin 
If  un  devin  qui  les  explique,, 
Si  ton  efprit  veut  cacher 
Les  belles  ch'ofes  qu'il  penfe  1 
Di  moi ,  qui  peut  ty  empêcher 
De  te  fervir  du  jilence  ? 
Je  me  rencontrai  l'autre  jour  dans 
une  compagnie  ,  dit  Philanthe  ,  où 
l'on  examina  cette  Pvéflexion  Vnorale: 
La  gravité  efl  un  myjiére  du  corps  in* 
venté  pour  cacher  les  défauts  de  /' 'ef- 
prit. Tout  le  monde  trouva  la  Réfle- 
xion délicate  &  pleine  de  fens^  mais 
quelques-uns  y  trouvèrent  je  ne  fçais 
quoi  d'envelopé  &  d'obfcur.  Czmy» 
ftére  du  corps  leur  parut  trop  myfté- 
rieux.  Je  ferois  aflez  de  leur  fenri- 
ment5  repartit  Eudoxe  \  Ôc  j'aimerois 
mieux  ce  qu'on  a  dit  de  l'action  de 
l'Orateur ,  qu'elle  étoît  une  éloquence 
du  corps.yzx  un  peu  de  peine  à  enten- 
dre ce  que  c'efl:  qu'un  myfiére  du  corps, 
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&  je  conçois  aifément  ce  que  c'eft  que 
V éloquence  du  corps  \  car  félon  l' Au^ 
teur  même  des  Réflexions  morales  3  il 
y  a  une  éloquence  dans  les  yeux  & 
dans  l'air  de  la  perfonne  qui  ne  per- 
fuade  pas  moins  que  celle  de  la  parole. 

Je  fuis  convaincu  ,  dit  Philanthe , 
que  la  clarté  eft  néceffaire  dans  les 
penfées  \  mais  je  voudrois  bien  fçavoir 
précifément  pourquoi  elles  font  que!-: 
quefois  obfcures.  Cela  vient  fouvent , 
répondit  Eudoxe  ,  de  ce  que  l'efprit 
qui  les  conçoit  eft  obfcur  lui-même  % 
Se  ne  voit  pas  tout-à-fait  les  choies 
dans  leur  jour.  Comme  les  notions 
qu'il  a  ne  font  pas  nettes,  fes  penfées 
n'ont  garde  de  l'être  non  plus  que  fes 
paroles  qui  en  font  les  images  naturel- 
les* Mais  pour  defeendre  dans  le  dé- 
tail,  l'obfcurité  peut  venir  de  ce  qu'u- 
ne penfée  eft  tirée  de  loin  •>  par  exem- 
ple d'une  métaphore  >  ou  d'une  corn- 
paraifon  ,  qui  n'a  d'elle-même  nul 
rapport  à  l'objet  de  la  penfée.  Ainfï 
les  folécifmes  en  pierre  ont  quelque 
chofe  d'obfcur  s  parce  qu'il  y  a  une 
très-grande  diftance  entre  un  folécif- 
me  &  un  bâtiment. 

Plufîeurs  métaphores  entaffées  les 
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unes  fur  les  autres  font  aufli  ce  mau- 
vais effet;  &  nous  pouvons  dire  de  la 
penfée  ce  que  Quintilien  a  die  du  dif- 
cours.  Comme  la  métaphore  rend  le    Ut  mo&m 
difeours  clair,  quand  on  l'employé  eus  atque 
à  propos ,  &  qu'on  s'en  fert  peu  :  elle  %E£3m 
l'obfcurcit  dès  qu'elle  eft  fréquente  \  ufusilluftrac 
&  fait  des  énigmes,  fi  on  en  ufe  con-  ™£M 
tinuellemenr.  La  raifon  eft  que  tant  obfcurat, 
d'images  étrangères  mêlées  enfem- ^Yuane- 
b!e  ,  produifent  de  la  confufion  dans  goriam  & 
l'efpric  des  le&eurs  ou  des  auditeurs.  aenisi^v"7 
11  arrive  même  que  deux  metapho-  m%  8.  w.  6* 
res  qui  ne  font  pas  dans  le  même  gen- 
re ,  étant  jointes ,  diminuent  quelque 
chofe  de  la  clarté  d'une  penîée.  Je 
vous  comprends ,  dit  Philanthe  ,  8c 
je  vois  maintenant  pourquoi  la  penféc 
d'une  Perfonne  fçavante  bien  audef- 
fus  de  fon  fexe  ,  qui  a  entrepris  de 
nous  expliquer  ce  que  c'eft  que  le 
goût  en  matière  d'efprit ,  &  qui  l'a 
fait  d'une  manière  fî  délicate  pour- 
quoi ,  dls-je  y  fa  penfée ,  qui  eft  au 
fond  vraie  &  folide ,  ne  m'a  pas  paru 
d'abord  extrêmement  claire;  c'eft  fans 
doute  qu'elle  définit  le  goût ,  qui  eft 
une  métaphore,  par  l'harmonie  qui  en 
eft  une  autre  d'un  genre  différent* 

Vilij 
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Car ,  fi  je  m'en  fouviens ,  voici  la  dé- 
finition :  Le  goût  efl  une  harmonie  , 
an  accord  de  Fefprit  &  de  la  raifon* 

Vous  ne  profitez  pas  mal  de  ce 
qu'on  vous  dit,  repartit  Eudoxe  \  Se 
l'exemple  qui  vous  eft  venu  fi  à  pro« 
pos  prouve  bien  ce  que  je  veux  dire» 
Il  faut  pourtant  confeffer  que  fi  les 
deux  métaphores  obfcurciffent  tant 
(bit  peu  la  définition  ;  l'explication 
qui  s'en  fait  auffitôt , leclaircit  affez , 
êc  la  fait  entendre  cîu  moins  à  ceux 
qui  veulent  prendre  la  peine  de  l'ap^ 
profondin 

D'autres  définitions  du  goût  que 
j'ai  lues  dans  une  très-belle  Lettre  > 
répliqua  Phiianthe,  peuvent  encore 
îîous  aider  à  en  avoir  des  notions 
nettes  Se  diftin&es.  <c  Le  goût  ,  die 
l'Auteur  de  la  Lettre  ,  eft  un  fenti- 
ment  naturel  qui  tient  à  l'ame ,  &  qui 
eft  indépendant  de  toutes  les  fçiences 
qu'on  peut  acquérir  ;  le  goût  n'eft 
autre  chofe  qu'un  certain  rapport  qui 
fe  trouve  entre  Pefprit  Se  les  objets 
qu'on  lui  préfente  -,  enfin  le  bon  goût 
eft  le  premier  mouvement ,  ou  ,  pour 
ainfi  dire  y  une  efpc'ce  d'Lnftind  de  la 
droite  raifon  ,  qui  l'entraîne  avec  ra« 
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pidicé ,  &  qui  la  conduit  plus  fûre-  « 
ment  que  tous  les  raifonnemens  qu'elle  « 
pourroit  faire.  « 

Ces  définitions  font  fines  &  juftes, 
repartit  Eudoxe  :  elles  me  font  con- 
cevoir que  T  Auteur  des  Réflexions 
morales  a  eu  raifon  de  dire  que  le  bon 
goût  vient  plus  du  jugement  que  de 
î'efprit ,  mais  elles  ne  me  font  pas  en- 
tendre une  autre  de  les  réflexions  : 
Quand  notre  mérite  baifie ,  notre  go/h 
bai  Je  aujfî*  II  y  a  là  une  délicatefle 
qui  me  pafle  5  &c  c'eft  peutêtre  ma 
faute.  Urne  femble  ,  dit  Philanthe  3 
que  j'ai  entendu  cette  réflexion  toutes 
les  fois  que  je  l'ai  lûe  \  car  j'ai  lû  plus 
d'une  fois  les  Réflexions  morales  :  mais 
je  ne  l'entends  pas  plus  que  vous  pré- 
sentement »  Se  je  crois  que  nous  avons 
tous  deux  refprit  bouché. 

Quoiqu'il  en  foit,  reprit  Eudoxe, 
je  fuis  afluré  que  fi  l'Auteur  avoic 
donné  un  peu  plus  d'étendue  à  fa  pen- 
fée  ea  la  dévelopant  davantage,  elle 
en  feroit  plus  intelligible  ;  car  la  briè- 
veté contribue  encore  à  l'obfcurité  3 
félon  le  mot  d'Horace  ,  Je  veux  être 
court  Je  deviens  obfcur.  En  effet ,  il 
arrive  d'ordinaire  qu'à  force  de  ferrer 

V  v 
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les  chofes  on  les  étrangle ,  &  on  les 
étouffe  pour  ainfi  dire:  fi  bien  qu'une 
penfée  eft  confufe  dès  qu'elle  n'a  pas 
toute  l'étendue  qu'elle  doit  avoir  >  de 
même  à  peu  près  que  l'eft  une  carte 
de  géographie ,  quand  les  lieux  y  font 
trop  preflez  5  &  que  les  rivières  ,  les 
montagnes  ,  les  villes  &  les  bourgs 
n'ont  pas  tout  l'efpace  qui  leur  con- 
Horrnn    vient.  Thucidide  n'eft  pas  toûtours 

KntÏÏ^S1"  clair  >  à  force  d'être  concis  &  trop 
terdum  etiâ  fubtil  dans  fes  penfées ,  fi  nous  en 
™a^ma"  croyons  Ciceron.  Tacite  eft  obfcur  , 
brevicate  ,  parce  qu'il  rama  lie  fou  vent  la  peniee 

acMin™10   Cn  ^  PCU  ^e  mCtS  >  Peine  PeUÎ-0îl 

cûer.  de  ciar>  deviner  ce  qu'il  veut  dire. 

firatê  II  feroit  à  fouhaiter  ,  pourfuivit 

Eudoxe,  que  nous  fuflions  comme 
les  Anges  ,  qui  fe  communiquent 
leurs  penfées  fans  le  fecours  des  pa- 
roles :  mais  n  étant  pas  de  purs  ef- 
pries ,  nous  fommes  contraints  d'a- 
voir recours  au  langage  pour  expri- 
mer ce  que  nous  penfons  i  &  telle 
penfée  ne  fe  peut  entendre  fans  un 
certain  nombre  de  mots  :  fi  vous  en 
Saîîafho  retranchez  quelque  chofe.  fous  pré- 

putat«  fen   texte  de  rendre  la  peniee  plus  rorte  ^ 

tentife  &  ob- yous  tcnribe2  infailliblement  da&s 
icura  yentas 
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l'obfcurité.  C'eft  ce  défaut  que  Séné-  fufe  P«> 

ï         \  r»      cultu.  tenez, 

que  &  Qumtilien  reprochent  a  Sa-  Ep.  114, 

lufte,  répliqua  Philanthe.  L'un  dit 

que  ce  fameux  Hiftorien  fît  valoir  en 

fon  tems  les  penfées  coupées  &  un 

peu  obfcures  *  l'autre  ,  qu'il  faut  évi-  Vitanda  il- 

t_  •/     ^'  J     c  1   CL        a-       !a  Saluftiana, 

rer  cette  brièveté  de  dalulte  ,  &  ce  brevitas ,  & 
genre  d'écrire  concis  8c  rompu  qu'il  abmptum 
afFcde  quelquefois. 

Il  y  a  pourtant ,  reprit  Eudoxe  , 1*  4,  i  i« 
une  brièveté  louable  ,  qui  confifte  à 
employer  toutes  les  paroles  qu'il  faut , 
&  à  n'employer  que  celles  qu'il  faut  > 
ou  même  à  fe  fervir  quelquefois  d'un 
mot  qui  en  vaille  plu  H  surs  autres. 
C'eft  la  brièveté  que  Quintilien  lui-  Eftpuicher- 
même  trouve  fi  belle  dans  Salufte  en  rlma >revî" 

tu*     !      J'  tas,cumpla- 

rapportant  ce  que  cet  Hiftorien  dît  rapaucis  co- 
de Mitridare  ,  qu'il  était  armé  de  fa  Ple&lra"r  \ 
grande  taille  j  mais,  comme  remar-  saïuftiieffc. 
que  Quintilien  au  même  endroit,  dès  Mithridates 
qu  on  imite  mal  ces  manières  de  pen-  géd  période 
fer  Se  de  parler  ,  on  devient  obf-  ar»?t?*:hoe 

CUr«  tes  fcq^tat 

Le  Tatfe  n'a  pas  mal  imité  Salufte,  obfc^riw; 
répliqua  Philanthe,  en  difant  d'un 
cle  fes  Héros ,  qu'il  éroit  armé  de  fa 
propre  perfonne  aufli-bien  que  «k 
Ion  bouclier  &  de  fa  cuiraffe. 
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JE  dt  fine  armi  ,  e  di  fe  fteffo  armât  Oi 
C'eft  moins  là  une  imitation  5  re- 
partit Eudoxe  ,  qu'un  larcin  hon- 
nête. N'eft-il  pas  jufte  ,  répondit 
Philanthe  ,  que  le  Tafle  fe  dédom- 
mage un  peu  fur  les  Anciens  des  vols 
que  les  Modernes  lui  font  ?  Je  pour- 
rois  vous  en  citer  mille,  &  je  me 
borne  à  un  feuique  j'ai  dans  Pefprit. 
Le  Poète  Italien  ,  en  parlant  du  Po 
qui  eft  rapide  à  fon  embouchure  *  & 
qui  fe  jette  dans  la  mer  avec  violen- 
ce ,  dit  qu'il  femble  porter  la  guerre, 
&  non  pas  un  tribut ,  à  la  mer. 

E  pare 

Che  guerra  porti  >  e  non  tributo  al 
mare. 

Un  de  nos  Poètes  dit  prefque  le 

même  d'un  autre  fleuve  : 

Le  Tigre  icumeux  &  bruyant 

Se  pourfuivant  toujours ,  &  toujours 
fe  fuyant 3 

De  fafougueufe  courfe  étonne  fon  ri- 
vage , 

Et  porte  pour  tribut  h  la  mer  un 
orage. 

Cela  eft  pris  vifiblement ,  Se  tou- 
te la  différence  qu'il  y  a  entre  l'ita- 
lien &  le  François  3  c'eft  que  l'un  eft 
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bien  plus  jufteque  l'autre.  Car  tribut 
ôc  guerre  ont  quelque  rapport ,  ou 
plutôt  quelque  oppofition  :  &c  le 
fens  du  Tafle  eft  beau  ,  qu'un  fleuve 
impétueux  foit  un  ennemi  qui  porte 
la  guerre  à  la  mer  ,  ôc  non  pas  un 
vaifal  qui  y  porte  un  tribut  ;  au  lieu 
qu* orage  &c  tribut  ne  conviennent 
point.  Le  tribut  dont  il  s'agit  ici  eft 
métaphorique  ,  dit  Eudoxe  y  &  en 
ftile  de  métaphore  ?  quel  tribut  con- 
vient mieux  à  la  mer  qu'un  orage  ? 
C'eft  juftement  lui  porter  ce  qu'elle 
aime,  étant  fi  orageufe  de  fa  nature , 
&  ne  fubfiftant  que  dans  les  tem- 
pêtes. 

Pour  revenir  à  la  brièveté  ;  pour? 
fuivit-il  ,  je  ne  trouve  rien  de  meil- 
leur que  de  dire  beaucoup  de  cho- 
fes  enpeùde  paroles,  pourvu  qu'on 
fe  fade  entendre:mais  la  difficulté  eft 
de  fe  faire  entendre  :  &  tout  le  fecree 
confifte  à  garder  de  telles  mefures , 
que  la  clarté  ne  diminue  rien  de  la 
force ,  ni  la  force  de  la  clarté. 

Ce  qui  me  choque  le  plus ,  repar- 
tît Philanthe  ,  c'eft  de  voir  qu'on  ne 
dife  rien  en  parlant  beaucoup ,  & 
qu'on  foii  même  obfcur  lorfqu'on 
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n'eft  pas  court*.  Le  fens ,  dit  Eudo-  \ 
xe  ,  fe  perd  d'ordinaire  dans  la  mul- 
titude des  paroles  s  ôc  j'ai  remarqué 
qu'un  homme  qui  parle  trop  fe  fait 
fouvent  moins  entendre  ,  qu'un  au- 
tre qui  ne  parle  pis  affez. 

lime  iemble  ,  reprit  Philanîhe  5 
qu'une  peu  fée  n'eft  pas  nette  quand 
elle  a  comme  deux  faces  ,  &  qu'on 
ne  fçait  en  que!  fens  on  la  doit  pren- 
dre y  ou  qu'on  doute  fi  elle  eft  vraie 
ou  faillie.  Tacite  eft  fujet  à  ces  fortes 
depenfées,  Se  celle  qu'il  a  fur  les 
Chréciens  au  fujei  de  l'embrafement 
de  Rome ,  rne  paroîc  de  ce  cara&ére* 
Sîand  pet'  Ils  ne  furent  pas  moins  convaincus  de 
^neTncen-  ^^ncen^ie  >  ^e  de  la  haine  du  genre 
dii  quànni  o-  humain.  Je  ne  fçais  s'il  s'agit  de  la 
àio  genens  haine  que  les  Chrétiens  ont  pour  le 
viai  fmu.    genre  humain^ou  de  celle  que  le  genre 
h  if.  humain  a  pour  les  Chrétiens-,  Se  ce- 
pendant  un  Leéèeur  qui  n'eft:  pas  ftu- 
pide  devroit  le  fçavoir  d  abord.  L'ob- 
feurifé,  dit  Eudoxe,  vient-là  de  Pex- 
preffion  *  SC  la  penfée  feroit  claire  fi 
î'Hiftorien  s'étoit  donné  la  peine  d'ô» 
ter  l'équivoque  de  la  haine  du  genre 
humain. 

L'Epigramme  de  Martial  fur  la 
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more  de  Ciccron  &  de  Pompée ,  ré- 
pliqua Phiianthe ,  finit  par  une  pen- 
fée  douteufe  ,  qui  l'aille  Pefprit  in- 
déterminé ,  touchant  le  vrai  ou  le 
faux  de  la  penfée  même.  Antoine  a 
commis  un  crime  égal  a  celui  de  VE- 
gypte.  Leurs  armes  ont  abbatu  deux 
têtes  facrées  y  Vune  êtoit  le  chef  de 
Rome  vitlorieufe  ,  l%  autre  de  Rome  Antoniit** 
éloquente.  Toutefois  le  crime  à* An-  j^quàm" 
ioine  eft  plus  grand  que  celui  de  Pho-  caufa  Photi» 
tin:  celui-ci  a  été  fcèlérat  pour  le  n^c  facjnU3 
fervice  de  [on  maître  \  celui-là  Pa  domino pr«- 
été  pour  fes  propres  intérêts.  >  llk  ô* 

Le  Poète  décide  une  chofe  qui 
a'eft  pas  confiante  ,  &c  fa  décifion 
fait  de  l'embarras  :  car  celui  qui  eft 
fcèlérat  pour  fon  maître  ,  commet 
peutêtre  un  plus  grand  crime  que 
celui  qui  W£t  pour  les  propres  inté- 
rêts. Et  l'Auteur  de  la  DiflTertation 
qui  eft  à  la  tête  d'un  Recueil  d'Epi- 
grammes  latines  choifies ,  a  bien  re- 
marqué que  ceux  qui  pèchent  pour 
leur  intérêt  particulier  font  emportez 
par  l'amour  propre  ,  &  par  d'autres 
payions  violentes  qui  diminuent  de 
la  griéveté  du  crime  en  diminuant  de 
ia  liberté  ;  au  lieu  que  ceux  qui  font 
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les  miniftres  de  la  paffion  d'autrui  ont 
plus  de  fens  froid  dans  le  crime  qu'ils 
commettent  9  &  par  confequent  plus 
de  malice  j  tellement  que  la  propofi- 
tion  qui  fait  la  pointe  de  l'Epigram- 
me  ,  n'eft  pas  nette. 

Mais  avez- vous  pris  garde,  ajouta* 
t-il ,  que  l'obfcurité  des  penfées  viens 
encore  de  ce  qu'elles  font  eftropiées  3 
fi  j'ofe  m'exprimer  de  la  forte  >  je 
veux  dire,  de  ce  que  le  fens  n'en  eft 
pas  complet ,  &  qu'elles  ont  quelque 
chofe  de  monftrueux,  comme  ces  fta«- 
tues  imparfaites  ou  toutes  mutilées , 
qui  ne  donnent  qu'une  idée  confufe 
de  ce  qu'elles  repréfentent ,  &  qui 
n'en  donnent  même  aucune. 

Tertuliien  dans  fon  livre  de  la 
Chair  de  Jefus  -  Cbrifi  >  dit,  pour 
prouver  la  vérité  de  nos  myftéres  i 
Mortuus  Le  Fils  de  Dieu  efl  mort ,  cela  efl 
J^us^crcdibi  croya^e  *  pœrce  que  cela  efl  ridicule. 
le  eft ,  quia  Ayant  été  enfeveli ,  il  efl  rejfufcitê  '> 
&Cfepuitus5^^  efl  certain ,  parce  que  cela  efl  im- 
refurrexit  ;  pojfible.  Je  dis  que  ces  penfées  ne 
qukUiJiipof^  f°nt  Point  entières ,  qu'elles  font  in«i 
ftbiie  eft.     formes  ,  &c  que  c'eft  pour  cela  que 
S %Sk  d'abord  elles  fembjent  fau(Tes ,  ex- 
travagantes,  ôc  inconcevables.  V Au* 
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tcur  veut  dire  que  la  mort  du  Fils 
de  Dieu  étant  l'effet  d'une  charité 
infinie  ,  &  n'étant  point  dans  les  ré- 
gies de  la  prudence  humaine,  qui 
trouve  ridicule  qu'on  fafle  mourir 
l'innocent  pour  fauver  le  criminel , 
rien  ne  rend  ce  myftére  plus  digne 
de  foi  que  ce  qui  y  paroîc  de  moins 
raifonnable  aux  yeux  des  hommes. 

Il  veut  dire  auiïî  que  la  Réfurre- 
ftion  de  Jefus-Chrift  furpafle toutes 
les  forces  de  la  nature ,  &c  ne  peut 
être  que  l'ouvrage  d'une  vertu  toute 
divine  j  qu'il  eft  certain  que  ce  Dieu 
homme  a  repris  de  lui-même  une  vie 
nouvelle  ,  parce  qu'il  eft  impoffible 
de  refTufciter  naturellement  :  mais 
les  penfées  ne  difent  pas  ce  que  veut 
dire  l'Auteur  ,  ou  elles  le  difent  fi 
obfcurément  qu'on  n'y  entend  rien  , 
à  moins  que  de  faire  bien  des  réfle-: 
xions.  Enfin  cej  fortes  de  penfées  Vrxceps 
creufes  &  profondes  font  en  quelque  q?*dam ,  & 

C  /  *  lS  L1  1  a  1        CLim  idcuco 

façon  lemblables  aux  abîmes ,  dont  obfcura,quia 
la  profondeur  étonne  ,  Se  trouble  la  Per*cuta  , 

a1       0  .         ,  tum  rapida 

vue  i  &  je  comparerois  volontiers  &  ceientate 
lesEcrivains  qui  ne  penfent  point  juf-  cfcata  ora- 

,  , 1      .  r  .r        '       tio.  Cker,  in 

te,  ni  ne  s  expriment  point  nette- Bmo. 
ment  3  à  ce  Poète  dont  parle  Gom- 
baud  -% 
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Ta  Mufe  en  chimères  féconde  s 
Et  fort  confufe  en  fes  propos  y 
P enfant  repréf enter  le  monde  , 
Areprèfentê  le  cahos. 
Mais  en  parlant  de  galimatias  &c 
d'obfcurité  ,  prenons  garde  d'y  don- 
ner nous-mêmes  :  nous  ne  ferions  pas 
les  premiers  à  qui  cela  feroit  arrivé. 
L'Auteur  des  Entretiens  deTimocra* 
te  &  de  Philandre ,  qui  accufe  de  ga- 
limatias en  quelques  endroits  l'Au- 
teur de  la  faintetè  &  des  devoirs  de 
la,  vie  mo'aaflicjHe ,y  tombe  manifcf- 
tement  en  une  occafion  remarquable  , 
&c  qui  demandoit  beaucoup  de  clarté, 
de  netteté,  &c  de  fens,  Voici  le  Livre» 
8c  je  veux  vous  lire  l'endroit. 

C  eft  une  chofe  bien  glorieufe  pour 
la  vérité ,  de  trouver  dans  les  propres 
combats  qu'on  lui  livre  une  preuve 
du  pouvoir  dont  elle  doit  jouir  dans 
le  monde.  Toutes  les  extravagances 
auxquelles  le  cœur  humain  s'eft:  aban- 
donné en  matière  de  Religion,  ayant 
eu  pour  fondement  une  première  vé- 
rité  dont  chacun  s'eft  fait  une  idée  fé- 
lon fon  caprice. 

Ce  n'eft  pas-là  encore  tout- à- fait 
du  galimatias,  ajouta  Eudoxej  mais  fï 
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|c  ne  me  trompe  ,  vous  en  allez  voir. 

Car  on  ne  doit  pas  s'imaginer  que 
l'homme  air  pris  à  tâ.he  de  la  détrui- 
re ;  on  l'attaquoit  {ans  y  penfer  :  on 
fe  flattoit  qu'on  pouvoir  l'accommo- 
der avec  fes  paffions  >  on  l'a  fait ,  & 
c'eft  ce  qui  Ta  perdu.  Le  libertin,  en 
fe  relâchant  infenfiblement  -,  le  fu- 
perititieux,  en  devenant  la  dupe  de 
[on  propre  cœur  qui  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  voir  que  le  reffort  fectet 
qui  le  porroità  étendre  les  bornes  de 
la  vérité  ,  ne  naiffoit  que  de  Penvie 
qu'il  avoit  d'étendre  les  fiennes  ,en  fe 
faifant  lui-même  l'arbitre  des  loix 
dont  il  devoit  dépendre. 

Je  pardonnerois  plus  volontiers, 
dit  Philanthe  3  à  l'Auteur  de  ces  en- 
tretiens un  peu  de  galimatias  que  Pef- 
prit  de  libertinage  &  de  médifance 
qui  régne  par  tout  dans  fon  livre  '>  8c 
je  ne  crois  pas  qu'on  puiflTe  en  con- 
feience  imputer  un  tel  ouvrage  qu'à 
un  homme  fans  religion  &  fans  hon- 
neur. Mais  ce  n'eft  pas  de  quoi  il  eft 
queftion  préfentement  }  &  pour  ne 
nous  point  écarter  ,  un  des  plus  fa- 
meux Ecrivains  de  delà  les  monts  me 
paraît  obfcur  dans  l'endroit  même  où 
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il  blâme  Lucrèce  de  l'être.  LucrezJo, 
dit  il ,  con  l'ofciirita  dello  fi  il  poético 
non  Jolo  veUe  il  corpo  délia  fenten^a^ 
ma  fpejfo  ilvifo:ela  vefte  delvifo 
non  e  tanto  fregio  che  adorni ,  quanto 
mafchara  che  nafconda.  A  votre  avis, 
que  veut-il  dire,  en  difant  que  Lu- 
crèce couvre  avec  l'obtcurité  de  fon 
ftile  poétique  non  feulement  le  corps, 
mais  aufli  le  vifags  de  la  penfée  ;  & 
que  ce  qui  couvre  le  vifage  n'eft  pas 
tant  un  ajuftement  qui  pare,  qu'un 
mafque  qui  cache/ 

Pour-moi  >  dit  Eudoxe  2  je  ne  com- 
prends guéres  mieux  cela  que  ce 
qu'enfeigne  un  Platonicien  ,  que  les 
fantômes  du  matin  imprimez  dans  la 
plus  belle  fleur  des  efprits  fe  préfen- 
tent  diftinârement  au  miroir  de  i'a- 
me ,  où  il  fe  fait  d'admirables  réfle- 
xions de  ces  premières  idées  qui  font 
les  formes  du  vrai.  J'entrevois  pour- 
tant qu'il  veut  dire  que  l'étude  du 
matin  eft  la  meilleure  ,  &  qu'on  a  le 
matin  Pefprit  plus  net. 

Comme  je  fuis  de  bonne  foi  ,  re- 
partit Philanthe  ,  je  vous  avoue  fran- 
chement ,  mon  cher  Eudoxe  >  que  je 
vois  maintenant  les  chofes  avec  d'au* 
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très  yeux ,  &c  que  mon  goût  n'eft  pref- 
que  plus  différent  du  votre.  Je  lens , 
ajoûca-r-il  ,  que  la  le&uredes  Italiens 
Se  des  Efpagnols  ne  me  plaira  pas  tant 
qu  elle  faifoit.  Vous  ferez  ,  interrom- 
pit Eudoxe  3  comme  ces  gens  qui  font 
détrompez  du  monde  ,  &  qui  dans  le 
commerce  de  la  vie  n'ont  pas  tant  de 
plaifir  que  les  autres:  mais  aflfûrez-  Poimeoc- 
vous  que  c'en  eft  un  grand  d'être  dé-  cidi&is ,  a- 
trompé  ;  &  ne  vous  avifez  pas  d'imi-  ferva- 
ter  ce  fou ,  qui  s'imaginoit  d'être  tau*  ftis,ait,qui 
jours  au  Théâtre  ,  &  entendre  d'ex-  yoiuptas!* 
ceîlens  Comédiens    mais  qui  étant  Etdemptus 
guéri  defon  erreur  par  un  breuvage  ^/^^ 
que  fes  amis  lui  firent  prendre ,  femus  error. 
plaignoit  de  fes  amis  comme  s'ils  l'euf-  f|™£  f^l, 
fent  affaffiné. 

La  comparaifon  eft  un  peu  gailîar-  ^e^^0- 
de,  répliqua  Philanthe  en  fouriant  ;  nug^queca- 
mais  je  la  mérite  bien  ,  pour  m'être™*^  *°™$* 
laiflfé  trop  charmer  par  des  fottifes       *  ? 
harmonieufes  ,  vous  voyez  du  moins 
que  je  cite  Horace  auffi  à  propos  que 
vous. 

Tout  de  bon  ,  pourfuivlt-ii ,  me  ^*Z\ 
voila  défabufé.  Je  reconnois  à  cette  quivitiofiim 
heure  que  les  penfées  ingénieufes  font  ^ccndiPge" 
comme  les  diamans ,  qui  tirent  leur  nus ,  quod 
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aut  verboiû  prjx  je  ce  qn9{\s  ont  encore  plus  de 

kce  tia  re-  f  ...    ,  i>'  \  »  /i  r  v 

îuitac ,  aut  lolidite  que  d  eclar  j  &  c  eft  ,  a  mon 
puerilibus    gr£    [Q  nomper  bien  lourdement  > 

iencciitiis     °      j         .        *  r        1  i    o     t     r\  1 

laicivu ,  âiu  que  de  croire  raiionnable  oc  piaunble, 
immodico    llne  éloquence  vicieufe  &  corrompue, 

tu  more  tur-  „  *  11*  . 

geich,aut  toute  jeune  &  toute  badine  3  qui  ne 
inanibus  io-  garde  nulle  bienféance  dans  les  paro* 

cis  baccha-    P        .11  n  ♦  y 

tur ,  aut  ca.  les  >  ru  dans  les  peniees  :  qui  s  emporte 
iuris,  fi  le.  &  s'enfle  à  l'excès  dans  des  occafions 
tiantut  floi:  ou  il  ne  s  agit  de  rien  moins  î  qui  con- 
emis  mtec  fond  le  fublime  avec  l'outré ,  le  beau 

aut  praecipi-  1    n      •      «         •  r  t 

tîapiofubii  av^c  le  fleuri ,  &  qui  ious  prétexte 
xnibushabet, d'avoir  un  air  libre,  s'égaye  julqu'à 

aut  (pecie  H-  l    r  î  • 
bertatisin-  *a  toile* 

fanit  ,magis  Je  me  réjouis ,  dit  Eudoxe  ,  que 
populace  at-  vous  quittiez  enfin  vos  faufïes  idées, 
que  piaufibi-  Se  que  vous  ne  foyez  plus  capable  de 
ltz 7mp!i  o! préférer  les  pointes  de  Sénéque  au 
bon  fensde  Ciceron  >  Se  le  clinquant 
du  Taffe  à  l'or  de  Virgile. 

Mais  3  mon  cher  Phiîanthe  ,  pour 
ne  pas  retomber  dans  vos  anciennes 
erreurs  >  il  eft  bon  que  vous  rappel- 
iez de  rems  en  tems  tout  ce  que  nous 
avons  dit  fur  la  manière  de  bien  pen- 
fer,  Je  n'oublierai  pas ,  répliqua  Phi- 
Ornatusvi-lanîhe  3  que  le  vrai  eft  l'ame  d'une 

Sfandos fit  Pen^e  9  °lue  ^a  no^^^e  »  l'agrément , 
neccfemi-'l*  délicateffe  en  font  l'ornement ,  Se 
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en  rchauffcnt  le  prix  i  que  rien  n'eil  "«cm /ncc 
beau  s'il  n'eft  naturel  \  &  qu'il  y  a  fuco  eminé- 
de  la  différence  encre  la  couleur  qui  ™$^m 
vient  du  fang  ,  &  celle  qui  vient  du  ne&viribuj 
fard  ;  entre  l'embonpoint  &  h  boufif-  jS^^j, 
fure  -,  encre  l'agrément  6c  l'afféterie.  Wp. 

N'oubliez  pas  furtout ,  repartit 
Eudoxe,  que  le  rafinementeft  la  pi» 
re  de  routes  les  affe&ations ,  &c  que 
comme  dans  le  manège  du  monde  il 
ne  faut  pas ,  félon  Montaigne  ,  ma- 
nier les  affaires  crop  fubtilemenr  ;  on 
doit  bien  fe  garder  de  penfées  trop 
fines  dans  les  ouvrages  d'efprir.  Car 
enfin  s'il  y  a  de  la  grcflîere^é  à  mar- 
quer trop  fes  pas  en  marchant  ,  c'eft 
peutêcre  un  plus  grand  défaut  de  ne 
marcher  que  far  la  pointe  des  pieds; 
ou  pour  me  fervir  d'une  autre  corn- 
paraifon  ,  il  vaudroit  prefque  mieux 
avoir  la  taille  moins  déliée  ,  que 
d'être  extrêmement  grofe  Mais  fou- 
venez-vous  aufli  que  rien  n'eft  plus 
oppofé  à  la  véritable  délicateffe  que 
d'exprimer  trop  les  chofes ,  &  que  Qua^am 
le  grand  art  confifteà  ne  pas  tout 
dire  fur  certains  fujets  •>  a  glifler  def- dentur&po- 
(us  plutôt  que  d'y  appuyer  -,  en  un  ^*nref£ 
mot  à  en  laiiier  peiifer  aux  autres  plus  Demetr  Pha- 
que  l'on  n'en  dit.  m  wmm 
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Je  voudrois  ,  ajouta- 1- il,  qu'on 
fe  fouvint  coûjours  de  ce  qu'un  cé- 
lèbre Académicien  ,  qui  a  traduit 
Virgile  en  vers  ,  explique  fi  bien 
dans  fa  Préface,  en  parlant  contre  ces 
Poëces  qui  s'imaginent  qu'ils  feroient 
arrive2  au  plus  haut  point  de  lapoë- 
fie  ,  s'ils  n'avoient  rien  laifte  à  penfer 
à  ceux  qui  liront  leurs  ouvrages.  Se- 
lon le  fentiment  du  Traducteur  de 
l'Enéide  ,  de  tels  caraéléres  font  mê- 
me très-défagréables  dans  la  conver- 
fation  *  ôc  ceux  qui  ont  un  peu  étu- 
dié le  monde  &  Part  de  lui  plaire  % 
fçavent  que  c'eft  un  chemin  tout  con- 
traire à  celui  qu'il  faut  tenir.  L'hom- 
me eft  naturellement  fi  amoureux  de 
ce  qu'il  produit  ,  &  cette  a&ion  de 
nôtre  a  me  qui  contrefait  la  création  3 
Pébiouic  ,  &c  la  trompe  fi  infenfible* 
ment  &  fi  doucement  y  que  les  ef- 
prits  judicieux  ob(ervent  qu'un  des 
plus  fûrs  moiens  de  plaire  n'efi:  pas 
tant  de  dire  &  de  penfer  ,  comme 
•    de  faire  penfer  &  de  faire  dire.  Ne 
reUnquendaafaifant  qu'où vrir  l'efprit  du  Le&eur, 
auditoriqu»  vous  lui  donnez  Heu  de  le  faire  agir  s 
SgT^   &  il  attribue  ce  qu'il  penfe  Se  ce 
Demetr.  vha.  qu'il  produit  à  un  cfF^c  de  fon  génie 

Uu  de  Elocut.  & 
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&  de.  fon  habileté  ;  bien  que  ce  ne 
foit  qu'une  fuite  de  l'adreflede  F  Au- 
reur  ,  qui  ne  fait  que  lui  expofer  les 
images ,  &  lui  préparer  de  quoi  pro- 
duire Se  de  quoi  raifonner.  Que  fi 
au  contraire  on  veut  dire  tout ,  non 
feulement  on  lui  ôte  un  plaiftr  qui  le 
charme ,  &  qui  l'attire  :  mais  on  fait 
naître  dans  fon  cœur  une  indigna-  e^d™** 
tion  fecrette ,  lui  donnant  fujet  deditoriuenui- 
croire  qu'on  fe  défie  de  fa  capacité  >  p*  jJSo^fi. 
&C  il  n'y  a  guéres  d'efprir  fi  humble  miiis  d  eft 
qu'il  puifle  être     qui  ne  s'affl,ge 
quand  on  lui  raie  fentir  qu'on  con-  bat  atque 
non  fa  petiteffe,  m****- 

Avec  tout  cela  retenez  bien  que  Quoquif- 
Pobfcurité  eft  très-vicieufe  ,  &  que  <îu.e  ingenio 

1  r  î      if  minus  valet» 

ce  que  les  perlonnes  intelligentes  hocfemagfc 
ont  peine  à  entendre  n'eft  point  ingé-  a«oiiere  de 
nieux  ;  que  ,  félon  Quintiiien  ,  moins  natur^ftâ- 
on  a  d'efpric  ,  plus  on  fait  d  effort  tura  brèves, 
pour  en  montrer,  de  même  que  les^g^1^^ 
petits  hommes  fe  dreflent  fur  leurs  piuramfirmi 
pieds,  &  que  les  foibles  font  plus  T^ôt 
de  menaces  >  enfin  qu'on  eft  obfcur  frurior  edâ 
à  mefure  qu'on  a  le  fens  petit  &  le  ^°erior?UC 
goût  mauvais.  Il  faut  même,  félon  UK 
ce  grand  maître  de  l'éloquence  ,  2  ct[m  t' 
qu'une  penféefoit  fi  claire  ,  que  les  élucida  & 

4  ^  negligenter 
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quoqne  au-  Lecteurs  ou  les  Auditeurs  Penten» 
dtemibus  a-  ^enî  çm$  qU»jls  Rappliquent  à  la-  cou- 

p.  rca  ,  ut  m  ,  »  a  >    J  >  M 

amrnum  ra-  cevoir  :  ceit-a-dire  ,  quelle  entre 

tio  tanqaam  dans  |cur  ( k  comme  lumiérc 
loi  in  ocu-  r 

los,  ctiamfi  entre  dans  leurs  yeux  lorfqu'ils  n'y 

in  eam  non  fQnt  Je  réflexions  J  de  forte  QUC 
mtendatur,  f  j  1  .  a" 

incurrat  :  le  loin  de  celui  qui  penle  *  doit  ecre> 
quarenonut  non   ue  fa  penfée  pui(fc  s'entendre, 

intelligere  .  n    f      r  r  ,  > 

poffit,ièdnc  mais  qu  elle  ne  puille  ne  s  entendre 

omnino  pof*  pa$# 

teUigSeîca-  Voilà  en  abrégé  où  fe  réduit ,  fe-î 
randum.  jon  moj  |a  manière  de  bien  Dén- 
iai. Ub.  5.   r      ,       .  1»  r    •      n  r 

€(fo  z.       1er  dans  ies  ouvrages  d  eiprif ,  a  pren- 
dre la  chofe  en  elle-même  >  fans  con- 
fiderer  ni  la  pureté  du  langage  ,  ni 
Pexa&itude  du  ftile. 
Nuiiauti-     Après  tout  ,  répliqua  Philanthe  , 

litas  cogita-  jj  Çcn  je  k{en  penfer  fi  J>onj  pal> 
noms  pr«-  r  A         r  r 

cur*  eft,iî  le  mil  ;  &  même  les  peniees  les  plus 
ciquispui.  bej|es  font  forc  iniuiies    feion  ies 

chra3  locu-         A  1» 

donis  non  maures  de  1  art  ians  1  ornement  des 
aiiiderlcor' paroles.  J'en  tombe  d'accord  ,  ré- 
Dioryf  Baii-  pondit  Eudoxe  ;  mats  aulli  taut-il 
car.decoUocat.  avouer  que  rjen  n'eft  pjus  extrava- 

vsràor.  T"  î       •   r    tt  > 

Quid  eft  gâRt>  nt  P*as  inlenle,  qu  un  vain 
enim  tara   Ion  de  paroles;  je  dis  même  des 

Sïmfv«bo-EIuS  beileS>  &  deS  mieUX  Choifies, 

mm  vei  op-  û  elles  ne  font  fourenues  de  penfées 
Snï^es&debonfens. 
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Je  voudrois  aurefte  que  pourpen-  in;I!^  fabje- 
fer  bien  fur  quelque  matière  que  ce  ^â?  Tw.  de 
foie  ,  ceux  qui  fe  mêlent  d'écrire  Om.  lib.  x. 
en  profe  ou  en  vers,  avant  que  de  fc 
mettre  à  compofer ,  non  feulement 
lûffent  de  bons  livres  tels  que  font 
les  ouvrages  du  fiécle  d'Augufte,  ÔC 
les  pièces  modernes  qui  approchent 
de  ces  excellens  originaux  \  mais 
qu'en  écrivant  ils  euffent  toujours 
devant  les  yeux  diverfes  perfonnes 
comme  témoins ,  &  même  comme 
juges  de  leurs  penfees.  Par  exemple  , 
afin  d'éviter  le  faux  ,  l'affe&ation  , 
le  phébus  ,  il  feroit  néceffaire  de  fe 
propofer  un  efprit  droit ,  naturel  , 
raifonnable ,  &  fe  demander  à  foi- 
même  :  Cela  contenteroit-il  un  tel  ? 
Cela  auroit-ii  contenté  Patru  f  II  n'y 
auroit  peutêtre  pas  de  mal  à  penfer 
au  Cardinal  de  Richelieu  qui  avoir 
le  difeernement  fi  jufte  s  qui  ne  fe 
contentoit  pas  des  jolies  chofes,  qui 
en  vouloit  de  belles  Se  de  bonnes  , 
Iefquelles  font  bien  audefTus  des  jo- 
lies ;  qui  trouvoit  qu'un  Ecrivain 
fameux  de  fon  tems  n'écrivoit  rien 
pour  l'ame  ,  qu'il  n'écrivoit  que  pour 
Pimagination  &  pour  les  oreilles  ;  Se 

Xij 
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que  le  jugement  qui  l'accompagnoic 
toujours  en  ce  qui  concernoit  le  choix 
&  la  difpofition  des  mots,,  le  nom- 
bre &c  le  beau  tour  d'une  période  , 
l'abandonnoit  très-fouvent  en  ce  qui 
regardoit  la  penfée. 

Pour  les  penfées  nobles  >  il  faudroit 
fe  repréfenter  encore  ce  grand  Hom- 
me ,  ou  un  de  ces  génies  élevez  de 
nôtre  tems^quine  peuvent  fouffrir 
rien  de  bas  ni  de  médiocre  ,  &c  donc , 
les  difcours  font  pleins  de  fublime. 
Pour  les  agréables  de  les  délicates  , 
je  me  propolerois  Voiture  ,  Sarrazins 
&  SaintvEvremont.  Je  vous  fçaisbon 
gré,  dit  Philanthe,  de  faire  honneur 
à  Saint-Evremont.  Ce  que  nous  avons 
de  lui  marque  un  beau  génie  ,  qui 
creufe  ,  &  qui  égayé  tcuces  les  ma- 
tières qu'il  traitte.  Je  dis  ce  que  nous 
avons  de  lui  :  car  tout  ce  qui  paile 
pour  être  de  lui ,  n'en  eft  pas  ;  Se 
parmi  les  pièces  qui  ont  cours  fous 
Ion  nom  ,  il  y  en  a  de  fau (Tes ,  qu'il 
dèfavoue ,  8c  qu'il  a  raifon  de  dè- 
favouer. 

Enfin  ,  repartit  Eudoxe,  pour  les 
penfées  claires  ,  je  voudrois  mettre 
devant  les  yeux  un  Ecrivain  du  ca« 
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radtére  de  Coeffetau  ,  qui  au  rapport 
de  Vaugelas  ,  penfoit  les  chofes  Ci 
nettement  ,  que  le  galimatias  n'éroît 
pas  plus  incompatible  avec  fon  efprit, 
que  les  ténèbres  avec  la  lumière.  Il 
ne  feroit  pas  même  inutile ,  au  regard 
de  la  netteté  &  de  la  clarté,  d'avoic 
en  viiequelqu'un  qui  n'ait  pas  l'in- 
telligence fi  pénétrante  ,  ni  la  con- 
ception fi  aiiée  ,  &  de  fe  dire  quel- 
quefois ;  Monfieur  tel  entendroit-il 
bien  ma  penfée  ? 

VoiLà  fans  doute  de  bons  expé-  '  tQniblls 

drL  t.  n,  .1       1  .L  ,1  lordent  om- 

teas  3  répliqua  Phnanthe  ;  mais  il  nja  quse  na. 

m'en  vient  un  qui  feroit  infaillible  à  ^ura  di&a' 

mon  avis  *,  oc  c  dt  de  s  éloigner  Je  ornamenta 

plus  au'on  peut  du  caraélére  de  cer-  quasrimus , 

laines  gens  que  nous  conno! lions  3  oC  nîa#  Lib.  8. 

que  j'ai  admirez  autrefois  %  fembla*  ^  Trocem. 

bles  à  ceux  dont  parle  Quinciiien  , 

qui  ont  du  dégoût  pour  toutes  les  n^lldprq0u.°i 

penfées  que  la  nature  fuggére  -,  qui  prium  pia- 

cherchent  non  ce  oui  orne  la  vérité  ,  cet>dumPa~ 

•  1  c   j        r     1    ♦     i  rum  credl" 
mais  ce  qui  la  tarde  auiquels  rien  de  turdifertum 

propre  &  de  Ample  ne  plaît  ,  &C  qui  ^^f1^ 

trouvent  peu  délicat  ce  qu'un  autre  corruptiflï- 

auroit  dit  comme  eux  ,  qui  emprun-  jno  quoque 

1  t  1  ».      i      A  Poetarum  fi- 

rent des  médians  Poètes  les  figures  guras  feu 

&  les  métaphores  les  pîus  hardies  \  ^annatio" 

r  *  _r  ,. .  nés  mu  tu  a» 
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mur^tum   &  qui  enfin  c.royent  n'avoir  de  l'ef- 
gcSofîfciii.P1^  <îuc  «|uand  on  a  befoin  de  beau- 
cet  a  ad  in.  coup  d'efptit  pour  les  entendre.  * 
nos  opus  fie     Croiez  -  moi ,  repartir  fcudoxe  , 
ingenio.     le  moyen  le  plus  fur  ,  pour  parvenir 
à  la  perfection  que  nous  cherchons  , 
eft  de  penfer  ,  de  parler  ,  d'écrire 
comme  raifoientun  de  nos  amis  ,  qui 
M.  Tageanëtok  la  gloire  du  Bareau  ,  &  dont 
«litre Avocat,  ja  perce  ne  fçaur0}c  être  aiïez  regre- 
tte. Car  y  eut  il  jamais  un  efptit  plus 
jufte  ,  plus  agréable,  plus  fin,  & 
plus  net  ? 

Il  eft  difficile,  répliqua  Philanthe, 
d'égaler  ces  grands  modèles  :  mais  il 
eft  toujours  bon  de  fe  les  propofer , 
&  de  fe  former  fur  eux  autant  que 
Ton  peut.  Celui  dont  vous  parlez  , 
&c  que  vous  n'avez  ,  je  penîe ,  ofé 
nommer  ,  de  peur  de  renouveller  la 
douleur  que  la  mort  d'un  fi  cher  ami 
nous  a  caufée  ,  éroitun  de  ces  hom- 
mes extraordinaires  qui  n'ont  guéres 
d'égaux  ,  &  qui  ne  devroient,  ce 
femble,  jamais  mourir. 

Il  avoic ,  reprit  Eudoxe ,  toutes  les 
qualitez  que  fa  profeflîon  demandoit, 
.  ôc  le  portrait  qu'on  a  fait  de  Jui  eft 
très-reftemblant.  Ce  portrait  lui  don*» 
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île  urne  prononciation  agréable  ,  un 
gefte  libre,  un  air  engageant  qui  pré- 
vient les  efprits  en  fa  faveur  avant 
qu'il  air  commencé  à  parler  ;  une  élo- 
quence naturelle  3  qui  plaît  d'autant 
plus  qu'il  y  a  moins  d'art  i  une  faci- 
lité merveilleufe  pour  bien  tourner 
un  faic  j  une  heureufe  abondance  de 
paroles  &  de  raifons  qui  charment 
&  entraînent  l'auditeur.  On  dit  là 

Îju'il  joint  la  douceur  &  la  ferce  en- 
emble  j  qu'il  eft  égal  dans  fon  ftile  , 
modefte  dans  (es  figures  ,  &  correéfc 
dans  fes  penfées  >  qu'il  évite  les  fa- 
çons de  parler  faftneufes  &  ampoul- 
lées ,  les  ornemens  recherchez  y  &c 
ces  faux  brillans  dont  quelques-uns 
tâchent  d'éblouir  le  peuple  >  mais 
que  fon  difeours  toujours  clair  Ôc 
toujours  coulant  ne  rampe  jamais. 

On  ajoure  qu'il  s'infinue  dans  les 
efprits  par  la  beauté  de  (on  langage  , 
ôc  par  la  netteté  de  fes  raifonnemens  > 
mais  qu'il  fçait  émouvoir  les  p^ffions 
à  propos  y  &c  qu'il  fe  rend  aifément 
maître  des  cœurs  :  qu'au  refte  ,  il  fe 
renferme  toujours  dans  les  bornes  de 
la  droite  raifon  5  qu'il  s'éîeve  fans 
emportement ,  Se  s'abbaifTe  avec  di- 

X  iiij 
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gnicê.  On  dit  enfin  que  ce  grand 
homme  ,  outre  les  qualitez  propres 
pour  le  Bareau  ,  a  encore  celles  qui 
font  néceffaires  pour  lafociété  *,  qu'il 
cft  honnête  ,  facile  ,  obligeant ,  de- 
fintereffé  î  qu'il  aime  la  joie  ,  &  que 
les  affaires  ne  l'empêchent  pas  d'être 
gai  &  enjoué  avec  fes  amis. 

On  pouvoir  ajouter,  répliqua  Phi- 
lanthe  ,  qu'il  avoir  non  feulement 
une  probité  exaéte ,  mais  une  pieté 
folide  ;  qu'étant  convaincu  des  vé- 
ritez  de  la  Religion  ,  il  en  rempHf- 
foit  régulièrement  tous  les  devoirs  , 
&  qu'il  réunifloit  en  fa  perfonne  le 
véritable  Chrétien  ayee  le  parfait 
homme  d'honneur* 

Mais,  reprit  Eudoxe,  ce  qu'a  dit 
de  lui  un  grand  Magiftrat  dans  une 
très-belle  Harangue  ,  cft  peutêtre 
Téloge  le  plus  achevé  qu'on  en  puifle 
faire.  Il  s'agitîoit  de  la  Religion  que 
ce  Magiftrat  ptopofoit  aux  Avocats 
pour  règle  de  leur  conduite.  Quels 
exemples ,  leur  dit-il ,  ne  vous  a  pas 
donné  celui  de  vos  Confrères  que  la 
mort  nous  a  enlevé  il  y  a  quelques 
mois  }  La  bonté  de  fes  mœurs ,  la 
beauté  de  fon  génie ,  l'agrément  de 
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fon  cfprit  ,  fa  religion  envers  les  * 
cliens,  mais  encore  plus  la  juftice  ,  cc 
le  faifoient  rechercher  pour  défen-  * 
feur  de  toutes  les  caufes  importantes  ;  « 
8c  les  Juges  n'avoient  pas  moins  de  «* 
plaifir  à  l'entendre  ,  que  les  parties  m 
avoient  de  confiance  en  leur  droit  ;  * 
quand  il  éepic  foûtenu  par  un*  tel 
Avocat.  « 

Voilà  en  peu  de  mots  un  panégy- 
rique entier ,  &  d'autant  plus  beau 
que  le  témoignage  de  celui  qui  par- 
tait, fi  authentique  de  lui-même, 
fut  confirmé  par  un  applaudilFemenc 
univerfel.  Il  eft  vrai ,  repartit  Phi- 
lanthe  ,  qu'il  n'y  a  jamais  eu  qu'une 
voix  iur  le  mérite  de  nôtre  illuftre 
défunt  y  Se  que  ceux  mêmes  qui  dé- 
voient naturellement  lui  porter  envie, 
lui  ont  toujours  fait  juftice.  Dites , 
répliqua  Eudoxe,  que  (on  bon  cœur 
&  fes  manières  civiles  ont  obligé  tout 
le  monde  de  l'aimer ,  &  qu'il  n'a  pas 
mois  été  l'ornement  que  les  délices 
du  Bareau. 

Nons  ne  finirions  jamais  fur  ce 
chapitre  ,  dit  Philanthe  ,  fi  nous  nous 
laiffioïîS  aller  à  nos  fentimtns.  Il  faut 
cependant  finir,  8c  11  faut  même  que 

Xv 
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je  vous  quitte  pour  une  affaire  qui 
me  rappelle  néceflTairement.  Après 
ces  paroles  ,  Philanthe  ayant  pris 
congé  de  Ion  Ami ,  s'en  retourna  à 
la  ville ,  fort  fatisfait  de  fa  vifite ,  Se 
bien  réfolu  de  fe  déclarer  par  tout 
pour  le  bon  fens  contre  lé  faux  bel 
efpfit. 


FIN. 
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ne ,  avec  laquelle  il  étoic  a  la  campa- 
gne ,  264-  Sa  penfée  furies  Admira- 
teurs de  l'Antiquité  ,  177.  Il  n'elt  que 
trop  naturel  en  quelques  penfées  ,  178. 
Ce  qu'il  dit  de  la  maifon  de  Domiticn  , 
309.  Il  fe  moque  de  Jupiter  pour  flatter 
l'Empereur,  310.  Çe  qu'il  dit  d'un  Co- 
médien de  fon  tems  ,  387.  Sa  penfée  fur 
la  mort  de  Ciceron  &  de  Pompée  ,471. 

Mœynard  ,  Poète  François  :  il  demande  fi- 
nement quelque  chofe  au  Cardinal  de  Ri* 
chelieu ,  145.  Ce  qu'il  dit  d'un  enfant 
qui  mourut  peu  de  te  m  s  après  fa  naif- 
lance,  269. 170.  Ce  qu  il  fait  dire  à  un 
pere  fur  la  mort  de  fa  fille  ,  170.  590, 
Sa  penfée  fur  un  Ecrivain  obfcur  ,  435, 
463. 

Métaphore.  Ce  que  c'eft  :  en  quoi  elle  dif- 
fère de  la  comparaifon  ,  &  comment  el  e 
s'accorde  avec  la  vérité  ,19. 10.  Elle  eft 
une  fource  d'agrémens  ,  17 ç.  Il  ne  faut 
pas  la  continuer  trop  ,  3$^.  Le  bon  &  le 
mauvais  ufage  des  Métaphores  ,  547. 
348. 

Miroir.  Diverfes  penfées  fur  le  miroir, 3 4  8; 

&  futv* 

M.oflejfe.  L'Eîoge  que  la  moilefle  fait  du 
Roi,  149. 

Montaigne. II  penfe  plus  jufte  que  le  TalTc« 
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17.  Ce  qu'un  de  nos  Ecrivains  dit  de 
lui  ,  ji.  Ce  que  Montaigne  dit  de'  la 
manière  dont  il  faut  Te  conduire  dans  les 
affaires  ,  481. 
Mort.  Ce  qu'en  difent  deux  Poètes  ,  96. 
97,  Par  quelle  voye  on  fait  venir  la  mort 
plus  vite ,  174.  L'idée  de  la  mort  n'em- 
pêche pas  qu'une  penfée  ne  plaife,  & 
pourquoi,  188.  189.  Mort- de  Didon 
fort  touchante  ,  190.  , 
La  Motte  Le  V ayer.  Son  fentiment  fur  un 
mot  de  Pompée  ,  <>  3.  64. 

N 

Aïvetê.  En  quoi  confiée  la  naïveté 
ingénieufe,  183.  Divers  exemples  de 
cette  naïveté  ,  184.  &  fuiv0  Elle  eft 
oppofee  au  grand  8c  au  fublime ,  268. 
Na'urc.  Naturel.  Pour  bien  penfer  ,  il  faut 
imiter  la  nature  ,  86.  La  nature  fait  pa- 
roître  fon  adreffe  dans  fes  petits  ouvra- 
ges ,  T94.  En  quoi  confïfte  le  caractère 
naturel ,  2  67.  La  différence  qu'il  y  a  en- 
tre ce  qui  eft  naturel ,  &  ce  qui  eft  plat  > 
2^8.  Entre  une  penfée  naturelle,  &  une 
qui  ne  l'eft  pas ,  101.  &  fuiv. 
Nouveauté.  La  nouveauté  donne  du  prix 
aux  penfées  ,  &  comment  elles  doivent 
être  nouvelles  }io.  1 1 .  210.  21 1. 

O 

/~\  Bjcttrlte.  Elle  ne  vient  pas  quelquefois 
de  la  penfee  ni  de  rexprerfîon  ,  mais 
Jes  circonftances  hiftoriques  ,  4  16.  417» 
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II  y  a  plus  (Tune  forte  d'obfcurité ,  41^?; 
Exemples  remarquables  d3obfcurité, 
414.  &  fuiv.  461  /**^  Si  les  efpnts 
obfcurs  qu'on  n'entend  pas  s'entendent 
eux-mêmes,  435  Maître  en  obfcurité  , 
440.  4^1  Nul  Ecrivain  re  doit  être 
obfcur ,  ibid.  La  différence  qu'il  y  a  en- 
tre la  dé'iicatefTe  &  robfcurité  ,  ibid, 
D*où  vient  l'obfcurité  dans  les  ouvrages 
d'efprit  ,  477.  &  fwv.  Si  les  diverfes 
connoiffances  qui  fe  tirent  de  la  Itfturc 
produifent  d'elles-mêmes  loblcurité  , 

Oppofition.  Figure  agréable  ,  178.  179. 

Ovide»  Grand  Maître  en  naïVeté  dans  les 
penfées  ,  18  f.  Ce  qu'il  dit  pour  flatter 
rimpératîicc  Livie  ,  130.  Ce  qu'il  dit 
du  Fils  d'Augufte  ,156.  Sa  penféc  fur 
les  amours  d'Hercule,  257.  258  Ce 
qu'il  fait  dire  à  Didon  qu'Enée  aban- 
donne, xéo*  A  Paris  fur  les  trois  Déef- 
ùs  ,  ibid» 

Outré.  Bons  Auteurs  outrez  en  quelques 
erdroits  ,  8c  pourquoi  ,  4  1  r.  yoye  Af- 
fectation ,  Rafinement  ,  Penfées  affec- 
tées, Penfées  enflées  &  hardies ,  Penfées 
pouffées  trop  loin  ,  Penfées  rafinées. 


T>  Agenu  (M.J  célèbre  Avocat  :  fon  Por- 

trait  &  fon  Eloge  ,  488  ,  <&  fuiv. 
Pallavicin.  Le  Cardinal  Pallavicin  fait  une 
mauvaife  comparaifon  pour  louer  un 
Prélat  ,  87/88.  Il  fait  une  bonne  Criti- 
que du  Taffe  ,  8?.  $0.  Ce  qu'il  dit  d'un 
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grand  Prédicateur  qui  étoit  jeune,  3J2,. 
Ce- qu'il  dit  de  Séneque  le  Philofophe, 
360.  Il  tombe  dans  le  défaut  qu'il  re- 
proche a  Lucrèce  ,  477.  478. 

Panégyrique.  Panégyrique  de  Pline  peu  ef- 
timé  de  Voiture,  &  pourquoi,  376.  377. 
Voyez,  Louis  le  Grand  &  Ton  €  loge. 

Paon,  Ce  qu'on  a  dit  de  fa  queue  ,  $  5  $ . 

Pafcal  Son  fentiment  fur  la  vie  dont  nous 
voulons  vivre  dais  l'idée  d'autrui  ,  57; 
Son  fentiment  fur  le  mot  de  moi  ,159. 

Pajfion.  Paillon  violente  bien  exprimée  , 
190.  191»  Des  penfées  &  des  paroles  in- 
génieufes  ne  conviennent  point  à  une 
grande  paillon  3*5. &fmv.  Pafîîon  naif- 
lame,  189  190. 

Patris.Lzs  Vers  qu'il  fit  peu  de  jours  avant 
fa  mort,  148.  149. 

Peintre.  Peinture.  Les  grands  Peintres 
donnent  de  la  vérité  à  leurs  ouvrages  , 
$6.  Peintres  qui  excellent  en  certaines 
naï vêtez  ,  1 84.  Ce  qu'il  y  a  de  remar- 
t  quable  dans  les  peintures  chargées 
d'ombres  &  d'obfcuritez,  144.  Les  cho- 
(es  les  plus  aâfreufes  plaifent  étant  bien 
peintes,  &  pourquoi,  188.  189.  Pein- 
tres dont  les  figures  font  grofïîeres  ,  193 . 
Ceux  dont  les  Tableaux  laiflent  à  pen- 
fer,  118.  219. 

Penfées»  Quel  doit  être  îe  caractère  des 
penfées  ingénieufes  ,  10.  En  quoi  elles 
reilcrablent  aux  Diamans,  479.  Penfées 
faufïes.  Voyez,  faulTeté.  Penfées  juftes  , 
ÎO,  fi.  8<s\  Il  ne  fuffit  pas  que  les  pen- 
fées f oient  vraies  ,  91.  95.  96.  Penfées 
nobles,  $6.  97.  ior.  0»  fntv*  Penfées 
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baffes  ,  150.  151.  Penfées  fortes  ,  if  4  & 
fuiv.  Penfées  agréables  ,  16  1.  &  fuiv. 
Penfées  naïves  ,  184.^  fuiv.  Penfées 
délicates  ,  193.  &  fuiv.  214.  nj, 
0  fuiv.  zti,  &fuiv.  Penfées  ufées,  109. 
eè»  fitfa.  Penfées  nouvelles  ,  *iîé  &  fuiv. 
Penfées  coupées  &  myftérieufcs  ,  228. 
&  fuiv*.  Penfées  naturelles,  269.  &  fuiv. 
Penfées  affe&ées  ,  181.  &  fuiv.  Penfées 
enflées  &  hardies,  296.  &fuiv. 
&  fuiv,  340.  &  fuiv.  Penfées  poufTées 
trop  loin  ,  344.  &  fuiv.  Penfées  badi- 
nes &  frivoles  ,  47.  48.  6%.  69.  344.  & 
fuiv.  561.  &  fuiv.  401.  Penfées  rafinées  , 
S7$>  &  fuiv.  389.  &  fuiv.  Penfées  obf- 
cures,  417.  &  fuiv.  446.  &fuiv.  449. 
&  fuiv.  174.  &  fuiv. 

Eu  Perron.  Le  Cardinal  du  Perron  ,  ce 
qu'il  dit  de  Ciceron  &  de  Sénéque,  }6i. 

JPetrarque.  Ce  qu'il  dit  fur  la  mort  de 
Laure  ,  $87. 

J>hébus.  Ce  que  c'eft  que  le  Phébus ,  &  en 
quoi  il  diffère  dugalimatias,42i.  Exea> 
pies  de  Phébus  ,  422.  fuiv. 

Philippe  IV.  Roi  d'Efpagne.  Penfée  outrée 
fur  fa  more  ,  308.  309. 

Piaule.  Ce  que  Varron  difoit  du  ftile  de 
Plaine  ,  if\. 

Pline  le  Jeune.  Il  exhorte  Tacite  à  étudier 
jufques  dans  le  tems  de  la  chaffe  ,  170. 
Ce  qu'il  dit  des  Lettres  d'un  de  fes  amis , 
172.  Ce  qu'il  dit  fur  l'Hiftoire  de  la 
guerre  des  Daces  qu'un  de  fes  amis  avoit 
entrepris  d'écrire  ,  181.  Ce  qu'il  dit  à 
Trajan  fur  le  nom  de  Pere  de  la  Patrie  , 
19$. 197.  Sur  ce  que  le  Nil  ne  fe  déborda 
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poinr  une  année,  15)8.  iî?.  Sur  ce  que 
les  particuliers  poffedoient  des  maifons 
qui  avoient  appartenu  aux  Empereurs  , 
198*  199.  Surceque  Trajan  fut  adopté 
par  Nerva  étant  éloigné  de  Rome,  20  x. 

fuiv.  Sur  l'amour  que  Trajan  avoic 
pour  fes  fujets ,  i6$>  Ce  qu'il  dit  d'ura 
Sénateur  devenu  ProfeiTeur  de  Rétho- 
rique  ,  i8z.  Sa  penfée  fur  une  de  fes 
maifons  de  campagne,  18$.  184.  Ce 
qu'il  dit  pour  flatter  Trajan  ,  comparé 
avec  ce  que  dit  Lucain  pour  flatter  Né* 
ron  ,  $3 6.  3  $7.  Sa  penfee  fur  la  more 
de  Nerva  qui  venoit  d'adopter  Trajan  , 
375.  Il  rafine  quelquefois  ,  377. 

Pline  L'Htfîorien.  Ce  qu'il  dit  des  Dicta- 
teurs Romains  ,  17  Sa  penfée  fur  les 
maifons  où  font  les  Iratues  des  Héros  9 
&  que  des  lâches  habitent  ,  174»  ^c 
qu'il  dit  de  l'ufage  des  flèches  ,  ibid.  Ce 
qu'il  dit  des  excellens  Peintres  &  fur 
leurs  ouvrages  imparfaits  ,  iz8.  Sa 
penfée  fur  la  rouille  que  le  fang  fait  ve- 
nir au  fer  ,181. 

Plut  arque.  Son  caractère  ,  &  le  fentiment 
qu'il  a  de  la  penlée  de  Timée  ,  fur  Pin- 
cendie  du  Temple  d'Ephefe  ,  61.  &  fuiv. 
Ce  qu'il  fait  dire  à  Marius  difgracié  , 
379. 

Po.  Le  Po  fleuve  :  ce  qu'en  dit  un  Poète 
Italien  ,  470.  47 1  • 

Poème.  Poëfie,  Poe  me  de  Saint  Louis  9 
Poème  de  la  Madeleine,  Paye**  Saint 
Louis, Madeleine. Quel  eft  ie  monde  poé- 
tique, u.  &  faiv.  A  quelles  régies  les 
Poètes  font  aiTujettis  indifpenfabiement, 
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i  f .  Quel  cft  le  but  de  la  Poëfïe  ,  169. 
Quelles  font  les  licences  de  la  Poëfie , 
3  z5.  Quelque  chofe  de  Poétique  dans  la 
Profe  rend  les  penfées  agréables  ,  170. 
&  fuï^-  Ce  que  dit  la  Poefie  fur  les  gran- 
des actions  du  Roi  ,  181. 

Pointes.  Ce  que  c'cft ,  &  combien  elles  font 
vicieufes  ,  2.4*  iS  Sur  tout  dans  les  fu- 
jecs  triftes  &  pathétiques  ,  335. 

Pompée.  Mot  remarquable  de  Pompée  ,  6$. 
64.  Eloge  de  Pompée  ,  107.  a  fuiv*  Ce 
qu'on  a  dit  fur  fa  fépuiture  ,  joy.  30^ 

Pofterité.  La  créance  de  la  poftérité  an 
regard  des  actions  merveilleufes  quipa- 
roiiTent  incroyables  ,  101.  ($  fniv. 

Prédicateurs.  Exemples  de  Prédicateurs 
frivoles  ,  68.  69. 

Preti  Poëte  Italien  :  ce  qu'il  dit  fur  l'an- 
cienne Rome  ,  113. 

Prière.  Les  Déeffes  de  la  prière  ,  pour* 
quoi  boiteufes  &  contrefaites  ,  14. 

Prowbe  Caractère  des  Proverbes  en  tou- 
tes langues  ,  7  x.  Nom  paffé  en  Prover-» 
be,  437. 

a. 

V airain  :  Sur  h  Reine  de  Carthage  ; 
ff.  Sur  l'incendie  du  Palais  ,  24,  if. 
Sur  l'étimologie  du  mot  d'Alfana  ,  187. 
Sur  la^mort  de  Colas ,  iM.  Sur  le  voya- 
ge &  la  prife  de  Marfal  ,  141-  Sur  une 
jeune  perfonne  qui  ne  penfe  point  à  la 
mort ,  280. 
Quevedo ,  Poëte  Efpagnol  :  Ses  réflexions 
fur  l'avanture  d'Orphée  ,  qui  alla  cher- 
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cher  fa  femme  aux  Enfers  ,  6c  qui  la 
perdit  en  la  ramenant  ,  i\fj.&fuiv. 

Quint-Curce.  Ce  qu'il  fait  dire  à  Amincas 
en  préfence  d'Alexandre  pour  fe  difcul- 
per  d'avoir  fuivi  le  parti  de  Philotas 
chef  de  la  conjuration  découverte ,  ii6* 
217.  A  Siligambis  mere  de  Darius  après 
la  mon  d'Alexandre  ,  16^  166. 

Quïntilien.  Ce  qu'il  dit  de  l'Hyperbole, 
28.  19.  $12..  Il  fe  moque  des  corrup- 
teurs de  l'Eloquence  qui  falfifïent  la  na- 
ture ,  89.  Ce  qu'il  dit  de  Céfar  ,  106. 
Ce  qu'il  rapporte  de  Varron  au  îujet  de 
Plaute  ,  ijpii  Ce  qu'il  dit  de  lui-même 
après  la  mort  de  fa  femme  &  de  fes  en- 
fuis ,  171.  Il  fe  trompe  en  difant  que 
l'arFedation  cil  toute  dans  l'élocution  f 
281.  Ce  qu'il  dit  de  Ciceroh  ,  $41.  De 
Sénéque  ,  $6%.  Ce  qu'il  dit  de  la  clarté 
dans  le  difeours  ,  4ï<î  De  celui  qui  en- 
feignoit  l'obfcuritéà  fes  Ecoliers  ,  440; 
Des  Efpiits  enflez  ,  4<S  1 ,  Du  bon  &  du 
mauvais  ufage  des  métaphores  ,46s. 
466.  Le  défaut  qu'il  reproche  à  Salufte , 
469.  Ce  qu'il  loue  dans  le  même  Hif- 
torien ,  469.  Ce  qu'il  dit  d'une  Elo- 
quence corrompue,  479.  &  fuiv*  D'une 
Éloquence  faine  ,  480.  Selon  lui ,  moins 
on  a  d'efprit,  plus  on  fait  d'effort  pour 
en  montrer ,  485.  En  quoi  il  fait  confif- 
ter  la  clarté  &  la  netteté  ,  483,  484. 
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T)  Acan  ,  Poète  François  :  fes  Vers  fur 
^  Marie  de  Médicis,  13,  Son  génie  facile 
&  heureux  f  179,  Y  vj 
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Rafimmént  :  Cc«que  c'eft  ,  Se  en  quoi  il 
confifte.  373.  &  fuiv.  Exemples  de  rafi- 
nement  ,  37  f.  &  faiv.  Foytz  Penfées 
rafinées.  Le  rafinement  conduit  au  ga« 
limatias  ,  404. 

Raillerie.  La  raillerie  autorife  des  penfées 
fauffes  ,  &  les  fait  palTer  pour  vraies  , 
31t.  Railleries  badines  &  ingénieufes  , 

Réflexions.  Les  réflexions  hiftoriques  doi- 
vent être  vraies,  6o,  Réflexion  de  Pln« 
tarejue  fort  mauvaife  ,  61*  6z.  De 
Strada  fur  Alexandre Farnefe  ,  6$.  D'un 
Je  nos  Hiftoriens  fur  l'Amiral  de  Châ- 
tillon  ,  66»  &  foifo.  Sur  l'imprudence 
d'Orphée  ,  217.  1 18.  Sur  la  valeur  des 
troupes  Françoifes  au  paffage  du  Rhin  ; 
219.  110.  Sur  les  difgraces  d'une  Prin- 
cefle  ,  210.  Réflexions  politiques  ,  de 
quelle  nature  elles  doivent  être,izT.  ut. 
Réflexions  morales  examinées ,  463.  & 
fuiv. 

Reffemblance*  Parfaite  relTemblance  de  deux 
frères  ,  274-  17U  RelTemblance  ordi- 
naire des  feeurs  ,  27  s.  Pourquoi  les  frè- 
res &  les  fœurs  fe  reflemblent  quelque- 
fois beaucoup  ,  ifim 

Rochefoucauld  Le  Duc  de  la  Rochefou- 
caulc  Auteur  des  Réfl  xions  morales,: 
S8»  415.  Sa  penfée  fur  un  ouvrage  plein 
de  fubtilité  &  de  brillant  ,  89. 

Rome  y  Romain;  :  Ce  que  les  Auteurs  difent 
«le  la  grandeur  de  Rome  ôc  de  la  puiiTan- 
ced-s  Romains,  ro8,  10?.  Les  ruines 
de  l'ancienne  Rome,  109.  Penfée  d'an 
Poète  Grec  fur  les  conquêtes  des  Ro- 
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mains  ,  19$.  Caractère  des  Romains 
dans  leurs  conquêtes  ,  305.  307.  Quand 
le  bon  fens  commenta  à  bailler  parmi 
les  Romains ,  516.  Comment  Rome  s'efë 
détruite  elle-même  ,  375. 
Rofe.  Ce  qu'un  Poète  Italien  dit  de  la  Ro* 
fe>  35-3- 

Rcjfîgnol.  Ce  qu'un  Poète  Italien  dit  du 
Rollignol ,  353. 

S 

P        Amstnd*  Sa  penfée  fur  l'incendie 
du  Palais,  2,4,  1 5 .  Sur  un  fou  qui  mou- 
rut d'un  coup  de  Moufquet  ,25. 
S*/»*  Cyran.  Lettres  de  l'Abbé  de  Sain? 
Cyran  pleines  d'obfcurité  Se  de  gali- 
matias ,  414.  &fuiv.  L'Original  de  ces 
Lettres  eft  au  Collège  des  Jefuites  de  Pa» 
ris.  Ce  que  l'Abbé  de  Saint  Cyran  avoir 
d'oracle  &  de  Prophète,  419.  Pourquoi 
il  failoit  le  Procès  à  Ariftote  >  Se  à  fainS 
Thomas  ,  430. 
Saint  Celais.  Ce  qu'il  dit  de  François  î. 
37.  Sa  penfée  fur  une  Dame  de  la  Cour 
de  François  I.  304. 
Saïïufie.  En  quoi  il  fait  confîfter  une  par* 
tie  de  la  probité  Romaine  ,  7.  Ce  qu'il 
dit  de  Catiiina  après  fa  mort,iu.  Sa 
penfée  fur  une  grande  fortune,  117*  Un 
de  fes  paiTages  traduit  en  plufieurs  fa- 
çons ,  ibid.  Le  défaut  que  Scnéque  Se 
Quintilien  lui  reprochent ,  458.  4^5^. 
Penfée  de  Sallufte  fur  Mithridate  ,  469. 
Sannazœr.  Son  Epigramme  fur  la  Ville  de 
Venife  ,  ion  Sa  penfée  fur  une  ycs- 
fonne  morte  ,385. 
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Sapho  ,  appellée  la  dixième  Mufe,  Z)é1 
Scrupuleufe  dans  les  louanges  quelle 
donne  aux  grands  guerriers,  515. 

Scaron.  Ce  qu'il  die  d'une  femme  Efpagno- 
le  ,  38S;  Ce  qu'un  fçavant  homme  a  é- 
cric  fur  la  mort  de  Scaron  ,387. 

Sénéquele  Philofophe.  Ce  qu'il  dit  des  pen- 
fées  ingénieufts  ,  18.  De  l'Hyperbole  , 
17.  19.  Sur  les  Héros  maltraitez  delà 
fortune,  101.  Sur  l'incendie  de  Lion  , 
lit».  D'une  grande  fortune  ,  178-  Il  ré- 
pète trop  une  même  penfée  ,  360.  Son 
caractère  oppofé  à  celui  de  Ciceron  , 
$6i.  Il  a  plus  d'efprit  que  de  jugement, 
$6i.  Il  a  été  appelle  l'Ovide  des  Ora- 
teurs ,  &  pourquoi,  360.  Ce  qu'on  lui 
fait  dire  en  mourant,  370.  Ce  qu'il  trou- 
ve â  redire  dans  Salufte  ,  469- 

Sénéq^e  le  Tragique»  Ce  qu'il  fait  dire  à 
Médée  dans  fon  dèfefpoir,  358.  A  Hé-* 
cube  fur  le  Roi  Priam  privé  des  hon- 
neurs de  la  fépuiture  ,  364.  A  Mégare 
contre  le  meurtrier  de  fa  famille,  &  l'u- 
furpatcur  de  fon  Royaume  ,  }8i. 

Sentence.  En  quoi  les  Sentences  différent 
des  Proverbes  ,  71.  Sentences  tirées  de 
la  nature,  26.  De  quelle  forte  doivent 
être  les  Sentences  que  les  Hiftoriens  mê- 
lent à  la  narration,  zi8.  Définition 
burlefque  de  la  Sentence  ,461. 

Sentiment,  nobles  &  généreux  ,  111  Ç$ 
ftiiv.  Tendres  Se  délicats  ,  160.  &  f*iv; 
Difficiles  à  expliquer  ,  435.  436.  Senti- 
ment de  dévotion ,  alambiqué  ,  40f.  ] 

Sidonius  ApoWnaris.  Ce  qu'il  dit  de  la  va- 
leur des  François,  1*2..  113. 
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Signe  du  ciel.  Signes  de  ia  Balance  &  de 
TEcrevifle  ,  mal  mis  dans  des  œuvres 
d'efprit ,  48.  49. 

Silius  Italicus.  Ce  qu'il  dit  au  fujet  d'An- 
nibal  ,  qu'un  jeune  homme  de  Capoue 
vouloit  attaquer  dans  un  feftiû ,  104. 
iof.  / 

Simplicité'.  Elle  s'accorde  avec  le  fublime  9 

Socrate.Pe  quelle  manière  il  condamne  un 

livre  d'Heraclite ,  450. 
Soléc/fme.  Ce  que  c'eft  qu'un  folccifme  en 

pierre  félon  un  de  nos  Ecrivains  ,  462.. 
Sonnet.  Sur  les  ruines  de  l'ancienne  Rome  t 
12,3.  114.  Sur  les  grandes  actions  de 
Louis  XIV.  Roi  de  France  ,  103.  & 
faiv.  Sur  la  mort  de  Philippe  IV.  Roi 
d'Efpagne  ,  308.  Sur  un  miroir,  348* 
349.  Sur  un  avorton  ,  459.  460.  Sur  le 
Calvinifme  détruit  dans  la  France.  141. 
Sophocle.  Ce  qu'il  dit  des  préfens  des  enne^ 

mis  ,  8c  d'une  mere  inhumaine  ,17  s. 
Spinola  (  le  Marquis  de  )  :  ce  qu'on  a  diî 
de  lui  fur  la  qualité  de  Grand  d'Efpagne, 
197.  Le  Pere  Spinola  ,  Millionnaire  de 
la  Chine  :  fa  penfée  fur  Théréfie  étcinie 
dans  la  France ,  141. 
Statue.  Ce  qu'un  Poète  Italien  a  dit  fur  la 
statue  d'une  DéefTe  ,  90.  Ce  que  difent 
des  Poètes  Grecs  fur  la  Statue  de  Jupi- 


Statue  de  Venus  :  fur  la  Scatue  de  l'a- 
mour enchaîné,  183.  184  Ce  qu'on  a 
imaginé  fur  une  Statue  équeftre  du  Roi \ 
3^8.  319. 

Strada.  Sa  réflexion  fur  Alexandre  Faracfc 


ter  :  Sur  Pallas 
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cft  vickufe ,  6S.  Il  copie  Tacite  en  quel- 
ques rencontres,  &  l'imite  en  d'autres  , 
214.  lia  des  maximes  délicates,  1  if.  îl 
rafine  en  décrivant  le  fiége  de  Maftric  i 
39i. 

Sublime,  L'Ecriture  faintc  eft  pleine  de  fu- 
blime  ,  152.  t;3»  Le  fublime  n'eft  pas 
incompatible  avec  des  paroîes  (impies, 
ii  i.  Voyez  Penfées  nobles.  Sublime  oiir 
né,  19 f.  &fuiv.  32,4 

T 

^7" Ce  qu'il  dit  de  Mucien  ,  io?« 

*  d'Augufte,  381.  Ce  qu'il  fait  dire  à  O- 
thon  dans  le  mauvais  état  de  Tes  affaires» 
154.  iyj.  A  Germanicus  au  lit  de  la 
mort ,  îff. A  Mucien  pour  obliger  Vef- 
pafien  de  s'emparer  de  l'Empire,  i$6V 
A  Gaîgacus  avant  que  de  combattre  les 
Romains  ,  ibUk  &  307.  A  un  Chevalier 
Romain  pour  juftifier  fon  amitié  pour 
Séjan,2iS.  A  Bojocalus  auquel 

les  Romains  offroier.t  des  terres ,  3©7.1 
308.  Sa  penfée  fur  ce  qu'on  fait  pour 
régner,  178.  Sa  réflexion  fur  le  gouver- 
nement de  Galba  ,  219.  Tacite  grand 
faifeur.de  réflexions,  222..  Son  caractè- 
re, 580.  Il  eft  loué  de  fon  obfcurité  par 
un  de  fes  commentateurs,  445.  ïl  cft 
obfcur  ,  &  pourquoi  ,468.  &  fuiv. 

T#J[e.  Penfée  fauffe  du  TalTe  fur  la  mort 
d'Argant  ,  16.  &  [uèv,  Sur  le  combat 
des  Infidèles  &  des  Chrétiens  ,  89.  il 
a  beaucoup  de  nobîelTe  &  d'élévation, 
iO£,  &Jhîv.  ïl  vole  les  Anciens  ,  u&; 
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Ce  qu'il  dit  fur  les  ruines  de  Cartbage  9 
m.  Ce  qu'il  die  d'un  jeune  Prince, 
beau  &  vaillant,  113,  n5.  117.  tx6, 
2  3  3.  D'un  Prince  équitable  &  généreux, 
116.  Sa  penfée  (ur  un  fujet ,  comparée 
avec  celle  de  Térence  fur  le  même  fujet», 
184.  iSf.  Eft  plein  d*affe£tation  ,ibid. 
&  187.  1S9.  Eft  femblable  aux  femmes 
coquettes.  tydm  A  quoi  il  compare  un 
Soudan  d'Egypte  ,  314, Il  badine  quel- 
quefois ,  3f  4.  Même  dans  les  fujets  trif- 
tes,  365.  &(uiv.  Ce  qu'il  dit  d'un  camp 
d'armée,  384.  385.  Ii  rafine  en  quelques 
rencontres,  391.393.  401.  Le  TalTe 
imité  ou  volé  par  un  Poëte  François, 
471. 

Tertullisn.  Son  ftile  dur  >  157.  Ses  penfées 
eftropiées  &  informes,  474.  475- 

Tefauro  ,  Auteur  Italien  :  ce  qu'il  dit  des 
penfées  ingénieufes ,  19.  Desfufées  vo- 
lantes ,  35. 

lefit  ,  Poète  Italien  :  ce  qu'il  dit  fur  la 
mort  de  Lope  de  Veguc,  171.  Pouffe  une 
penfée  trop  loin  au  fujet  de  fesPoefies 
Lyriques,  357- Ce  qu'il  dit  de  frivole  fur 
un  jeune  Chevalier  de  Majorque  ,  400, 

Thucydide.  Ce  qu'on  a  dit  de  fon  difeours  , 
2.  itf.  117.  Il  n'eft  pas  toujours  clair >  & 
pourquoi ,  468. 

Tigre ,  fleuve  :  Ce  qu'en  dit  un  Poète  Fran- 
çois, 470. 

Ttmee  ,  Hiftorien  Grec  :  fa  penfée  fur  les 
conquêtes  d'Alexandre  ,  98.  Le  juge- 
ment que  Longin  porte  de  Timée  y  196» 

Ttte-Ltve.  Ce  qu'il  rapporte  du  Dictateur 
Camille,  i57.DeBrutus  qui  fît  mourir  fes 
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enfans,i73.2.74  Pns  pour  modèle, 174, 

Ennemi  du  fafte  dans  les  peufées  ,  307* 
Tourterelle.  Plainte  d'une  Tourterelle  au- 
près la  perte  de  fa  Compagne,  164.  1$$. 
Turenne  [  M.  de  ]  :  l'on  éloge  ,133.  1  f  4» 
Turlufinade.  Où  les  Turlupinades  peuvent 
trouver  place  ,  ij. 

V 

j/AUre  Maxime.  Ce  qu'il  dit  de  Pompée, 

\  107.  de  Platon,  171.  deBrutus,qui 
fit  mourir  fes  enfans  rebelles,  173.  1?  4. 
d'Axtemife  qui  but  les  cendres  de  fou 
mari ,  338. 

y  mité  des  grandeurs  humaines,  41.  185. 
186.  339.  340. 

Vaugelas.  Ce  qu'il  dit  d'un  Ecrivain  qui 
penfoit  &  sVxprimoît  nettement ,  487. 

Velleiu*.  Piiterculuu  Ce  qu'il  dit  de  Caton  , 
7.  100.  de  Cîcerôn  ,  ibid.  de  Pompée  > 
107.  de  Marius  banni  ,,  378.  37 9. 

Vérité.  La  vérité  eft  la  première  qualité  des 
peafées  ,  H.  Elle  fe  rencontre  dans  la 
Métaphore  ,  dans  l'Equivoque  &  dans 
l'Hyperbole  ,  1 1 .  JUiv.  Ce  que  dit  un 
bon  efprit  fur  la  vérité  ,  35.  Tout  le 
monde  l'aime  >  &  la  fent  en  foi-même , 
36.  37.  S'il  y  a  de  la  vérité  dans  ces  pa- 
roles ,  Je  viens  de  mourir  peur  tous  ,  84. 

Virgile.  Ce  qu'il  dit  des  flottes  d'Antoine  & 
d'Augufte,  30.  de  Troye  ,  après  qu'elle 
futbrïllée,  ni .  Sa  réflexion  fur  l'impru- 
dence d'Orphée,  117.  Ce  qu'il  fait  dire 
à  un  guerrier  qui  parle  à  Ton  cheval, 2.  ro. 
11  eft  naturel  dar.s  fes  penfées ,  1 20,191. 
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171.  274..  27J  i8l.Ce  qu'il  dit  duGéanC 
Enceiade  comparé  avec  ce  qu'en  dit  uq 
Poète  Italien  ,  181.  Il  eft  îage  julques 
dans (on  enthouha  me  ,  342 
Voiture.  Ses  deux  Placets  piéfentcz  an 
Cardinal  Mazarin  pour  le  Cocher  de  Ton 
Eminence  ,  zi  ir.  De  quelle  manière  il 
adoucit  les  Hype  baies  ,  it.  &  fniv. 
mal  critiqué  &  ma  entendu  ,  38.  39.  Ce 

3u*ii  dit  au  Duc  de  Bcllegarde  &  à  Ma- 
ame  de  San  tôt ,  7  >-  80.  Son  caractère 
enjoué  ,  81.  173  L'.îgrémenr  qu'il  y  a 
dans  les  pepfées,  16%.  16$.  169.  Ce  qu'il 
•  imagine  ur  Ma  cmo'felie  de  Bouibon  , 
l?6  Ce  qu'il  dit  au  Duc  d'Anguien  fur 
fes  grandes  actions  ,  104.  A  laDucheffe 
de  Longuevil'e  Fur  la  mort  de  M.  le 
Prince  Ton  pere  ,  274.  il  fçait  louer  fi- 
nement ,247:  248.  Cf  qu'il  dit  fur  la 
bonté  que  M  idem oi Telle  de  Bourbon  & 
Madame  la  PrmcciTe  âvotent  pour  lui, 
29*.  Sa  lettre  à  Balzac  d'un  cara&ére 
particulier  ,  Se  pourquoi  ,319.320.  Voi- 
ture femble  enflé  dans  quelques  en- 
droits ,320  3x1.  Son  génie  Fort  diffé- 
rent de  celui  de  Balzac  ,  41.  32t.  312.  Il 
n'eftimoit  pas  le  Panégyrique  de  Pline  , 
376»  377.  Il  étoit  naturel  en  tout,  $7$. 

X 

T-* 'Avier  (  Saint  )  de  la  Compagnie  de  Je- 
u    fus,  comparé  avec  Alexandre,  &  pour- 
quoi ,  1  45.  &  faiv. 
Xenophon*  Ce  qu'on  a  dit  de  lui  au  fujet 
de  fou  ftiîe  y  172, 
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y "Eux.  Les  fottifes  que  les  Poètes  &  les 
faifeurs  de  Romans  difent  fur  les  yeux 
de  leurs  Héroïnes  ,  398,  & fitiv. 

Z 

*7  Odiaque,  Quel  eft  le  Zodiaque  en  terre 
—  feion  les  Panégyriftcs  des  Rois  d\Ef- 
pagne,4ti. 
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APPROBATION. 


J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfei- 
gneur  le  Chancelier  deux  Livres, 
l'un  intitulé  Manière  de  bien  penfer 
dans  les  Ouvrages  dïefprit  ;  l'autre  , 
Penfèei  Ingénieufes  des  Anciens  & 
des  Modernes:  &  j'ai  crû  que  la  réim- 
preflîon  en  feroit  agréable  au  Public. 
Fait  à  Paris,  ce  29  Juillet  170$. 

FONTENELLE. 


PRIVILEGE  DV  ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi 
de  France  &  de  Navarre:  A  nos  Amez 
&  féaux  Confeillers  ,  les  gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement ,  Maître  des  Requê- 
tes ordinaires  de  nôtre  Hôtel  .  grand  Con* 
feil ,  Prévôt  de  Paris,  Baillis ,  Sénéchaux, 
leurs  Lieutenans  Civils  &  autres  nos  Juf- 
ticiersqu'il  appartiendra  ,  Salut.  Nôtre 
bien  -  amée  la  Veuve  Du  aulne  ,  Li- 
braire &  Imprimeur  à  Paris  ,  nous  ayant 
fait  remonter  qu'elle  fouhateroit  impri- 
mer, ou  fane  in. primer  &  donner  au  Pu- 
blic y  U  Relation  des  Morts ,  &  les  Conftiw* 
iions  de  lût  Tratype .  1%  Manière  de  bien  pen» 
fer  ,  Penfées  Ingénieufes ,  Entretiens  d'A- 


rift*  ,  &  U  Ménagiant ,  s'il  nous  plaifoît 
lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce 
nccclTaircs  $  offrant  pour  cet  effet  de  les 
faire  imprimer  en  bon  papier  &  beaux  ca- 
ractères ,  luivant  la  feuille  imprimée  <Sc 
attachée  pour  modèle  fous  le  ContreJtcel 
des  Préfentes  :  A  ces  Causes,  vou- 
lant traiter  favorablement  ladite  Expofan- 
te  ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons 
pàr  ces  Préfentes  de  faire  imprimer  lefdits 
livres  ci-  àelTus  fpécifiez,  en  un  ou  plu^ 
fieurs  Volumes  ,  conjointement  ou  féparé- 
raent ,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
blera  ,  fur  papier  Se  caractères  conformes  à 
ladite  feuille  imprimée  &  attachée  fous  nô- 
tredit  Contrefcel ,  &  de  les  vendre  ,  faire 
Vendre,  &  débiter  par  tout  nôtre  Royau- 
me ,  pendant  le  tems  de  dix  années  con- 
fécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  date 
défî  tes  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  tou- 
tes fortes  de  perfonnes ,  de  quelque  qualité 
&  condition  qu'elles  foient ,  d'en  intro- 
duire d'impteffion  étrangère  dans  aucun 
liea  de  nôtre  obéiffaace  ;  comme  auiTi  à 
tous  Libraires  ,  &  autres  ,  d'imprimer  , 
faire  imprimer  ,  vendre  ,  débiter  ,  ni  con- 
trefaire lefdits  Livres  en  tout  ni  en  partie, 
ni  d'en  faire  aucuns  extraits ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit ,  d'augmentation  ou 
correction  ,  changement  de  titre  ,  ou  au- 
trement ,  fans  la  permiffion  exprefle  &  par 
écrit  de  ladite  Expofante  ,  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  d'elle ,  à  peine  de  confifeation 
des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  quinze 
cens  livras  d'amende  contre  chacun  des 
Contrevenans  ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un 


tiers  à  l'Hôtel-Dicu  de  Paris  ,  l'autre  tiers 
à  ladite  Expolante  ,  &  de  tous  dépens  , 
dommages  &  intérêts  :  A  la  charge  que 
ces  Préicntcs  feroiK  enrég  rtrées  tout  au 
long  fur  le  Régiftrc  de  la  Communauté 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,dans 
trois  moi?  de  la  date  t^'icclles  -,  Que  l'im- 
prciïîon  de  ces  Livres  fera  faite  dans  nôtre 
Royaume  &  non  a. Heurs  ,  &  que  Pfmpe- 
trante  fe  conformera  en  tout  aux  Régle- 
mens  de  la  Librairie  ,  &  notamment  à  ce- 
lui du  dixième  Avril  171s  :  &  qu'avant  que 
de  les  expofer  en  vente  ,  le  manuferit  ou 
imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'im- 
preffion  dudiu  Livre    fera  remis  dans  le 
même  état  où  l'Approbation  y  aura  été 
donnée,  ès  mains  de  nôtre  très-cher  & 
féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  Fran- 
ce ,  le  Sieur  Chauvelin  i  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  Préfentes  Du  contenu  defquel- 
les  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire 
jouir  l'Expofanre  ou  fes  ayans  caufe  ,  plei- 
nement &  paifibleraent ,  fans  fouffrir  qu'il 
leur  foit  fak  aucuns  troubles  ou  empêche* 
mens.  Voulons  que  la  Copie  defdites  Pré- 
fentes  qui  fera  impnmée  tout  au  long  au 
commencement  ou  a  îa  fin  dudit  Livre  , 
foit  tenue  pour  dûment  (îgnifiée  &  qu'aux 
copies  coliationnées  par  l'un  de  nos  amez 
&  féaux  Confeilîeis  &  Secrétaires  ,  foi  foit 
ajoutée  comme  à  l'Original.  Comman- 
dons au  premier  nôtre  Huiffîer  ou  Sergent, 
de  faire  pou!  l'exécution  d'icelles  ,  tous 
Attes  requis  &  néceflaires  ,  fans  deman- 
der autre  permiflion  ,  &  nonobftant  Cla- 
meur de  Haro ,  Charte  Normande  ,  & 


Lettres  à  ce  contraires  ;  Car  tel  eft  nôtre 
plaifir.  Donné  à  Paris  le  onzième  jour  du 
mois  de  Septembre  ,  Tan  de  grâce  mil  fepe 
cens  vingt-fept,  &  âç  nôtre  Régne  le  trei- 
zième. Par  le  Roi  en  Ion  Confeil , 

de  Saint  Hilairb. 

Je  reconnois  que  Monfieur  Brunet  a 
moitié  dans  la  Manière  de  bien  penfer  8c 
les  Penfées  ingenieufes  du  P.  Bouhours  , 
énoncées  dans  le  prefent  Privilège.  Fait  à 
Paris  ce  \6\  Septembre  1717. 

Veuve  Delaulns. 

Regiftré*  enfemble  U  Cejfion  ,  fier  le  R<?~ 
giftre  fixiéme  de  la  Chambre  Royale  des  Li- 
braires Imprimeurs  de  Paris ,  N°  700. 
fol.  %66  conformément  aux  anciens  Règle- 
ment confirmez,  par  celui  du  2.8  Févner  1713. 
A  Paris,  le  dix-neuf  Septembre  1727. 

Brun  et  ,  Syndic. 


De  l'Imprimerie  de  la  Veuve  Del  aulne. 
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